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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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t-C?       AVIS 

Des  Éditeurs  de  la  quatrième  éditiorU 


Jljarthelemy  verioït  de  préparer  une 
quatrième  édition  de  cet  ouvrage  ,  et 
il  se  proposoit  de  la  publier  lui-même  , 
lorsqu'il  fut  enlevé  aux  sciences  j  aux 
lettres  et  à  ses  amis,  le  ii  floréal 
an  3  (  3o  avril  17^5  ,  dans  la  8o.e 
année  de  son  âge.  C^est  cette  même 
édition  que  nous  présentons  aujour- 
d'hui au  public  ,  d'après  un  exem- 
plaire de  celle  de  1790  ,  dans  lequel 
il'  avoit  consigné  de  sa  main  un  grand 
nombre  d' Additions  et  de  Correo 

TIONS. 

Parmi  les  Additions  ,  on  distin- 
guera sans  peine  un  excellent  iWrf- 
màire  de  feu  Mariette  sur  le  Plan 
d'une  Maison  grecque  ,  relatif  au 
chapitre  des  Maisons  et   des  Repas 


V]         AVIS    DES    EDITEURS. 

ûei  Athénieti^  ,  et  que  Barthélémy 
regrettoit  de  n'a\^oir  pas  inséré  dans 
les  précédentes,  éditions  j  plusieurs 
morceaux  plus  ou  inoins  considérables 
ajoutés  çà  et  là  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage ,  notamment  aux  chapitres  sur 
les  Jeux  olympiques  ,  sur  VEducation , 
fiur  l'^rgolide  -,  snr  S-ocrate  ,  sur  le 
Bonheur  ,  etc.  etc.  et  trois  Tables  nou- 
velles jointes  aux;  douze  précédemment 
publiées  ;  savoir  ,  une  aes  Mois  atti- 
ques  y  une  autre  des  Tribunaux  et 
JMagistrats  d'Athènes  ,  et  la  troisième  , 
des  Colonies  grecques. 

Ces  nouvelles  Tables  ont  été  rédi- 

Sées  ,  diaprés  les  vues  et  selon  le  désir 
e  Barthélémy  ,  par  un  de  ses  amis  et 
collègue  à  l'académie,  des  inscriptions. 
Le  même  savant  ,  auteur  des  Tables 
des  Hcjnrnes  célèbres  dans  la  littéra- 
ture y  les  sciences  et  les  arts  ,  impri- 
mées dans  les  premières  éditions  ,  le^ 
a  corrigées  en  beaucoup  d  articles  y  les 
a  aligmcntées  de  moitié  environ ,  et  y 
a  réuni  d'autres  avantages  ,  suffisAm- 
ment  indiqués  dans  Tavertissement  qui 
les  précède  3  enfin  ^  il  a  revu  et  rec;; 
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AVIS    DIS    EDITEURS.         Vl| 

tîfié  la  première  Table  ,  celle  des 
Epoques  ,  avec  toutç  Pattention  qu'e- 
xige une  matière  si  épineuse  et  si  im- 
portante. 

Les  Corrections  que  Barthélémy 
a  faites  à  son  ouvrage  ,  sont  trop  nom- 
breuses 5  pour  les  indiquer  ici.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  qu^elles  sont 
de  deux  sortes.  Les  unes  regardent  Ib 
style  déjà  si  pur  d'un  livre  où  Fau- 
teur ,  c'est-à-dire  ,  Técrivain  du  goftt 
le  plus  exquis  ,  pouvoit  presque  seul 
appercevoir  les  taches  légères  qu'il  a 
effacées  dans  cette  édition.  Les  autres 
sont  des  erreurs  de  faits  ,  de  sommes 
ou  de  dates  qui  avoient  échappé  à  l'at- 
tention de  Barthélémy  ,  mais  qu'il  a 
relevées  au  moyen  des  vérifications 
dont  il  s'est  occupé  jusqu'à  laHSn  de 
/sa  laborieuse  carrière  :  telles  sont ,  par 
exemple  ,  clioisies  pour  tirés  au  sort , 
créancier  pour  débiteur  ,  Mtines  pour 
Muses  ,  camp  des  Grecs  pour  camp 
des  Troyens  ,  monnoies  de  curVre  pour 
monnaies  de  fer  ,  cinq  pour  cent  au 
lieu  de  vingt-cinq  pour  cent  ,  etc. 

Persuades  aus^i  qu'il  seroit  agréable 


Vllj         AVIS    DES    EDITEURS. 

aux  hommes  qui  parcourent  la  carrière 
des  sciences  et  des  lettres  ,  de  revoir 
_ou  de  coiinoître  les  traits  d'un  écrivaia 
qui  Ta  fournie  avec  tant  de  distinction  , 
nous  avons  orné  le  premier  volume  de 
cette  édition  du  portrait  de  J.  B,  Bar- 
tliélemy:  celui  d'Anacharais,  que  nous 
avons  mis  en  regard  ,  ne  pourra  aussi 
que  faire  plaisir  à  nos  lecteurs. 


IZ' 


AVERTISSEMENT 

si 
DK     L  AUTEUR* 

J  X   suppose  qu'un  Scythe  ,   nommé 
Anacharsis  ^  vient  en  Grèce  quelques 
années  avant  la  naissance  d'Alexandre , 
et  que  d'Athènes ,  son  séjour  ordinaire , 
il  fait  plusieurs  voyages  dans  les  pro- 
vinces voisines  ,  observant  par-tout  les 
mœurs  et  les  usages  des  peuples,  assis* 
tant  à  leurs  fêtes  ,  étudiant  la  nature* 
de  leurs    gouvernemens  ;    quelquefois 
consacrant  ses  loisirs  à  des  recherches 
6ur  les  progrès   de  Tesprit  humain  ; 
d'autres  fois  conversant  avec  les  grands 
hommes   qui   florissoient   alors ,    tels 
qu'Epaminondas ,  Phocion ,  Xénophon , 
Platon  ,  Aristote ,  Démosthène ,  etc. 
Dès  qu'il  voit  la  Grèce  asservie  à  Phi- 
lippe j  père  d'Alexandre ,  il  retourne 


%  IVERTISSCHCNT. 

eo  Scylhie^  il  y  met  en  ordre  la  suite 
de  ses  voyages  ;  et ,  pour  n'être  pas 
forcé  d'interrompre  sa  narration  ,  il  rend 
compte ,  dans  une  introduction ,  des  faits 
mémorables  qui  s'étoient  pjtssés  en  , 
Grèce  avant  qu'il  eût  quitté  la  Scythie. 

L'époque  que  j'ai  choisie ,  une  des 
plus  intéressantes  que  nous  offre  l'his- 
toire des  nations  ,  peut  être  envisagiie 
sous  deux  aspects.  Du  cdtiî  des  lettres 
et  des  arts  ,  elle  lie  le  siècle  de  Périclèa 
à  celui  d'Alexandre.  Mon  Scythe  a  fré- 
quenté quantité  d'Athéniens  qui  avoient 
vécu  avec  Sopliocle  ,  Euripide  ,  Aristo- 
phane ,  Thucidide  ,  Socrate ,  Zeuxis  el!    ' 
Farrhasiils.  Je  viens  de  citer  quelques-    ' 
uns  des  écrivains  célèbres  qu'il  a  con-  J 
nus  -,  il  a  vu  paroître  les  chefs-d'œuvres  f 
de  Praxitèle  ,  d'Euphranor  et  de  Pam-  I 
pliile  ,    ainsi   que   les  premiers  essais  ,i 
d'Apele  et  de  Protogene;  et  dans  une  ^ 
des   dernières  annéei  d«  son   séio^j 


■AVERTISSGlfE  NT.  '   X) 

eir  Gr6ce  >  naquirent  Ëpieure  et  MA- 
aandre» 

Sou^  le  aecdiid  aspei^t ,  cette  époque 
n'est  pas  meinsrémarquâble.  Anacharsis 
fiit  témoin  de  la  révolution  qui  changea 
la  £ace  de  la  Grèce  y  et  qui-,  quelque 
temps  après  ^  détruisit  TEmpire  des 
Pçrses.  A*  son  arrivée  ,  il  trouva  le 
jeune  PhUippe  auprès  d'Epaminçndas  5 
il  le  vit  monter  sur  le  trône  de  Macé- 
doine y  déployer  pendant  vingt-deux  ans 
éqntre  les  Grées  toutes  les  ressources 
de  son  génie  y  et  obliger  enfirt  ces  fiers 
républicains  à  se  jeter  entre  ses  bras, 

J^ai  composé  un  voyage  plutôt  qu^ine 
histoire  y  parce  que  tout  est  en  action 
dans  un  voyage  ,  et  qu^on  y  permet  des 
détails  interdits  à  Thistorien.  Ces  dé- 
tails, quand  ils  ont  rapport  à  des  usages, 
ne  sont  souvent  qu^indiqués  dans  les 
auteurs  anciens  ;  souvent  ils  ont  partagé 
les  critiques  modernes.  '  Je  les  ai  tous 

•  > 


'XI]  avt:kti3semej»t. 

discutés  avant  que  d'en  faire  usage.  J'en 
ai  même  ,  dans  une  révision  ,  supprimé 
une  grande  partie  ;  et  peut-être  u'ai-je 
pas  poussé  le  sacrifice  assez  loin. 

^  Je  commençai  cet  ouvrage  en  1757  ï 
i  n'ai  cessé  d'y  travailler  depuis.  Je  ne 

feuroîs  pas  entrepris  ,  si ,  moins  ébloui 
B  la  beauté  du  sujet ,  j'avois  plus  con- 

Rilté  mes  forces  qiiemon  courage. 

,  Les  tables  que  je  place  après  cet 
avertissement ,  indiqueront  l'ordre  qu» 
â'ai  suivi. 
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Avant  Jësus-Chrift* 


P   €h/i».1.  1»  part  àc.âcj- 

r  ^      tjkie •  « en  kvtïI  de  l'an  363» 

Chap.  yi.  Après  avQÎr  fait 
quelque  séjour  k  Bysauce , 
A  Lesbos  «t  A  Thebes  ,  il 
I  arrive  k  Athènes.  ..••...  l3  ouift^. .  •  .••,30a. 

Crap.  IX:  Il  Ta  k  Cpriolbe  . 

et  revient  k  AtheMti %9r  aTrfl  néme;  «nnén 

Crap.  XII  et  taiv.  Il, décrit 
I  la  ville  d'Athènes ,  et  rend 

!  compte  de  ses  recherches    - 

I         anr  le  çoavernement  ,  les 
^        mœnrs  et  la  religion  dea 

Atlidniens •••••  même   année; 

Chap.  XXir.  11  par»  pour 

la  Phocide ........••  «TriL  «•••••  36l* 

Chap.  XXin  et  sniv.  Il  re- 
vient à  Athènes  ,  et  après 
avoir  rapporté  qnelques 
événemens  qui  s'étoient 
passés  depuis  Fan  36i  jo»- 

I.  è 


tiditisTi    1 


Chip.  XXXIV  =t  suiv.  Il 
jlùl]unirla  Ë^nlio  et  poOr 

niileul»  U  GifiM ^.. 

Ch*p.  XXXVIT.  Il  p.i3e 
l'hifcr  lia  357  i  356  i 
Aiïïenes ,  d'où  il  se  rend 
■inrpnrTinc>s  m^tliliona- 

lu  delaGieci- 

Ch^p.  XXXVIII-  11  a>iûi«' 

■n  iesè  Ohwipiquri 

Caip.  LIV  Cl  %aiw.  Il  te- 
'vici>iiAl1ie(i»,oùiUon- 
liDu»  »t  rechei'clin. 
Gk«p.  LX.  n  tafpmte  Ut 
ivénttanu  remar^nsbleg 
■  mtiti»  M  &nKi-  0C  tn  Si- 
cile ,  ilepuii  l'an  3&j  jui- 
qn-i  r«n  354- 
CsAP.  LXI.  Il  p»Tt  «mr 
l-Efijpie  «  pour  I.  F™e  . 


.■Durfl 3^ 

iujU«['nitlnE  ira 


■^H» 


lippe  ,  et  lie  plut 
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àt  Pêne  ,  ^^rgnre  à  My*  r 

t}flrne  ,   A^iêtote  ,  ^ui  lut 

communique     son     traité 

des   g^uTH^nfmcHis.  Ana- 
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INTRODUCTION 

•   • 

AU 

VOYAGE  DE  LA  GRECEi 


O  *  1 1'  faut  s*en  rapporter  aux  traditions 
'  anciennes  ,    les   premiers  habitansvde  la 
[Grèce  n*avoie^t    pour*  demeures    que  des 
antres  profonds  9  et  n*en  sortoîent  que  pour 
^  disputer  aux  animaux  des  alimens  grossiers 
e\  quelquefois  nuisibles.  Réunis   dans.  }a 
suite  sous  dt»s  chefs  odieux  ,  ils  augmen- 
.  terent  leurs  lumières ,  leurs  besoins  et  leurs 
..maux.   Le  sentiment  de  leur  foîblesse  I9S 
.avoit  rendus  malheureux  ;  ils  le  devinrent 
par  le  sentiment  de  leurs  forces.  La  guerre 
commença  ;  de  grandes  passions  s'allumè- 
rent ;  les  suites  en  furent  effroyables.  Il 
&lloit  des  torrens  de  sang  pour  s*assurer  la 
'  possession  d*un  pays.  Les  vainqueurs  dévo- 
roiènt  les  vaincus  )'  la  mort  étoit  sur  toutes 
les  têtes  ,    et  la  vengeance  dans  tous -les 
cœurs. 

Mais  soit  que  Thomme  se  lasse  enfin  de 
^' sa  férocité",  hXÂt  que  le  climat  de  la  Grec« 
L  '  '     "A  "''■ 
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adoucisse  tôt  ou  tard  ïè  caractère  de  cetîx 
qui  l|habiteat ,  plusieurs  hordes  de  sauvages 
couritreot  au  aevant  dés.  légiilateuts  qui 
entreprirent  de  les  policer.  Ces  législateurs 
ëtoient  des  Egyptiens  qui  venoient  d'a- 
border sur  les  côtes  de  TArgolide.  Ils  y 
cberchoieut  un  asjle  :  ils  y  fondèrent  un 
«mpîrejl  et  ce  fot  sans  4outé  un  beaii  spec- 
tacle de  voir  des  peuples  agrestes  et  cruels  , 
s'approcher  en.  .tremblant  de  la  colonie 
étrangère,  en  admirer  les  travaux  paisibles, 
abattre  leurs  forêts  aussi  anciennes  que  le 
monde ,  di^couvrir  sôtfi  feufs  pas  memer , 
tuic  terre  inconnue^ ,  et  h.  rendre  fertile , 
se  répondre  avec  ïèW^  ti^ddpëaux  dans  ta 

{»laine ,  et  parveuîr*  èMit"à  couler  dans 
Innbctnce  ces  jburs  tranqidltiés  et  sereiiis 
qu!  font  tlonnter  le  nom  d'âge  dTor  à  tes 
■  siècles  reculés. 

Cette  révolution  cotnméhça  sous  Ina- 
chus  (r)  ,  qui*  avoit  conduit  la  première  06- 
lomé  égyptienne  ;  elle  éohliiiua  s6us  Pho- 
ronée  son  dk.  Dans  un  court  espace  de 
tems  >  TArgolidè  ,  TArcadiiô  et  les  régioils 
voisines  changèrent  de  fate. 

Environ  trois  siècles  aprijsr ,  Cécrop»^ , 
Cadmus  et  Danaiis  (2)  parurent ,  l'un  dans 


(1)  Eu  1970.  avant  J.  €•    .  ,       • 
1%)  Cécrops  ,  «n  i6$7  avant  y.  6»  Cadmni,  tfK 
1S94.  Haïutti;  tu  iWÔ;  i    ^  -  .        ^ 


l'Attique ,  V»¥<ïriÉi.df»#  Ja  Bëotie  ,  et  h  trp*. 
sieme  da^s .  VArgd^^.  lU  ameiMi^t  javeo 
eux  de  aouvel^a^  ço]ianie9  d'£gy]^.ieA$  et 
de  Phéuiciens.  tilodif^trie  Qt  i^^  eits  â*an« 
chiient  les  lH>rAe$  d^  Pjélopoufse  ;  et  leur3. 
progrès  ajoutèrent ,  poiM^  aûi^  dire ,  do 
nouveaux  peuples  au  genre  humain* 

.  Cependant  une  partie  des  sauvages  9^é^ 
tçit  retirée  dans  les  montagnes  ou  vers  le$ 
régions  septentrionales  de  la  Grèce.  Us  at^ 
taquerent  les  sociétés  naissantes  qui ,  op^ 
posant  la  valeur  à  la  férocité ,  les  Ibrcerent 
d'obéir  à  des  lois ,  ou  d'aller  en  d'autres 
climats  jouir  d'une  funeste  indépendance. 

Le  règne  de  Phoronée  est  la  plus  ancienne 
époque  de  l'histoire  des  Grecs  ;  celui  de 
Cécrops  ,  de  l'histoire  des  Athéniens.  De- 
puis  ce  dernier^  prince  ,  jusqu'à  la  lin  de  la 
guerre  du  Peloponese ,  il  s'est  écoulé  en- 
viron 1 25o.  Je  les  partage  en  deux  inter- 
valles i  l'un ,  finit  à  la  première  des  Olym* 
1)iades  ;  l'autre  ,  à  la  prise  d'Athènes  par 
es  Lacédémoniens(i).  Je  vais  rapporter  les 
Srincipaux  événemens  qui  se  sont  passés 
ans  l'un  et  dans  l'autre  ;  je  m'attacherai 
sur«tout  à  ceux  qui  regardent  les  Athé- 
niens i  et  j'avertis  que  ,  sous  la  première 

de  ces  périodes  ,  les  faits  véritables  ,  les 


(  I  )  Première   Olympiade ,  en  776  avant  J.  C* 
Fme  d*ii.Uieiief  .  en  4^4 • 

A» 
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traits  fabuleux  également  nécessaires  à  con« 
noitre  pour  Tîntelligence  de  la  religion  ^ 
des  usages  et  des  monumens  de  la  Grèce  , 
seront  confondus  dans  ma  narration ,  comme  ' 
ils  le  sont  dans  les  traditions  anciennes. 
Peut-être  même  que  mon  st^le  se  ressen- 
tira de  la  lecture  des  auteurs  que  j'ai  con- 
sultés. Quand  on  est  dans  le  pa^s  des  fic- 
tions ,  il  est  difficile  de  n'en  pas  emprunter' 
quelquefois  le  langage. 


|>VV^<%^^V^ 
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PREMIERE   PARTIE- 


jLja  colonie  de  Cëcrops  tiroit  son  origine 
de  la  ville  de  Sais  en  Egypte.  Elle  avoit 
quitté  les  bords  fortunés  du  Nil ,  pour  so 
soustraire  à  la  loi  d'un  vainqueur  inexo- 
rable ,;  et ,  après  une  longue  navigation , 
elle  étoit  parvenua  au^  rivages  de  TAui- 
que  ,  habités  de  tout  temps  par  un  peupla 

3ue  les  nations  farouches  de  la  Grèce  avoient 
édaigné  d'asservir.  Ses  campagnes  stériles 
n'ofifroîent  point  de  butin ,  et  sa  foi  blesse 
ne  pouvoit  inspirer  de  crainte.  Accoutumé 
aux  douceurs  de  la  .paix ,  libre  sans,  con- 
noitre  le  prix  de  la  liberté  ,  plutôt  grossier 

3ue  barbare  ,  il  devoit  s'unir  sans  effort  à 
es  étrangers  que  le  malheur  avoit  instruits» 
Bientôt  les  Égyptiens  et  les  habitans  de 
TAttique  ne  formèrent  qu'un  seul  peuple  : 
mais  les  premiers  prirent  sur  les  seconds 
cet  ascendant  qu'on  accorde  tôt .  ou  tard  à 
la  supériorité  des  lumières  ;  et  Cécrops, 
placé  à  la  tête  des  uns  et  des  autres  ,  conçut 
le  projet  de  faire  le  bonheur  de  la  patîîe 
qu'il  venoit  d'adopter. 
'    Leâ  '  auci«as  babllâos  da  CQtte.  xonti^ée 

A3 
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voyoient  renaître  tous  les  ans  les  fruits 
sauvages  du  chêne ,  et  se  reposoîent  sur  la 
nature  ,  d'une  reproduction  qui  assuroit  leur 
subsistance.  Gëcrops  leur  présenta  une 
nourriture  plus  douce  ,  et  leur  apprit  à  la 
perpétuer.  Différentes  espèces  de  grains  fo- 
rent confiés  à  la  terre  ;  l*oli\âer  fut  trans« 
Ïorté  de  l'Egypte  dans  l'Attique  ;  des  ai^ 
res  ,  auparavant  inconnus  ,  étendirent  sur 
de  riches  moissons  leurs  branches  chargées 
de  firuits.  L'habitant  de  TAttique  ,  entraîné 
par  l'exemple  des  Egyptiens  experts  dans 
l'agriculture  ,  redoubloit  ses  efifbrts ,  et  s'en- 
durcissoit  à  la  fatigue  ;  mais  il  n'étoit  pas 
encore  remué  par  des  intérêts  assez  puis* 
sans ,  pour  adoucir  ses  peines  et  l'animer 
dans  ses  travaux. 

Le  mariage  fat  soumis  à  des  lois  ;  et  ces 
rëglemens  ,  sources  d'un  nouvel  ordre  de 
vertus  et  de  plaisirs  ,  firent  connoitre  les 
avantages  de  la  décence ,  les  attraits  de  la 
pudeur  ,  le  plaisir  de  plaire  ,  le  bonheur 
d'aimer  ,  la  nécessité  d'aimer  toujours.  Le 
pere  entendit ,  au  fond  de  son  cœur  ,  la 
voix  secrète  de  la  nature  ;  il  l'entendit  dans 
le  coeur  de  son  épouse  et  de  ses  enfans.  Il 
ae  surprit  versant  des  larmes  que  ne  loi 
arrachoit  plus  la  douleur ,  et  apprit  à  s'es- 
timer en  devenant  sensible.  Bientôt  les  fa- 
milles se  rapprochèrent  par  des  alliances 
ou  par  des  Jbesoins  mutuels  ;  des  chaînée 

MDs  nombre  oiobnu^ejceiU  ^as  les  mem* 
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bres  de  la  société.  Les  biens  dont  ilsjouis^ 
soient  ne  leur  furent  plus  personnels  ,  et 
les  maux  qu'ils  n'éprouvoient  pas  ne  leur 
furent  plus  étrangers. 

D'autres  motiâ  facilitèrent  la  pratique 
des  devoirs.  Les  premiers  Grecs  offiroient 
leurs  hommages  à  àts  dieux  dont  ils  igno* 
roient  les  nome  ,  et  qui ,  trop  éloignés  des 
mortels.,  et  réservant  toute  leur  piûssance 
pour  régler  la  marche  de  Tunivers ,  mani- 
festoient  à  peine  quelques-unes  4®  leurs 
volontés  dans  le  petit  canton  de  Dodone  en 
Epire.  Les  colonies  étrangères  donneront  ii 
ces  divinités  les  noms  qu'elles  avoient  ea 
Egypte ,  en  Libye  ,  en  Phénicie  ,  et  leur 
attribuèrent  à  chacune  un  empire  Cmité  et 
des  fonctions  particulières.  La  ville  d'Argos 
fut  spécialement  consacrée  à  JimÀn  ;  celle 
d'Athènes  à  Minerve  ;  celle  de  Thebes ,  à 
Bacchus.  Par  cette  légère  addition  au  cuit» 
xeligieux ,  les  dieux  parurent  se  rapprocher 
de  la  Grèce  ,  et  partager  entre  eux  ses  pro- 
vinces. Le  peuple  les  crut  plus  accessibles, 
«n  les  croyant  moins  puissans  et  moins  oc- 
cupés. Il  les  trouva  partout  autour  do  lui; 
et ,  assuré  de  fixer  désormais  leurs  regards , 
il  conçut  une  plus  haute  idée  de  la  nature 
de  l-homme.  ^    •  . 

Cécrops  multiplia  les  objets  de  la  véné- 
ration publique.  Il  invoqua  le  souverain  des 
dieux  sous  le  titre  de  Très-haut  :  il  éleva 
•de  toutes  parU  de«  tunplet  et  d«s  autial^» 
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mais  il  défendit  d*y  verser  le  sang  des  vic* 
times  ,    soit  pour  conserver  les  animaux 
destinés  à  Tagriculture  ,  soit  pour  inspirer 
à  ses  sujets  Thorreur  d'une  scène  barbare 
qui  s'étoit  passée  en  Arcadie.  Un  bomme  , 
un  roi  ,    le  farouche  Lycaon,  venoit  d'y 
sacrifier  un  enfant  à  ces  dieux  qu'on  ou- 
trage toutes  les  fois  qu'on  outrage  la  nature. 
L'hommage  que  leur  offîît  Cécrops  étoit 
plus  digne  de  leur  bonté  :  c'étoient  des  épis 
ou  des  grains  ,  prémices  des  moissons  dont 
jls  enrichissoient  l'Attique ,  et  des  gâteaux, 
tribut  de  l'industrie  que  ses  habitans  com- 
mençoient  à  connoitre. 
.    Tous  les  réglemens  de  Cécrops  respi- 
roient  la  sagesse  et  l'humanité.  Il  en  fit 
pour  procurer  à  ses  sujets  une  vie  tran- 
quille ,  et  leur  attirer  des  respects  au-delà 
.même  du  trépas.  Il  voulut  qu'on  déposât 
leurs  dépouilles  mortelles  dans  le  sem  de 
la  mère  commune  des  hommes  ,  et  qu'on 
-ensemençât  aussitôt  la  terre  qui  les  cour- 
vroit ,   afin  que  cette  portion  de  terrain  ne 
fût  point  enlevée  au  cultivateur.  Les  pa- 
,  rens  ,  la  tète  ornée  d'une  couronne  ,  don- 
noient  un  repas  funèbre  ;  et  c'est  là  que  , 
sans  écouter  la  voix  de  la  flatterie  ou  de 
l'amitié  ,  on  houoroit  la  mémoire  de  Tbom- 
me  vertueux ,  on  flétrissoit  celle  du  mé- 
chant. Par  ces  pratiques  touchantes  ,    les 
..peuples    entrevirent    que    l'homme ,   peu 
]tJoux  de  coiwwâr  apA'«^  9ft  mort  Une  ,se^ 
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conde  vie  dans  l'eâtime  publique,  dbitdtil 
inoins  laisser  une  réputation  dont  ses  ^n-^ 
fiais  n'aient  pas  à  rougir.  '         '' 

La  même  sagesse  brilloît  dans  l'établis-  " 
sèment  d'un  tribunal  qui  paroit  s'être  formé 
vers  les  dernières  années  de  ce  prince ,  ou' 
au  commencement  du  règne  de  son  suc-- 
cesseur  :  c'est  celui  de  l'Aréopage  ,  qui  ,' 
depuis  son  origine,  n'a  jamais  prononcé  ua' 
jugement  dont  on  ait  pu  se  plaindre  ,  et 
qui  contribua  le  plus  à  donner  aux  Grecs* 
les  premières  notions  de  la  justice. 

Si  Cécrops  avoit  été  l'auteur  de  ces  mé-' 
morables  institutions  ,  et  de  tant  d'autres 

r'il  employa  peur  éclairer  les  Athéniens  , 
auroit  été  le  premier  des  législateurs  et' 
le  plus  grand  des  mortels  ;  mais  elles  étoieiit 
l'ouvrage  de  toute  une  nation  attentive  à' 
les  perfectionner  pendant  une  longue  suito  ' 
de  siècles.  Il  les  avoit  apportées  d'Egypte  ; 
et  l'effet  qu'elles  produisirent  fut  si  prompt  ^ 
que  l'Attique  se  trouva  bientôt  peuplée  da' 
vingt  mille  habitans  ,  qui  furent  divisés  en 
quatre  tribus. 

Des  progrès  si  rapides  attirèrent  l'atten-  ■ 
tion  des  peuples  qui  ne  vi voient  que  do' 
rapines.  Des  corsaires  descendirent  sur  les 
<:ôtes  de  l'Attique  ;  des  Béotiens  en  rava- 
gèrent les   frontières  ;    ils  répandirent  la* 
terreur  de  tous  côtés.  Céa^ops  en  profita' 

i50ur  persuader  à  ses  sujets  de  rapprocher 
eurs  demeures  alors  éparses  daiis  la*  cam-^ 
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pagne,  et  de  les  garaïuîr,  parune  enceintay 
CB3  insultes  qu'ils  venoient  d'éprouver.  Les 
fondemens  d'Athènes  furent  jetés  sur  la 
colline  où  l'on  voit  anjourd'hui  la  ciladeile. 
Onze  antres  villes  s'élevèrent  en  didéreus 
endroits;  et  les  habitans ,  saisù  de  frajeur, 
jîrent  sans  peine  le  sacnAce  qui  devoit  leur 
coûter  le  plus  :  ils  renoncèrent  à  la  liberté  ' 
de  la  vie  champêtre  ,  et  se  renJênnereat 
dans  des  murs  qu'ils  auroieut  regaj^lés 
coninie  te  séjour  de  l'esclavage  ,  s'il  u'avcàt 
fallu  les  regarder  comme  l'asjle  de  la  foi- 
liesse.  A  l'abri  de  leurs  remparts ,  ils  fu- 
rent les  premiers  des  Grecs  à  déposer , 
pendant  la  paix  ,  ces  armes  meurtrières 
qu'auparavant  iU  ne  quittoient  jamais. 

Céci'ops  mourut  après  un  règne  de  cin* 
quante  ans.  H  avoit  épousé  la  fdle  i'aa 
des  principaux  haltïtans  de  l'Attique.  U  eq 
eut  un  tils  dont  il  vit  finir  les  jours ,  et 
trois  filles  ,  à  qui  les  Atliéiiieus  décernèrent 
depuis  les  honneurs  divins.  Us  conservent 
encore  son  tombeau  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve ;  et  son  souvenir  est  gravé  ,  en  ca- 
ractères ineffaçables  ,  dans  la  constellation 
du  Verseau  qu'ils  lui  out  consacrée. 

Après  Cécropa  ,  régnèrent,  pendant  l'es- 
paco  d'environ  cinq  cent  soixante  -  cinq 
ans  ,  dix-sept  priâtes  ,  dout  Codrus  l'ut  la 
dernier. 

Les  regaids  de   la  postérité  ne  doivent 


fet  qa'îirtport» ,  en  effet ,  que  quelqiies-uit$ 
«tient  été  dépouillés  par  leurs  successeui*s 
du  rang  qu'ils  av<neut  usurpé ,  et  que  les 
noms  dès  autres  se  soient  par  hasard  sauvés 
/h  l'oubli  î  Cherchons ,  dan^  la  suite  de 
leurs  régnés  ,  les  traits  quî'y^t  influé  stir 
le  caractère  de  la  nation  ,  on  qui  devoieilt 
contribder  à  son  bonheur. 

Sôtts  les  règnes 'de  Cécrops  et  de  Cranaibi 
eon  successeur  ,  les  habitans  de  l'Attiacr» 
)d«iiréttt  d'vtrie  paix  assez  constante.  A<s- 
Cïontuiviés  attx  douceurs  et  &  la  servitude 
de  U  société  ,  ils 'étudièrent  leurs  devoirs 
dans  leurs  besoins ,  et  tes  ntœurs  se  for- 
meriént  d'après  les  exemples. 

Leurs  connoissahces  ',  accrues  par  des 
liaisons  si  intimes  ,  s^attgmenterent  encore 
par  le  commerce  des  nations  voiidneï.. 
Qtiélques  années  après  Céàrops ,  lés  lu- 
mières de  {"Orient  péiiiéfrerent  en  Béotiè* 
Cadmus  9  k  la  tète  d'une  colonie  de  Phé- 
tiictens  ,  y  porta  le  plus  sublime  de  tou$ 
les  arts  ^  celui  dé  retenir  par  de  simples- 


destinë ,  Quelque  temps  après  ,  à  conserver 
le  Sotivertt<'''de's  événemens  remarquables. 

Nou»  ne  pontons'  fixer  d'une  manière 
précise  le  tempf  où  lès'  autiiss  arts  y  {ti- 
rent êoumis  ;  et* nous  ïi'arvoits  à  cet  égard 
^e  des  tradStiens  à  réippoflMt.  Soas  U 
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.rogne  d'Ërichthonius  ,  la  colonie  de  C^ 
.crops  accoutxLma  les  chefvaux  ,  déjà  docile^ 
au  frein  ^  à  traîner  péniblement  un  chariot  , 
.  et  profita  du  travail  des  abeilles  ,  dont  elle 
.perpétua  la  race  sur  le  mont  Hymete.  Sous 
.  f'andion  ,  eljl^  fit  de  nouveaux  progrès  dans 
l*agricultur^  ,  mais  une  longue  sécheresse 
a^'ant  détruit  les  espérances  du  laboureur., 
^ les  moissons  de  l'Egypte. suppléèrent  aux 
besoins  de  la  colonie  ,  et  IW  prit  une  Lé- 
jgere  teinture  du  conmierce.  £recthée,*son 
,  successeur ,  illustra  son.  régne  par  des  -éta- 
.  blisseniens  utiles  ,  et  les  Athéniens  lui  con- 
sacrèrent un  temple  après  sa  mort. 

Ces  découvertes  successives  reiloubloient 
.]*acllvité  du  peuple  ,  et.  en  lui  procurant 
^  l'abondance ,  le  préparoient  à  la  corrup- 
tion :  car  ,  dès  qu'on,  eut  compris  ^u*il  est 
'dans  la   vie  des  biens  que   l'art  ajoutera 
ceux  de  la  nature  ,  les  passions  réveillées 
se  portèrent  vers  cette  nouvelle  image  du 
bonheur.  L'imita^on  aveugle  ,   ce  mobile 

Euissant  de  la .  plupart    des    actions   des 
ommes  ,  et  '  qui    d'abord  n'avoit   excité 
'  qu*une  émulation  douce  et  bienfaisantei- , 

ÎU'eduisit  bientôt  Tamour  des  distinctions  , 
e  désir  des  préférences  ,  la  jalpusie  et  la 
haine.    Les  principaux    citoy.e|is  9  ^sant 
iiiouvoir  à  leur  gré  ces  différens  ressorts  ^ 
réi^plirent  la  société  de  troubles ,  et  por- 
'.  terent  leurs  regajxjs  ^sur.  le  trône.  Ampnic- 
^l;yoQ  obligea  uafiaÏM  4'w  descendre  >  lu}- 

iném^ 
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^dttmè  fiit  contramt  de  le  céder  à  Ericfar- 
tiionius. 

A  inesiu^   que  le    royaume  d'Athènes 

Knoit  de  nouvelles  forces ,  on  voyoit  ceyk 
rgos ,  d'Arcadie  ,  de  LadédémoDe  ,  d^ 
Cormthe ,  de  Cicyone  ,  de  Thebes  ,  da 
Thessalie  et  d'Ëpîre ,  s'accroître  par  de- 
^és  ^  et  continuer  leur  révolution  sur  la 
•cenè  da  monde. 
/Cependant  l'ancienne  barbarie  reparoU* 

-  toit ,  au  mépris  des  lois  et  des  mœurs  i  lE 
s'ëlevoît  par  intervalles  des  hommes  ,|t)- 
bustds  qui  se  tenoient  sur  les  cbc^î^ 
pour  attaquer  les^  passans  ,  ou  des  prions, 
dont  la  cruauté  froide  infligeoît  à  des  ianô-> 

-  cens  des  supplices  lents  et  aouioureux,  Maiâ( 
.  la  nature  ^  qui  balance  sans  cesse  le  mal  par 

ie  bien ,  fit  naître  ,  pour  les  détruire  t  dés 
hommes  plus  robustes  que  les  premièrai  ^ 
aussi  puissans  que  les  seconds  ,  plus  just^ 
que  les  uns  et  les  autres.  Ils  parcoururent 
-la  Grèce  ;  ils.  la  purgeoient . dû  brieandage 
dés  rois  et  des  particuliers  :  ik  paroissoient 

-  au  ndlibu  des  Grecs  ,  comme,  des  niorteU 
.d'iin  ordre  supérieur  9  et  ce  peuple  enfant , 

-  aussi  extrême  dans  sa  r^connpissance  qua 
dans  ses  alarmes  ,  répandoit  tant  tde  gloira 

^  sur  leurs  moindres  exploit^  »  que  riionneifr 
.  de  le  protéger  étoit  devenu  l'ambitioa  jtes 
aines  fortes. 

-  Cette  espèce  d-béfojisTne  ,  ^iconnu  iJbi 
siècles  suivàiis  ^  iwifi^  des  Mk^e»  i)^âa«^ 

1.  "^  B       ^ 
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le  plus  propre  néanmoins  à  concilier  lesin-* 

térêts  de  l'orgueil  avec  ceux  de  rhumanitë  , 

gprmoit  de  toutes  parts ,  et  s'exerçoit  sur 

toutes  sortes  d'objets.  Si  un  animal  féroce  , 

sorti  du  fond  des  bois ,  semoit  la  terreur 

■  dans  les  campagnes  ,  le  héros  de  la  contrée 

se  faîsoit  un  devoir  d'en  triompher  ,   auic 

yeux  d'un  peuple  qui  regardoit   encore  la 

force  comme  la  première  des  qualités  ^  et 

'le  courage  comme  la  première  des  vertus* 

Les  souverains  eux-mêmes  ,  flattés  de.join- 

*  dre  à  leurs  titres  la  prééminence  du  mérite 

'le   plus  estimé  dans  leur  siècle ,   s'enea* 

'  geoient  dans  des  combats  qui  ^  en  manifes* 

'  tant  leur  bravoure  ,    sembloient  légitimer 

'  encore  leur  puissance.  IVIais  bientôt  ils  ai* 

'  merent  des  dangers  qu'ils  se  contentoient 

'  auparavant  de  ne  pas  craindre.  Ils  allèrent 

'les  mendier  au  loin  ^  ou  les. firent  naître  au- 

'  tour  d'eux  >  et  comme  les  vertus  exposéeii 

'  eux  louanges  se  flétrissent  aisément ,  leur 

'  bravoure ,  dégénérée  en  témérité  9  ne  chan* 

>  gea  pas  moins  â'objet  que  de  caractère.  Le 

'  salut  des  peuples  ne  dini^eoit  plus  leurs  en- 

'  treprises  ;  tout  étoit  sacrifié  à  des  passions 

'  violentes  >  dont  l'impunité  redoubloit  la  ii«- 

^  cence.  La  main  qui  venoit  de  renverser  ua 

'  tyran  de  ^on  'trône ,  dépouilloit  un  prince 

ajuste  des  richesses  qu'il  avoit  I9filèi'*de  ses 

pères ,  ou  lui  ravissoit  une  épeuise/^distm* 

'gtié^  par  sa  beauté.  La  vie  des  anciffiOs  hé<* 

lx>s  est  sotiîttée  de  ces  t|icbes  bonteuset»  ! . 


Plusîieui'S  d'entre  eux  ^  sous  le  nom  d'Ar--. 
ffonautes  (i)  ,  formèrent  le  projet  de  se  ren^ 
are  dans  unr climat  lointain,  pour  s'empa- 
rer des  trésors  d'JËëtès ,  roi  de  Colchos.  H. 
leur  fallut  traverser  des  mers  inconnues  ,  et 
braver  sans  cesse  de  nouveaux  dangers  ^ 
mais  ils  s'étoient  déjà  séparément  signalés, 
par  tant  d'exploits ,  qu'en  se  réunissant  ils 
se  crurent  invincibles  ,  et  le  furent  en  effet» 
Parmi  ces  héros  on  vit  Jason ,  qui  séduisit 
et  enleva  Médée  ,  fille  d'i&ëtès ,  mais  qui 
perdit  ^  pendant  son  absence  ,  le  trône  i» 
Thessalie  où  sa  naissance  l'àppeloît  ;  Gas-v 
tor  et  Pollux  ^  fils  de  Tyndare  ,  roi  da 
Sparte  ,  célèbres  par  leur  valeur  ^  plus  cé« 
lebres  par  une  union  qui  leur  a  mérité  des 
autels  i  Pelée  ,  roi  de  la  Phthiotie  ,  oui 
passeroit  pour  un  grand  homme  ,  si  son  Dis- 
Achille  n'avoit  pas  été  plus  grand  que  lui  ; 
le  poëte  Orphée ,  qui  partageoit  des  travaux 
qu'il  adoucissoit  par  ses  chants  ;  Herculo 
^nfin ,  le  plus  illustre  des  mortels ,  et  Id, 
premier  des  demi-dieux. 

Toute  la  terre  est  pleine  du  bruit  do  son 
nom  et  des  monumens  de  sa  gloire.  II.  des- 
cendoit  des  rois  d'Argos  :  on  dit  qu'il  étoît 
fils  de  Jupiter  et  d Alcmene  ,  épouse  d'Am- 
phitryon ,  qu'il  fit  tomber  sous  ses  coups  ; 
et  leJtiDn  de  Némée ,  et  le  taureau  de  Crète, 
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€t  le  sanglier  d'Ërymanthe  ,  et  lliydrr  d* 
Leme ,  et  des  monstres  plus  féroces  enoon»  ^ 
im  Basîris  ,  roi  d'Egypte ,  qui  trempoît  lâ*- 
chement  ses  mains  dans  le  sang  des  étran- 
gers ;  on  Anthée  de  Libye  ,  qui  ne  les  dé- 
Vouoit  à  la  mort  qu'après  les  avoir  vaincus 
à  la  lutte  ;  et  les  géants  de  Sicile ,  et  les 
centaures  de  nThessalie  ,  et  tous  les  brigands 
de  la  terre  ,  dont  il  avoit  fixé  les  limites  à 
Voccident ,  comme  Bacchus  les  avoit  fixées, 
a  l'orient.  On  ajoute  qu'il  ouvrit  les  mon^ 
tegnes  pour  rapprocher  les  nations  ,  qu'il 
creusa  des  détroits  pour  ccHifondre  les  mers, 
im'il*  triompha  des  enfers ,  et  qu'il  fit  triom-' 
jj^er  les  dieux  dans  lés  combats  qu'ils  lî- 
f  rerent  aux  géants. 

Sun  histoire  est  un  tissu  de  px>diges ,  ou 
plutôt  c'est  l'histoire  de  tous  ceux  qui  oatf 
"ùoTté  le  même  nom  et  subi  les  mAmes  tra* 
vaux  que  lui.  On  a  exagéré  leurs  exploits  :- 
•n  les  réunissant  sur  un  seul  homme ,  e^ 
en  lui  attribuant  toutes  les  grandes  entre- 
prises dont  on  ignoroit  les  auteurs,  on  Ta- 
éouv^rt  d'un  éclat  qui  semble  rejaillir  sur 
l'espèce  humaine  ;  car  l'Hercule  qu'<m  adoré*^ 
ast  un  fantôme  de  grandeur  élevé  entre  le 
ciel  et  la  terre  ,  comme  pour  en  combler 
l'intervalle.  Le  véritable  Hercule  ne  dififé- 
sroit  des  autres  hommes  que  par  sa  force  ,  et 
Qe  ressembloit  aux  dieux  des  Grecs  que  par 
ses  foiblesses  :  les  biens  et  les  maux  qu'il  fit 
irians  ses  expéditions  fréquentes  i  lui  attire- 


i%nt  pendant  sa  vie  uœ  cëi^britë  qui  valut, 
à  la  Grèce  un  nouveau  dé^nseur  en  la  par- 
sonne  de  Thésée. 

Ce  prince  étoit  fils  d'Egée,  roi  d'Athè- 
nes ,  et  d'£tbra ,  iUle  du  sa^  Pitthée  quil 
gouvemoit  Tré^ene  :  il  étoit  élevé  dans* 
cette  ville,  où  le  bruit  des  actions  d'HercuU) 
fagitoit  sans  cesse  :  il  çn  écoutoit  le  rëôt 
avec  une  ardeur  d'autant  plus  inquiète ,  quf  : 
les  liens  du  sang  Tunissoient  à  ce  héros  ;  et 
son  ame  impatiente  fi^missoit  autour  det; 
barrières  qui  la  tenoient  renfermée  :  car  ik 
s'ouvroit  un  vaste  champ  à  ses  espérances. 
Les  brigands  commençoient  à  reparoitre  ; 
les  monstres  sortoient  de  leurs  foràts  ;  Her- 
cule étoit  en  Lydie. 

Pour  contenter  ce  courage  bouillant , 
Ethra  découvre  à  son  fiU  le  secret  de  sa 
naissance  ;  elle  le  conduit  vers  un  rocher 
énorme ,  et  lui  ordonne  de  le  soulever  :  il  v 
trouve  une  épée  et  d'autres  signes  auxquefji 
son  père  devoit  le  reconnoitre  un  jour.  Muni 
de  ce  dép6t ,  il  prend ,  la  route  d'Athènes. 
En  vain  sa  mère  et  son  aïeul  le  pressent  de 
monter  sur  un  vaisseau  ;  les  couseils  pru- 
dens  l'o^ènsent ,  ainsi  que  les  conseils  timi<« 
des  :  il  préfère  le.chenun  du  péril  et  de  la 
gloire  ,  et  bientôt  il  se  trouve  en  présence 
de  Sinnis.  Cet  homme  oruel  attachoit  les 
vaincus  à  des  branches  d'arbres  qu'il  cour-, 
boit  avec  effort ,  et  qui  se  relevoient  chai'- 
eées  des  meaibi^s  sangUns  de  CCS  msjjiieiin. 
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reux.  Plus  loin  ,  Scîron  occupoit  un  sentier 
étroit  sur  une  montaj^na  ,  d'où  il  précipitoit  ' 
les  passaiis  dans  la  mer.  Pins  loin  encore  , 
Procruste  les  éteiidoit  sur  un  lit ,  dont  la 
lon<nieur  devait  être  la  juste  mesure  de  leur 
corps  ,  qu'il  réduîsoït  ou  prolongeoit  par 
d'aCtraux  tourment,  Thdsée  attaque  ces  bri- 
gands ,  et  les  fait  périr  par  les  supplices 
qu'ils  nvoient  inventés. 

Après  des  combats  et  des  succès  multi- 

Eliés  ,  il  an'ive  à  la  cour  de  son  père  ,  vio- 
imment  agitée  par  des  dîssentions  qui  me- 
uaçoient  le  souverain.  Les  Piillaiitidej ,  fa- 
mille puissante  d'Atbenes  ,  vo^oient  à  re- 
eret  le  sceptre  entre  les  mains  d'un  vieil-  - 
lard  qui ,  suivant  eux  ,  n'avoit  ni  le  droit  ni 
là  force  de  le  porter  :  ils  laissoient  éclater 
avec  leurs  ntépris  ,  l'espoir  de  sa  mort  pro- 
chaine ,  et  le  désir  de  pailager  sa  ddpuuille. 
La  présence  de  Tbésée  déconcerte  leurs 
projets  ;  et  dans  la  crainte  qu'Egée  ,  en 
adoptant  cet  étranger,  ne  trouve  un  vengeur 
et  un  héritier  légitime  ,  ils  le  rempli^âcat 
de  toutes  les  déli,-in.ces  dont  une  ame  fuibla 
est  susceptible  :  mais,  sur  le  poiut d'immo- 
ler son  tiîs  ,  Egée  lo  reconnoit ,  et  le  fuit  re- 
connoitre  à  son  peuple.  Les  l'allantides  se 
révoltent  :  Thésée  les  dissipe  ,  et  vole  sou- 
dain aux  champs  de  Marathon  ,  qu'un  tau-  ■ 
reau  furieux  ravogeoit  deuuJs  quelques  an- 
nées :  il  l'attaque  ,  le  saisit ,  et  l'expose  , 
chargé  de  duuusâ ,  aux  j'eiu  des  AÙvi-^  , 
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nSeiis ,  lïon  moins  étonnés  de  la  victoire  ^ 
qu'effrayés  du  combat. 

Un  autre  trait  épuisa  bientôt  leur  admî-, 
ration.  Minos ,  roi  de  Crète  ,  les  accusoit 
4*avoir  fait  périr  son  fils  Androgée  ,  et  les 
avoit  contraints ,  par  la  force  des  armes  ^ 
à  lui  livrer ,  à  des  intervalles  marqués  (i)^ 
un  certain  nombre  de  jeunes  garçons  et  aa 

I'eunes  filles.  Le  soit ,  devoit  les  choisir  ^ 
'esclavage  ou  la  mort  devenir  leur  partage». 
Cétoit  pour  la  troisième  fois  qu'on  venoit 
arracher  à  de  malheureux  parens ,  les  gage» 
de  leur  tendresse.  Athènes  étoit  en  pleurs  ; 
mais  Thésée  la  rassure  :  il  se  propose  de 
Taflranchir  de  ce  tribut  odieux;  et',  pour 
remplir  un  si  noble  projet ,  il  se  met  luî-r 
tnéme  au  nombre  des  victimes  ,  et  s'embar- 
que pour  la  Crète. 

Les  Athéniens  disent  qu'en  arrivant  dans 
cette  lie  ,  leurs  enfans  étoient  renfeniié9 
dans  un  labyrinthe ,  et  bientôt  après  dér. 
vorés  par  le  Minotaure ,  monstre  moitié 
homme  moitié  taureau ,  issu  des  amours 
infâmes  de  Pasiphaé  ,  reine  de  Crète  :  ils 
ajoutent  que  Thésée  ,  ayant  tué  le  Mino* 
taure  ,  ramena  les  jeunes  Athéniens  »  et  fut 
acconipago^^;  ^  ^^^^  retour  ,  par  Ariadne  ^ 
iille  de  Miaoi.:j^,  qui  l'avoit  aidé  à  sortir  du 

■    mm^im^immm    >  ij^      ■         '■    JH'ii»!  Ii'  ■  i        i  ..■■■■■        i  ■■»  ■ 

'.    C')^<>^^  l^*  <^*  «  suivant  AfK>1Io(]orc  j  tous  les 
êei^t  ans  .'Suivant  Diodore  î    toos  les  neuf  ans  p 
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labyrinthe ,  et  qu'il  abandonna  sur  les  fhres- 
de  Naxos.  Les  Cretois  disent  au  contraire  ,• 
que  les  otages  athéniens  étoient  destinés 
aux  vainqueurs  dans  les  jeux  célébrés  en* 
l'honneur  d'Androgée  ;  que  Thésée  ,  ayant 
obtenu  la  permission  d'entrer  en  lice ,  vain* 
quit  Taurus ,  général  des  troupes  de  Minos, 
et  que  ce  prince  fut  assez  généreux  pour 
rendre  justice  à  sa  valeur ,  et  pardonner 
aux  Athéniens. 

Le  témoignage  des  Cretois  est  plus  con- 
forme au  caractère  d*un  prince  renommé 
pour  sa  justice  et  sa  sagesse  :  celui  des 
Athéniens  n*est  peut-être  que  l'effet  de  leur 
baine  étemelle  pour  les  vainqueurs  qui  les 
ont  humiliés  ;  mais  de  ces  deux  opinions  iï 
résulte  également  que  Thésée  délivra  sa 
nation  d'une  servitude  honteuse ,  et  qu'eq 
«xposant  ses  jours ,  il  acheva  de  mériter  le 
trône 'qui  restoit  vacant  par  la  mort  d'Eg^; 

A  peine  y  fut-il  assis  ,  qu'il  voiUut  mettre 
des  bornes  à  son  autorité ,  et  doiuier  au 
gouvernement  une  forme  plus  stable  et  pki^ 
régulière.  Les  douze  villes  de  TAttique  , 
fondées  par  Cécrops  ,  étoient  devenues  au* 
tant  de  républiques ,  qui  toutes  avoient  des 
magistrats  particuliers  ,  et  des  chefs  presque 
ii^lépendons  :  l^urs  intérêts  se  croisoient 
sans  cesse  ,  et  produisoient  entre  elles-  des 

E erres  fréquentes.  Si  des  périls  pressans 
\  oUigeoient  quelquefois  de  recourir  à  la   ' 
protection  du  sotiverain  ^  le  calme  qui  sue-;  * 


eédoit  à  ToraçQ  ,  rëveUloit  bientôt  les  ai^ 
ciennes  jalousies  :  Tattlorité  royale ,  flottant: 
entre  le  despotbone  etravili^sement^^  ins- 
piroit  la  terreur  ou  le  piépri^  ;  et  le  peuple, 
par  le  vice  d'une  constitution  dont  la  natur#, 
n'étoit  exactement  connue  ni.  du  prince  ni 
des  sujets ,  n'avo^  aucun  moyen  pour  se  dé^ 
fendre  contare  TeKirème  servitude  »  ou  con- 
tre Textrème  liberté. 

Thésée  forma  son  plan ,  et ,  supérieur 
même  aux  petits  obstacles ,  il  se  chargea 
des  détails  de  l'exécution ,  parcourut  le$ 
divers  canton»  de  l'Attique ,  et  chercha  par- 
tout à  s'insinuer  dans  Les  esprits.  Le  peuple, 
reçut  avec  ardeur  un  projet  qui  sembloit  le 
ramener  à  sa  liberté  primitive  ;  mais  le9- 

S  lus  riches ,  consternés  de  perdre  la  portion 
'autorité  qu'ils  avoient  usurpiée ,  ei  de  voit: 
s'établir  une  espèce  d'égalité  entre  ^ous  le» 
citoyens  ,  murmuroient  d'une  innovation, 
oui  diminnoit  la  prérogative  royale  :  cepen* 
dant  ils  n'osèrent  s'opposer  ouvertement  aux 
volontés  d'un  prince  qui  tàc:hoît  d'obtenir 
par  la  persuasion  ce  qu'il  pou  voit  exiger 
par  la  force ,  et  donnèrent  un  consentement  - 
contre  lequel  ils  se  promirent  de  protester  ' 
dans  des  circonstances  pins  favorables. 

Alors  il  fut  réglé  qu'Athènes  deviendroit 
la  métropole  et  le  centi^  de  l'empire  ;  que 
les  sénats  des  villes  seroient  abolis  }  que  la 
puissance  législative  résideroit  dans  l'assem* 
blée  générale  de  la  nation ,  distribuée  ^ 


3te'  1  If  tBODrCTlOW. 

trois  classes  ;  cella  des  notables  ,  celle  des' 
agriculteurs  ,  et  celle  des  artisans  ;  que  les 
principaux  magistrats^  choisis  dans  la  pre- 
mière ,  seroient  chargés  du  dépôt  des  cho- 
ses saintes  ,  et  de  l'interprétation  des  lois  ; 
que  les  différons  ordres  de  cito^rens  se  ba- 
lanceroient  mutuellement  ^  parce  que  le 
premier  auroit  pour  lui  Téclat  des  dignités  ; 
le  second ,  l'importance  des  services  ;  le 
troisième  ,  la  supériorité  du  nombre  :  il  fat 
réglé  enfin  que  Thésée  ,  placé  à  la  tète  de 
la  république  ,  seroitle  défenseur  des  lois 
c{u'elle  proniulgueroit ,  et  le  général  des 
troupes  destinées  à  la  défendre. 

Par  ces  dispositions  ,   le  gouvernement 
d'Athènes  devint  essentiellement  démocra- 
tique ;  et ,  comme  il  se  trouvoit  assorti  au 
génie  des  Athéniens  ,  il  s'est  soutenu  dans  ^ 
cet  état,  malgré  les  altérations  qu'il  éprouVa  •• 
du  temps  de  Pisistrate.  Thésée  institua  une 
fête  solennelle  ,  dont  les  cérémonies  rap- 
pellent encore  aujourd'hui  la  réunion  des' 
différens  peuples  de  l'Attique  ;  il  fit  cons- 
truire des  tribunaux  pour  les  magistrats  ;  il 
agrandit  la  capitale  ,  et  l'embellit  autant  que 
l'imperfection  des  arts  pou  voit  le  permettre.  * 
Les  étrangers ,  invités  à  s* y  rendre ,  y  ac-. 
coururent  de  toutes  parts  ,  et  furent  con- 
fondus avec  les  anciens  habitans  ;  il  ajouta* 
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vela ,  près  de  ce  monument ,  les  jeux  isthmi- 
ques  ,  à  Timitation  de  ceux  d*01ympie^ 
qu'Hercule  venoit  d'établir. 

Tout  sembloit  alors  favoriser  ses  vœux. 
.D  commandoit  à  des  peuples  ly^res  ,  qua 
sa  modération  et  ses  bienfaits  retenoient 
dans  la  dépendance.  Il  dictoit  des  lois  de 
paix  et  d'huteianité  aux  peuples  voisins  ,  et 
jouissoit  d'avance  de  cette  vénération  pro- 
fonde que  les  siècles  attachent  par  degrés  à 
la  mémoire  des  grands  hommes. 

Cepeudant  ,  il  ne  le  fut  pas  assez  lui- 
même,  pour,  achever  l'ouvrage  do  sa  gloire. 
il  se  lassa  des  hommages  paisibles  qu'il  re- 
cevoit ,  et  des  vertus  faciles  qui  en  étoient 
'la  source.  Deux  circonstances  fomentèrent 
encore  ce  dégoût.  Son  ame,  qui  veilloit  sana 
(Cesse  sur  les  démarches  d'Hercule  ,  étoit 
, importunée  des  nouveaux  exploits  do^t  ce 
^prince  marquoit  son  retour 'dans  la  Grèce. 
D'un  autre  côté  ,  soit  pour  éprouver  le  cou- 
.rage  de  Thésée  ,  soit  pour  l'arracher  au  re- 
pos ,  Pirithoùs  9  fils  aixion  ,  et  roi  d'une 
partie  de  la  Thessalie ,  conçut  un  projet 
conforme  au  génie  des  anciens  héros.  Il  vint 
enlever  dans  les  champs  de  Marathon  les 
itroupeaux  du  roi  d'Athènes  ;  et  quand  Thé- 
sée se  présenta  pour  venger  cet  alFront ,  Pi-^ 
.rithoiis  parut  saisi  d'une  admiration  seci^te; 
et  lui  tendant  la  main  en  signe  de  paix  : 
)^  Soyez  mon  juge  ,  lui  dit-il  >  quelle  satb- 
p  facUon  exigez-vous  l  Celle ,  répond  Thé* 
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-»  s^8 ,  (le  vous  unir  à  moi  par  la  confrâ- 
m  ternité  des  armes,  «  A  ces  mots  ils  se  ju^ 
rent  une  alliance  irulissuluble  ,  et  méditenG 

L  ensemble  de  grandes  entreprises. 

Hercule  ,  Thésée  ,  Pirithotii  ,  amis  et  ri- 

,  Vaux  gëaéreux  ,  dëcliainës  tous  trois  dans 
la  ctirricrc  ,  ne  respirant  que  les  dangers  et 
iii  vîctoire  ,  faisant  pâlir  le  crime  et  trem- 
tier  l'innocence  ,  fixoieut  alors  les  regards 
^e  la  Gi-ece  entière.  Tantôt  à  la  suite  du 
r  ,  tantôt  suivi  du  troisième  ,  quel- 
quefois se  mêlant  dans  ta  foule  des  héros  , 
"lliésëe  ëtoit  appelé  à  toutes  les  expéditiopS 
ifciatantes.  11  ti'iompho,  dit-on  ,  des  Ama- 
zones ,  et  sur  les  bords  do.  Thermodon  ea 
Asie ,  et  dans  les  plaines  de  l'Attique  i  il 
parut  à  la  chasse  de  cet  énorme  sanglier  d« 
<^ljdon  ,  contre  lequel  Mëlëugra  -,  lîh  du 
roi  de  cette  ville  ,  rassembla  le*  princes  le« 
plus  coui'sgeux  de  son  temps  ;  il  se  signala 
Ciintre  les  centaures  de  Theasalie  ,  ces  iiom- 
mes  audacieux  qui ,  s'éiant  exercés  les  pre- 
miers à  combattre  à  cheval ,  avoienl  plu» 
«le  moyens  pour  donner  la  mort  et  pour 
l'éviter. 

Au  milieu  de  tant  d'actions  glorieuses  , 
mais  inutiles  au  bonheur  de  son  peuple  ,  il 
résolut ,  avec  Hrithoiis  ,  d'enlever  lu  prin- 
cesse cle  Spaite  et  celle  d'Ëpire  ,  distinguées 
toutes  deux  par  une  beauté  qui  les  rendit 
Wleltres  fct  niulheareuses.  L'une  étoit  cette 
.^Éieiiâ  dont  Us  diftimes  ft'ent.depuis  couler 


féht  de  sang  et  de  pleurs  ;  ratitra  étoit  Pro- 
ierj^ue  ^  fifie  d'Aidonëe  ,  roi  des  Molosseë 
en  £pire«  . 

Ib  trouvèrent  Mëleue  exécutant  une  dansé 
dans  le  temple  de  Diane  ;  et  l'ayant  arra-* 
chée  du  milieu  de  ses  compagnes  ,  ils  se 
dérobèrent ,  par  la  fuite  ,  au  châtiment  qui 
iës  mena^it  à  Lacédémone  ,  et  qui  les  at-n 
tendoit  en  Ëpire  :  car  Aidonée ,  instruit  de 
leurs  desseins  ^  livra  Piritho^ûs  à  des  dogues 
ttfTreux  tjak  le  dévorèrent  ^  et  précipita  Thé- 
sée dans  les  horreurs  d'uiie  prison  ,  dont  il 
•ne  fut  détivré  que  par  les  s^ins  officieux 
tl'Herc^. 

De  retoiK*  dans  ses  états  ,  il  trouva  sa 
famille  couverte  d*opprobres  ,  et  la  ville 
déchirée  par  ^es  factions.  La  reine  ,  cette 
Phedfe  dont  le  nom  retentit  souvent  sur  le 
thëfture  d*Athei!ies  »  avoit  ton^n  pour  Hip- 
^Ijrte  i  t|u1l  avoit  eu  d'A^tlôpè ,  reine 
des  Amazones  ,  un  amour  <}u'elje  condam- 
tiôfl  9  Yknht  le  jeune  prince  avoit  horreur  , 
et  qui  tavisa  bientôt  bi  perte  de  Tun  et  de 
Tautre.  Dàa»  le  même  temps  les  Pallanti- 
des  ^  à  hi  tète  des  principaux  citoyens , 
tïherchoieiit  à  s'emparer  du  pouvoir  souvei^ 
rain ,  qnlle  Tàccusoicnt  d'avoir  aiToibli-  :  le 
fie9|>1e  avoit  perdu  dans  l'exercice  de  l'au** 
tpnté  f  l'amour  de  l'ordre  et  le  sentiment  de 
1^  reçoimoissançé,  11  venoit  d*être  aigr.  ipar 
la  présence  et  par  les  plaintes  de  Castor  et 
de  Pollux .  frères  dliéieiie  •  qui  •  avant  dp 
L  ^       Ç 
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la  retirer  des  mains  auxquelles  Thésée  l'a- 
vait coiilic-B  ,  avoient  ravané  l'Attique  ,  et 
excité  des  murmures  contre  un  roi  qui  sa- 
crilioit  tout  à  ses  passions  ,  et  abanaonnoït 
le  soiu  de  suu  empii-e  pour  aller  au  loin 
tenter  des  aveiitui'es  ignominieuses ,  et  ea 
expier  la  lionle  ilaiis  les  fers. 

Thésée  chercha  vainement  à  dissiper  ds 
ai  funestes  impressions.  On  lui  faisoit  ua 
crime  de  son  absence  ,  de  ses  exploits  ,  de 
ses  mnlheurs  j  et  quand  il  voulut  employer 
la  l'ui'ce ,  il  apprit  que  rieu  n'est  si  foible 
qu'un  souverain  avili  aux  yeux  de  ses  sujets. 

Dans  cette  extrémité  ,  ayant  pi-oooncé 
des  imprécations  cuuti'e  les  Alhéuiens  ,  il 
se  réfugia  aupi'ès  du  roi  L^comede  ,  dans 
rUe  de  Scyros  '  il  y  périt  quelque  temps 
api'ès  (,  I  )  ,  ou  par  les  suites  d'un  accident , 
ou  par  la  trahison  de  Lycomede ,  attentif 
Â  ménager  l'amitié  de  Alnesthée  ,  successeur 
de  Thésée.     '  . 

Ses  actions,  et  l'impression  qu'elles  firent 
sur  les  esprits  ,  pendant  sa  jeunesse  ,  au 
commencement  de  son  règne  et  à  la  (in  d« 
ses  jours,  nous  l'oflfrent  successivement  sous  ' 
J'image  d'un  héros  ,  d'un  roi ,  d'un  aventu- 
rier ;  et ,  suivant  ces  rapports  différeas  ,  il 
mérita  l'admiraLioii  ,  l'amour  et  le  mépriit 
des  Athéniens. 


(0  Veial'.oi3»5  . 


'  Us  ont  depuis  oublié  ses  ëgaremens  ^  et 
roQgi  dé  leur  révolte.  Cîmon ,  iîls  de  Mil- 
tiade  ,  transporta ,  par  ordre  de  l'oracle  , 
ses  ossemens'dans  les  niurs  d'Athènes.  On' 
construisit ,  sur  son  tombeau  ,  un  temple 
embelli  par  les  arts  ,  et  ^devenu  l'asyle  des 
malheureux.  Divers  monumens  le  retracent 
à  nos  yeux  9  ou  rappellent  le  souvenir  de 
son  règne.  Cest  un  des  génies  oui  président 
aux  jours  de  chaque  mois  ,  mi  aes  héros  qui 
sont  honorés  par  des  fêtes  et  par  àes  sacri- 
fices. Athènes  ,  enfin  ,  le  regarde  comme  le 
premier  auteur  de  sa  puissance,  et  se  noqime 
avec  orgueil  la  ville  de  Thésée. 

La  colère  des  dieux ,  qui  l'avoit  banni  de. 
ses  états ,  s'appes  mtissoit  depuis  long-temps 
sur  le  royaume  de  Thebes.  Cadmus  chassé 
du  trône  qu'il  avoit  élevé ,  Polydore  déchiré  ' 
par  des  Bacchantes ,  Labdacus  enlevé  par 
une  mort  prématurée  ,  et  ne  laissant  qu'un  ' 
fils  au  berceau  ,  et  entouré  d'ennemis  :  tel 
avoit  été  ,  depuis  son  origine  ,  le  sort  de  la 
famille  royale  ,  lorsque  Laïus  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Labdacus ,  après  avoir  perdu  et 
recouvré  deux  fois  la  couronne  ,  épousa 
Epicaste  ou  Jocaste  ,  fille  de  Ménœcée» 
C'est  à  cet  hymen  qu'étoient  réservées  les 
plus  affreuses  calamités.  L'enfant  qui  en 
naîtra  ,  disuit  un  oracle  ,  sera  le  meurtrier 
de  son  père  ,  et  l'époux  de  sa  mère.  Ce  fils 
naquit ,  et  les  auteurs  de  ses  jours  le  con* 
damnèrent  à  deveuir  la  proie  des  bètes  £&» 

Ca 
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rocei.  Ses  cri;  ,  ou  le  hasard  ,  ie  firent  iK- 
cotivrir  dans  un  endroit  solitaire.  Il  tut  prë- 
seaté  à  la  reine  àe  G:>HitIbe  ,  qui  l'éleva 
dans  sa  cour  sous  le  nom  d'fSdipe  ,  et 
comme  son  lils  adoptif. 

Au  wrtir  de  l'enfaace  ,  instruit  des  daiv- 
f^s  qu'il  uvoit  roums  ,  il  consulta  les 
tÙeux  ;  et  leurs  ministre»  ayant  confirmé  , 
l>ar  leur  réponse  ,  rordtle  qui  avoit  précéda 
sa  naissance  ,  U  fiit  entrait»!  dans  le  mal- 
heur qu'il  vuuluit  éviter.  Résolu  de  ne  plus, 
retournera  Curiuthe  .qu'il regardait contme 
sa  patrie  ,  il  prit  le  clieniia  de  la  Phoqide  , 
et  rencontra  ,  dans  un  sentier  ,  nn  vieillard 
tyiî  lui  prescrivit ,  avec  hauteur ,  de  laisser 
le  passage  libre  ,  et  voulut  l'y  contruindr* 
par  la  force.  G'éloit  Laius  :  (Edip«  se  pré- 
cipita sur  lui ,  et  le  Jit  périr  sous  ses  coups. 

Après  ce  Tuneste  accident ,  le  royaumsi 
àfi  Thebes    et  la  mnin  de   Jocaste  furent 

Sromis  à  celui  (jui  d^-livreruitles  Théhaios 
es  maux  dont  ils  étoient  affligés.  Sphinge  , 
fUle  naturelle  de  Lams  ,  s'dt.int  associde  à 
des  brigands  ,  ravageait  la  plaine  ,  arrétoit 
Ua  voyageurs  par  des  questions  captieuses  , 
et  les  égaroit  dans  les  (Klours  dn  niont 
Phin^e  ,  pour  les  livrer  à  ses  perfides  corn- 
pagiions.  Œdipe  démêla  ses  pièges  ,  dissipa 
les  complices  de  ses  ci-imes  j  et  on  recueil- 
lant le  fruit  de  sa  vicloire  ,  il  remplit  l'o- 
racle dans  toute  son  étendue. 
L'uumla  triompUwt  >iir  !«.  texn  j  duv 
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kl  wl  M  hàt^  d'eu  suprêter  Ib.  çQiirs^  Des 
lumières  odieuses  vinrent  efiraver  les  dçiuc. 
é^^ovQC.  Jocaste  termins^  3es  infortunes  par, 
i|pe  mort  violente:.  (Qdipe  ,  à  ce  que  rap* 
portent  quelques  auteurs  ,  s'£(rracha  les 
jeQ)c ,  «t  mourut  dans  TAttîque ,  où  Thésée 
'  lui  avoit  accorde  un  a^le.  Mais  ,  suivant, 
d'autres  traditions ,  il  fut  condaipné  à  sup*. 

Sqrter  la  lumière  du  jour ,  pour  Yjoir  encore 
es  lieux  témoins  de  ses  forfaits  ;  et  la  vie  , 
pour  la  donuer  à  des  enfaus  plus  coupables 
et  aussi  malheureux  que  lui.  C'ëtoîent  Etéo* 
de ,  Polynice ,  Antigone  et  Ismene  ,  qu'il 
•jit  d'Euriganëe  sa  seconde  femme. 

Les  deux  princes  ne  furent  pas  plutôt 
en  âge  de  régner  ,  qu'ils  reléguèrent  (Edipe 
au  fond  de  son  palais ,  et  convinrent  eiv* 
semble  de  tenir  ,  chacun  à  sou  tour ,  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  un^  année 
entière.  Étéocle  monta  le  premier  sur  ce 
trâue  sous  lequel  l'abîme  restoit  toujours 
ouvert ,  et  refusa  d'en  descendre.  Polynice 
se  reudit  auprès  d'Adraste  ,  roi  d'Argos  |». 
qui  lui  d(Mma  sa  fille  en  mariage  ,  et  lui 
promit  de  puissans  secours.  ^  ] 

Telle  fut  l'occasion  de  la  première  expé- 
dition^ où  les  Grecs  montrèrent  quelque^ 
connoissanccs  d^  l'art  militaii'e  (i).  Jus- 
qu'alors on  avoit  vu  des  troupes  sans  sol- 
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duts,  inonder  tout-à-coup  un  pays  voisitt,"" 
et  se  retirer  après  des  hostilités  et  des' 
cruau lé B  passagères.  Dciiis  la  guerre  de  Tlie- 
tes  ,  on  vit  des  projeis  concertés  avec  pru- 
dence ,  et  suivis  avec  fermeté  ;  des  peuples 
dilïerens  ,  renfermés  dans  un  même  camp  , 
et  soumis  à  la  même  autorité ,  opposant 
un  courage  é^aï  aux  rigueurs  des  saisons  , 
aux  lenteurs  d'un  siège ,  et  aux  dangers  des 
combats  journaliers. 

Adrasto  paitagea  le  commandement  de 
l'armée  avec  Polj"nîce  ,  qu'il  vouloit  établir  ' 
sur  le  trône  de  Thebes  j  le  brave  Tydéo , 
Jils  d'CSnée  ,  roi  d'Ktolie  ;  l'impétueux  Ca-  ' 
panée  ;  le  devin  Amphiaraits  ;  Hippomédon 
et  Pailénopée.  A  la  suite  de  ces  guerriers  ," 
tous  distingués  par  leur  naissance  et  par 
leur  valeur,  parurent  dans  un  ordre  Inlb-- 
rîeui'  de  méi-îte  et  de  dignités  ,  les  princi- 
paux habitans  do  la  Messénie  ,  de  rArcailie 
et  de  l'Argolide. 

■  L'armée  s'étant  mise  en  marche  ,  entra 
dans  la  forêt  de  Né  niée  ,  oii  ses  généraux 
instituèrent  des  jeux  qu'on  célèbre  ennira 
aujourd'hui  avec  la  plus  grande  solennité. 
Api-ès  avoir  passé  l'islhnio  de  Corintlie  , 
elle  se  rendit  en  Béotie  ,  et  força  les  li'oupes 
d'Ëtéocla  à  se  renfermer  dans  les  murs  da 
Thebes. 

Le*  Grecs  ne  connoisaoient  pas  encore 
l'art  de  s'ernpai'er  d'une  placti  dél'enilue  par  ■ 
iiuâ  iatu  ijaiiûsuii.  Tous  Ua  eHur»  des  u- 


siëgaanS'  se  dirigeoîent  vers  les  portes  ;  toute 
l'espérance  des  assiégés  coasistoit  dans  leurs 
fré<juentes  sorties.  I^es  actions  qu'elles  oc- 
casionncHentavoient  déjà  fait  périr  beaucoup 
de  inonde  de  part  et  d'autre  ;  déjà  le  vaillant 
Capanée  venoit  d'être  précipité  du  haut 
d*une  échelle  qu'il  avoit  appliquée  contre 
le  mur ,  lorsque  Etéocle  et  Polynice  résolu- 
rent de  terminer  entre  eux  leurs  difFérends.  ' 
Le  jour  pris ,  le  lieu  fixé  ,  les  i)euples  en 
pleurs,  les  armées  en  silence  ,  les  deux 
princes  fondirent  l'un  sur  l'autre  ;  et,  après 
s*étre'  percés  de  coups  ,  ils  rendirent  les 
derniers  soupirs  sans  pouvoir  assouvir  leur 
rage.  On  les  p6rta  sur  le  même  bûcher ,  et , 
dans  la  vue  d'exprimer ,  par  une  image  ef- 
frayante ,  les  sentimens  qui  les  avoient  ani- 
més pendant  leur  vie  ,  on  supposa  que  la 
Aamme  pénétrée  de  leur  haine  ,  s'étoit  di- 
visée pour  ne  pas  confondre  leurs  cendi'es. 

Créon,  frère  de  Jocaste  ,  fut  chargé  pen- 
dant la  minorité  de  Laodamas  ,  fils  d'£téo- 
cle ,  de  continuer  une  guerre  qui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  funeste  aux  assiégeans  ^  , 
et  qui  finit  par  une  vigoureuse  sortie  c^ue 
firent  les  Thébains.  Lô  combat  fut  très- 
meurtrier  j  Tydée  et  la  plupart  des  gêné-  . 
raux  argiens  y  périrent.  Adraste  ,  contraint 
de  lever  le  siège  ,  ne  put  honorer  par  des' 
funérailles  ceux  qui  étoient  restés  sur  le 
champ  de  bataille  ;  il  fallut  que  Thésée  in* 
terpc^ât  son  autorité  pour  obliger  Gréoi\  à 
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s9  soumettre  au  droit  des  gens ,  qui  coai'    - 

mençoil  à  :>'iatro4jiii'e. 

La  victoire  des  ITiébaiiu  uo  fit  que  sus- 
pendra leur  perte.  Lei  chefs  des  Argieiw 
avuieut  laissé  des  lils  dignes  de  les  venger. 
Dès  que  les  temps  furent  arrivés  (i)  ,  ce* 
jeunes  princes  ,  connus  sous  le  nom  d'Epi- 
ODNES ,  c'est-à-dire ,  si/ccrssujrs  ,  et  paimi 
lesquels  on  vo^oit  Dîoniedc,  lils  de  T^dée^ 
et  Sthénélus  ,  fils  de  Capanée  ,  entrèrent, 
&  la  tête  d'une  année  Tarniidable,  Sur  les 
taiTesde  leurs  ennemis. 

On  en  vint  bientôt  aux  unains  ;  et  le* 
Thébains  ayant  perdu  la  bataille ,  aban- 
idonnerent  la  ville  ,  qui  fut  li^rcîe  au  pilla- 
!ge.  ThersBuder  ,  fil  s  et  successeur  do  Poly- 
nice,  tut  tué  quelques  années  après,  en  al- 
lant au  siège  die  Troie.  Après  sa  mort ,  deujt 
princes  de  I.i  mùine  l'ainille  régnèrent  à 
Tbehes  ;  mais  le  second  fiit  tout-à-coup 
saisi  d'une  ntiii-e  IVénésii:  ;  et  les  Thébains  , 
persuadée  qu«  les  Furies  s'attacheroient  au 
sang  d'CEdipc ,  tant  qu'il  eu  resteroit  uns 
goutlâ  sur  la  terre ,  mirent  une  nuire  i'amilla 
sur  le  trône.  Ils  choisii'ent ,  trois  généra- 
tions après  ,  le  gouvernement  républicain  , 
■qai  subsiste  encore  parmi  cuk. 

Le  repos  dout  jouit  la  Grèce  après  la  s&. 
f^tMJe  guerre  de  Tliebes  ,  ne  pouvolt  élra 


i^lirahte.«  he^  chefs  dç  <^Ue  expéiliitiQ^.  i^-- 
\«)K>i<9at.couyeKts  <|b  gloire,  les  soldats  char* 
1^  do  bat;^!.  I*es  v^ns  et  les  autres  se.  mon* 
troiieikt  ^ve.c  cette  fi^erté  qvte  donne  la  vie*- 
tPÎre-;,  et  rapont^t  à  leurs  enfsMis ,  k  loui:s 
ân|is  Qjppressés  autour  d'yeux ,  la  suite  d^. 
leurs  travaux  et  de  leiurs  exploits ,  ils  élnw^ 
loi/sntpuissamrQentles  imaginations  ^  et  al- 
Iwvpieqt  d^na  tous  les  coeurs  la  soif  ard^ite 
4^  côml^ilts^  Un  événement  suUt  dévelpppa 
€^  impresskH3i3  ftmestes* 

S^ur  IK  côtje  de  l'Asie  »  à  Topposite  de  1^ 
Grèce ,  viyoit  paisiblement  un  prince  qui 
lie  CQipjptpit;  que  de$  souverains  pour  aïeux» 
et  qui  se  trouvoit  à  la  tête  d'une  non\Jbreuse 
Emilie  y  presque  toute  composée,  de  jeunes 
l^firo)  :  Priann  régn^oit  à  Troie  ^  et  spn  rojau^ 
ipe ,.  autant  par  Fopiilence  et  par  le  courage 
des  peuples  soumis  à  ses.  lois  ,  que:  par  sç^ 
lidi^ns.ayec  les  rois  d'Assyrie,  répandoitea 
ce  09ntp;n  de  TAsie ,  le  même  édat  que  la, 
rpY£^ume  de  Mécènes  dans  la  Grèce» 

XÔl  maison.  d'Argos ,  établie  en  cette  der- 
ivere  ville  »  reconnoissoit  pour  chef  Aga- 
memnon ,  fils  d'Atrée.  Il  avoit  joint  à  ses 
4l^0iA  9  ceux  de  Corinthe  ,  de  Sicyone  et  de 
plusieurs,  villes  voisines.  Ssk  puissance  ^ 
s^uçmentée  de  celle  de  Ménélas  son^  frère  „ 
qui  venoit  d-ëpouser  Hélène ,  héritière  du 
royaume  de  Sparte ,  lui  donnoit  une  grande 
influence  sur  cette  partie  de  la  Grèce ,  qui  » 
de  Pélops  910^  aieuf ,  a  pris  le  nom  dePé-;. 
lopoiie«e. 


Tantale  ,  son  bisaïeul ,  régna  d'abord  en' 
Lydie  i  et ,  contre  les  droits  les  plus  sacrés  , 
retint  dans  tes  fers  un  prince  troyen,  nommé 
Ganymede.  Plus  récemmiint  encore  ,  Her- 
cule ,  Issu  des  rois  d'Argos  ,  avoit  détruit 
la  ville  de  Troie ,  fait  mourir  LaoniédoB  , 
et  enlevé  Héaioue  sa  fille. 

Le  souvenir  de  ces  outi-n[;e3  restés  impu- 
nis ,  eiitreteuoït  dans  les  m^iisons  de  Priam 
«t  d'Agameninon  une  boiue  héréditaû'e  et 
implacable  ,  aigrie  de  jour  en  jour  par  la' 
rivalité  de  puissance  ,  la  plus  terrible  des 
passions  meurtrières.  Pârii ,  lils  de  Priam , 
liit  destiné  à  faire  éclore  ces  semences  de 
division. 

Paris  vint  en  Grèce  ,  et  se  rendit  à  la 
cour  de  Ménélas  ,  où  la  beauté  d'Hélène 
fixoit  tous  les  regards.  Aux  avantages  de  la 
figure  ,  le  prince  troyen  réunissoit  le  desîr 
de  plaire  ,  et  l'heureux  concours  des  talens' 
agréables.  Ces  qualitiïs  ,  animées  par  l'es- 
poir du  succès  ,  tirent  une  telle  impression' 
sur  la  reine  de  Sparte  ,  qu'elle  abandonna 
fout  pour  le  suivre.  Les  Alrîdes  voulurent' 
cnvaiu  obtenir  par  la  douceur  une  satisfac- 
tion proportionnée  à  l'ofTense;  Priam  ne  vit 
dans  son  fils  q^ie  le  réparateur  des  torts  qua 
sa  maison  et  l'Asie  entiers  avoient  éprouvés 
de  la  part  des  Grecs  ,  et  rejeta  les  voies  da 
conciliation  qu'on  lui  proposoit. 

A  cette  étrange  iiouvetle  ,  ces  cris  tumul- 
tatna  et  sangomairu ,  cea  bniita  avBat" 
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coureurs  des  Combats  et  de  là  mort ,  ëcla- 
tent  et  se  répandent  de  toutes  parts.  Les 
iiations  de  la  Grèce  -s'agitent  comme  une 
Forêt  battue  par  la  terppète.  Les  rois  dont 
le  pouvoir  est  renfermé  dans  une  seule 
ville,  ceux  dont  l'autorité  s*étend  sur  plu- 
sieurs peuples  ,  possédés  également  de  res- 
prit  d*néroïsme  ,  s'assemblent  à  Mycenes. 
ils  jurênt  de  reconnoître  Agamemnon  pour 
chef  de  l'entreprise  ,  de  venger  Ménélas  , 
de  réduire  Uium  en  cendres.  Si  des  princes 
refusent  d'abord  d'entrer  dans  la  confédé- 
ration ,  ils  sont  bientôt  entraînés  par  l'élo- 
quence persuasive  du  vieux  ]>festor  ,  roi  de 
Pylos  i  par  les  discours  insidieux  d'Ulysse  , 
roi  d'Itaque  j  par  l'exemple  d'Ajax  ,  clc  Sa- 
lamine  j  de  Diomede  ,  a'Argos  ;  d'Idomé- 
née  ,  dfi  Crète  ;  d'Achille  ,  fils  de  Pelée  , 
qui  régnoit  dans  un  canton  de  la  Thessalie  , 
et  d'une  foule  'de  jeunes  guerriers  ,  ivres 
d'avance  des  succès  qu'ils  se  promettent. 

Après  de  longs  préparatifs  ,  l'armée  , 
forte  d'environ  cent  mille  hommes  ,  se  ras- 
sembla au  port  d'Aulide  ;  et  près  de  douze 
cents  voiles  la  transportèrent  sur  les  rives 
de  la  Troade. 

La  ville  de  Troie ,  défendue  par  des  rem- 
parts et  des  tours  ,  étoit  encore  protégée 
§ar  une  armée  nombreuse  ,  que  comman- 
oit  Hector ,  fils  de  Priam  :  il  avoit  sous 
lui  quantité  de  princes  alliés  qui  avoîent 
joint  leurs  troupes  à  celles  de^  Troyeus. 


*E6  ixTBontjcTi»w. 

AMcmblees  sur  le  rivage  ,  elles  présenfcicnfc 
«n  frotit  redoutable  à  l'armée  des  Grecs  , 
[11  es  les  avoir  repoussées  ,  se  r«ifer- 
pereiit  dans  un  camp  avec  la  plus  grand« 
tjuti'tje  lie  leura  vaisseaux. 
[      hes  deux  armées  essii^erent  dfl  nouveau 
rieurs  furçes  ;  et  le  succl-s  doutetix  de  plu- 
sieurs combats  ,  fil  enti'evuir  que  le  siegs 
P  ira!neroit  eu  lon^ti'ur. 

c  <le  frfles  bàtimens  et  de  fojbles  lu- 
:  sur  l'art  de  la  navigation  ,  les  Grecs 
<   n'avoieiil    pu   établir  une    commanicadon 
t  «oivie  entre  U  Gr«c«  et  l'Asie.  Les  subsis- 
t'IaiiCGS    commencèrent    à    manquer.     Uam 
»i"tie  de  la  (lotte  fut  chargée  de  ravager  ou 
d'ensemencer  les  îles  et  les  ci6les  voisines  ^ 
|itaadis  que  diver»  partis  di:>persés  dans  la 

,  _giie  ,  enlevoïent  les  récolles  et  les     1| 
^^oupeaux.  Un  autre  motif  i-eadoit  ces  dé- 
^nchemeus  indispensables.  La  ville  n'éloic 
LpoînL  investie  ;  et  comme  les  troupes  d* 
tpriani  la  mettoient  à  l'abri  d'un  coup  d» 
,"  inaia  ,  on  résolut  d'attaquer  les  alliés  de  ca 
'  i>rince ,    soit  pour  profiter  de  leurs    dé- 
I  fouilles,  soit  pour  le  priver  de  leurs  se- 
'■>'<|ours,  Achille  portoit  de  tous  côtés  la  fer 
i.jit  la  ilanime  :  après  s'Être  débordé  comms 
ï  torreat  destructeur  ,  il  revenoit  avec  un      ', 
_|>utin  immeiiK  qu'on  diatribuoit  à  l'armée, 
■  .pvec  d«  esclaves  sans  nombre  que  les  gêné-      \ 
^  |*u.\  partàg(^>ient  entre  eCix. 
^   ï.'toim  éwit  ùtuéa  ta  pÎAi  du  mont  Ida  ■  -j 


^  quelque  distance  de  la  mer  ;  les  tentes  et 
les  vaisseàtix  des  Grecs  occupoient  le  riva- 
ge >  Tespace  du  milieu  ëtoît  le.  théâtre  d% 
la  bravoure  et  de  la  férocité.  Les  Trojens 
et  les  Grecs,  armés  dé  piques ,  de  massues, 
â^épéës  ,  de  fieches  et  de  javelots  ,  couverts 
de  casques ,  de  cuirasses  ,  de  cùissarts  et 
de  boucliers  •  les  rangs  pressés  ,  les  gêné* 
i^aux  à  leur  tête ,  s'avançoient  les  uns  contre 
les  aiitres  ;  les  premiers ,  avec  de  grands 
cris ,  les  seconds  dans  un  silence  .plus  ef-* 
frayant  :  aussitôt  les  chefs  devenus  soldats  , 
plus  jaloux  de  donner  de  ^ands  exemples 
<}ue  de  sages  conseils  ,  se  prédpitdiient  dans 
Je  danger ,  et  laissoient  presque  toujours  au 
hasard  le  soin  d'un  succès  qu  ilis  ne  savoient 
ni  préparer  ni  suivre  j  les  troupes  se  heur- 
\oient  et  se  brisoient  avec  coiiSTusion,  con^mê 
les  Aots  que  le  vent  pousse  >9t  répousse  dans 
le  détroit  de  l*£ubée.  La  nuit  séparoit  les 
icomhattails  $  la  ville  ou  les  retranchemens 
servoient  d'asyle  aux  vaincus  ;  la  victoii^ 
'coÛtoit  du  sang  et  ne  produisoit  rien. 

Les  jours  suivans ,  la  flamme  du  bûcher 

^dvoroit  ceux  que  la  mort  avoit  moisson* 

nés  :  om  tionoroit  leur  mémoire  par  des 

larmes  et  par  de6  jeux  funèbres.  La  trev« 

expiroît ,  et  l'on  en  venoit  encore  aux  mains. 

oouVent ,  au  pius  fort  de  la  mêlée  ,  un 
guerrier  élevoit  sa  voix,  et  défioltau  combat 
im  guerrier  du  parti  contraire.  Les  troupes , 
"en  silence  »  les  voyoîent  tantàt  se  lancer 
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dos  traits  ou  d'énormes  quartiers  de  pïarre  ; 
tantôt  se  joindre  l'épée  à  la  main  ,  et  près-*  _ 
«nie  toujours  s'insulter  tnu  tue  lien)  eut  pour 
aigrir  leur  fureur.  La  haine  du  vainqueur 
survivoit  à  son  triomphe  ;  s'il  iie  jjouvoit 
outrager  le  corps  de  son  ennemi ,  et  le  priver 
de  la  sépultui-e  ,  il  tâchuit  du  moius  de  le 
<    dépouiller  de  ses  armes.  Mais  «  dans  l'ius- 
I  tant,  les  troupes  s'avançoient  de  part  etd'au- 
EV^i  ^"'t  pour  lui  ravir  sa  proie,  soit  pour  la 
Kvii  assurer,  et^l'action  deyenoit  générale. 
Tp.  Elle  le  deveuoit  aussi  ,   lorsqu'une  des 
BÎrmées  avoit  trop  à  craindre  pour  les  jours 
Te  son  guerrier ,  ou  lorsque  lui-même  cher- 
âioit  à  les  prolonger  par  la  fuite.  Les  cir- 
constances  pouvoient  justifier    ce  dernier 
parti  :  l'insulle  et  le  mépris  fléti-issoîent  à 
laniais   celui   qui  fiiyoit   sans    combattre , 
-pai'ne  qu'il  f.mt ,  dans  tous  les  temps  ,  sa- 
^Yoîr  aOrouter  la  nioit  pour  mériter  do  vî- 
.  On  réservoît  l'inaulgcnce  pour  celui 
pli  iie  se  déroboit  à  la  supériorité  de  son 
idversaire  qu'après  l'avoir  éprouvée  ;  car, 
'       la  valeur  de  ces  leuips-là  consistant  moins 
dans  le  courage  d'esprit  que  dans  le  senti- 
ment de   ses    forces ,   ce  n'étoit  pas    un» 
t  honte  de  fiiir  lorsqu'on  ne  céduit  qu'à  la 
tiécessilé  ;  mais  c'était  une  gloire  d'attein- 
dre l'ennemi  dans  sa  retraite,  et  de  joindra 
41aturce  qui  [H'épnroit  la  victoire  ,  la  lé- 
(j*ret«  qui  servoil  à  la  décider. 
\f   Lc$  itssociationg  d'îV'Hies  et  de  sentimens 
k îè [ ^ -j 
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entre  deux  guerriers  ne  furent  jamais  si 
communes  que  pendant  la  guerre  de  Troîe. 
Achille  et  Putroclé ,  Ajax  et  Teucer ,  Dio- 
mede  et  Sthénélus  ,  Idoménëe  et  Mérion  , 
tant  d*autres  héros  dignes  de  suivre  leurs 
traces  ,  combattoient .  souvent  Tun  près  dà 
Tautre  ;  et  se  jetant  dans  la  mélëe  ,  ils  par- 
tageoient  entre  eux  les  périls  et  la  gloire  : 
d'autres  fois  ,  montés  sur  un  même  chai* , 
Tun  guidoit  les  coursiers,  tandis  que  Tautra. 
ëcartoit  la  mort ,  et  la  renvoyoit  a  l'ennemi - 
La  perte  d'un  guerrier  exigeoit  une  prompte 
satisfaction  de  la  part  de  son  compagnon 
d'armes  :  le  sang  versé  demandoit  du  ^ang; 
Cette  idée ,  fortement  imprimée  dans 
les  esprits,  endurcissoît  les  Grecs  et  les 
Troyens  contre  les  maux  sans  nombre  qu'ils 
éprouvoient^  Les  premiers  avoient  été  plus 
d'une  fois  sur  le  point  de  prendre  la  ville  ; 
plus  d'une  fois  les  seconds  avoient  forcé  le 
camp  ,  malgré  les  palissades  ,  les  fossés  , 
les  murs  qui  le  défendoient.  On  voyoitlesar- 
Aiées  se  détruire  ,  et  les  guerriers  dispa^ 
roître  :  Hector  ,  Sarpédon  ,  Ajax  ,  Achille 
lui-même ,  avoient  mordu  la  poussière.  A 
l'aspect  de  ces  revers  ,  les  Troyens  soupi- 
roient  après  le  renvoi  d'Hélène  ,  les  Grecs' 
après  leur  patrie  :  mais  les  uns  et  les  autres 
ëtoient  bientôt  retenus  par  la  honte  ,  et  paît 
la  malheureuse  facilité  qu'ont  les  hommes 
de  s'accoutumer  à  tout,  excepté  au  repos 
et  au  bonheur. 

D2 


Tonte  la  terre  avoit  les  yeux  Rx4i  sur 
riita  campagnes  de  Troie  ,  sur  res  lieax  où 
Bi&  eloire  appeltoit  à  grands  cris  les  princes 
Ljhu  ii'avoieut  pas  été  du  conimeiicement  de 
B.|Wpéditî<)n.  Impatieiu  de  se  signaler  dans 
ftestle  carrière  ouverte  aux  nations,  ils  ve~ 
Elwîent  successivement  joindre  leurs  troupe» 
ii^  celles  de  leurs  allies  ,  et  périssoieat  quel^ 
L^efois  daas  un  premier  combat. 

Enfin  ,  après  oix  ans  de  rèsi.'itgnca  et  de 
travaux ,  après  avoir  perdu   l'élite    de  sa 

t'eunesse  et  de  ses  héros  ,  la  ville  tomba  sous 
es  efforts  des  Grecs  r  i)  ;  et  sa  chute  fie  un 
si  grand  bruit  dans  la  Grèce  ,  «qu'elle  sert 
encore  de  principale  époque  aux  annales 
ies  nations.  Ses  murs  ,  ses  maisons  ,  ses 
temples  réduits  en  poudre  ;  Priam  expirant 
eux  pieds  des  autels  ;  ses  fils  égorgés  au- 
tour de  lui  i  Hécuba  ,  son  épouse  i  Cassan- 
dre  ,  sa  fille  ;  Andromaque  ,  leuve  d'Hec- 
tor ;  plusieurs  autres  princesses  changées 
de  fers  ,  et  traînées  comme  des  esclaves  à 
travers  le  sang  qui  ruisseloit  dans  les  rues  , 
au  milieu  d'un  peuple  entier  dévoi-ë  par  la 
flamme  ,  ou  détruit  pur  le  fer  vengeur  ;  tel 
fut  le  dénouement  de  cette  fatale  guerre. 
Les  Grecs  assouvirent  leur  fureur  i  mais  ca 
plaisir  cruel  lût  le  terme  de  leur  prospérité, 
flt  le  commencement  de  leurs  désastres. 
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Leur  retour  fut  marqué  par  ïçs  p]iv$  si- 
nistres revers.  Moesth^e  ,  roi  d* Athènes  i^ 
fim%  s^s  jours  dans  l*iie  de  l^lëlos  '^  Ajax  ^ 
roi  des  Locriens  ,  périt  .avec  s^  flottç  i^ 
Ulvsse,  plus  malj^eur<;ux  9  eut  squvent  4^. 
craindre  te  même  sort ,  pendant  I^  dix  s^nsf 
entiers  qu'il  erra  sur  les  flots  ;  d'autres ,  evr. 
cpre  plus  à  plaindre  ,  furent  recii^^.dans  feuf' 
fkmille  ,  comme  des  étrangers  revêtus  dt^ 
titres  qu'une  Jongue  absencq  avoît  fo^t  ou* 
blier ,  qu'un  retpur  impréVu  rendoit  odieux^ 
\4u  lieu' dés  trani^pprls  que  de  voit  exciter 
levir  pr^ence ,  ils  n'entendirent  s^utour  d'eux' 
crue  les  cris  lévpltans  de  l'ambition  ,  àfi  Ta- 
aultere  .et  du  pJius  sordide  intérêt  :  trahi^^ 
par  leurs  parent  et  leurs  amis  ,  la  plupâI1^ 
allèrent  sous  la  conduite  d'Idoménée  ,^  dW 
I%iloctete  ,  de  Dîomede  et  dç.  Teucer ,  en 
çjiercher  de  nouveaux  en  des  pays  inconnus* 

La  maison  d'Argos  se  couvrit  de  fori^its^, 
et  déchira  ses  entrailles  de.  ses.  propres 
mains  :  Aganiemnon  trouva  son  trône  et 
son  lit  profanés  par  un  indigiie  usurpateur; 
il  mourut ,  assassiné  par  Cljtemne^tre  soa. 
épouse  f  qui ,  quelque  temps  apràs  9  fyi% 
massacrée  par  Qrestè  son  fils. 

Ces  horreurs  ,   multipliées    alors    dans 
presque  tous  les  cantons  de  la  Grèce ,  re*» 
tracées   encore  aujourd'hui  sur  le  théàtnQ 
<f  Athènes ,  devroient  instruire  les  rbîs  et* 
los.peupleA ,  et  leur  faire  redouter  jusqu'à* 
la  viciuirtf  même.  Celle. de$  Grecs  Iqu;^  ijut 


<i  funeste  qu'aux  Trojens  :  afToiblis  par 
leurs  elTurls  et  par  leurs  surrès  ,  ils  ne  pu- 
rent plus  résister  à  leurs  divisions  ,  et  s'ac- 
coutumèrent à  cette    funeste  idée ,  que  la 
rerre  étoît  aussi  nécessaire  aux  états  qu» 
paix.  Dans  l'espaça  de  quelques  généra- 
.  I^ons ,  on  vit  tomber  et  s'éteiii^re  la  plu- 
L.jpart  des  maisons  souveraines  qui    avoiont 
t  Oétruit  celle  de  Priant  ;  et  quatre-vingt  ans 
jrès  la  ruine  de  Troie ,  ujie  paitïe  du  Pé- 
tponese  passa  entre  les  mains  des  Héra- 
jdes  ,  ou  descendaus  d'Hercule. 
rXja  ri^volullon  produite  par  le  retour  Ae 
princes  fut  éclatante  ,  et  fondée  sur  les 
sspécîeux prétextes  (i^.  Parmi  les  familles 
^nîgduHS  les  plus  anciens  temps,  possédèrent 
B«mpire  d'Argos  et  de  Mycenes ,  les  plus 
Wstiuguëes  turent  celtes  de  Daiiaùs  et  de 
Felops.  Du  premier  de  ces  princes  étoient 
Asus  Prœtus  ,  Acrisius  ,  Persée  ,  Hercule  j 
'   du  second  ,  Atrée  ,  Agamemnun ,  Orpsle  et 
ses  fds. 

Hercule,  asser\'i ,  tant  qu'il  vécut ,  aux 
volontés  d'Eurjsthée  ,  que  dos  circonstan- 
ces pnrticulieres  avoient  revêtu  du  po,uvoïr 
suprême  ,  ne  put  Riii-e  valoir  ses  droits  ; 
mais  il  les  transmit  à  ses  (ils  ,  qui  furent 
ensuite  Imouis  du  Pétoponesc.  Ils  teutcient 
pIUs  d'une  fois  d'_y    rentrer  ;  leurs   eflurts 


(i)  En  loaa  niM  1.  C. 
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ëtoîent  toujours  reprîmes  par  la  maison  de 
Pëlops  ,  qui  ,  après  la  mort  d'Eurysthëe  , 
avoit  usurpe  la  couromie  :  leurs  titres  fu« 
rent  des  crimes  ,  tant  qu'elle  put  leur  op- 
poser la  força  ;  dès  qu*élle  cessa  d*étre  si 
redoutable  ,  on  vit  se  réveiller ,  en  faveur 
des  Héraclides  ,  l'attachement  des  peuples 
pour  leurs  anciens  maîtres  ,  et  la  jalousie 
oes  puis^nces  voisines  contre  la  maison  de 
Pélops.  Celle  d'Hercule  avoit  alors  à  sa  tête 
trois  frères  ,  Témene  ,  Cresphonte  et  Aris- 
t<Hleme ,  qui ,  s'étiiut  associés  avec  les  Do- 
riens  ,  entrèrent  avec  eux  dans  le  Pélopo- 
nese  ,  où  la  plupart  des  villes  furent  ooli-? 
géesdeles  reconnoitrepour  leurs  souverains.* 

Les  descendans  d*Agamemnon  ,  forcés 
dans  Argos ,  et  ceux  de  Nestor ,  dans  la 
Alessénie  ,  se  réfugièrent ,  les  premiers  en 
Thracé  ,  les  seconds  en  Attique.  Argos 
échut  en  partage  à  Témene  ,  et  la  Messé- 
nie  à  Cresphonte.  Eurysthene  et  Proclès  , 
fils  d'Arîstodeme  ,  mort  au  commencement 
de  l'expédition ,  régnèrent  à  Lacédémone. 

Peu  de  temps  après  ,  les  vainqueurs  atta- 

3uerent  Codrus  ,  roi  d'Athènes  ,  qui  avoit 
oimé  un  asyle  à  leurs  emiemis.  Ce  prince  , 
ayant  appris  que  l'oracle  proniettoit  la  vic- 
ioive  à  celle  des  deux  armées  qui  perdroH 
^on  général  dans  la  bataille  ,  s'6x^3osa  vo- 
lontairement à  la  mort  ;  et  ce  sacnfice  en- 
flamma tellement  ses  troupes  ,  qu'elles  mi- 
rent les  Héraclides  en  fuite. 


C'est  Ih  que  Rnissent  les  siècles  nomm^ 
héroïques  ,  et  qu'il  faut  se  placer  pour  ea 
saisir  l'esprit ,  et  pour  entrer  dans  des  dé- 
tails que  le  cours  rapide  des  événemens  jjer- 
metloit  à  peine  d'indiquer. 

On  ne  voyoit  anciennement  que  des  mo- 
narchies dans  la  Grèce  ;  on  n'y  voit  pres- 
que partout  auiouiil'hui  que  des  rt^publi- 
ques.    Les   premiers    rois  ne    possédaient 
qu'une  ville  ou  qu'un  canton  ;  quelques-uns 
étendirent  leur  puissance  aux    dépens  da 
_  leurs  voisins  ,   et  se  formèrent   de  grands 
;  leurs  successeurs  voulurent  augmen- 
Iter  leur  Hutorilé  au  préjudice  de  leui's  su- 
Ljêts ,  et  la  perdii-ent. 

*"      S'il  n'étuil  pas  venu  dans  la  Grèce  d'au- 

ïes  colonies    que  celle   de  C<^crops  ,    les 

■  Athéniens,  plus  éclairés,  et  par    consé- 

~^ent  plus  puissans   que  les  autres  sauva- 

jes  ,  les  ui^roieot  assujettis  par  degrés  i  et 

^  a  Grèce  n'eiit  formé  qu'un  eriuid  royaume, 

Btiltti  subsisterolt   aujourd'hui    comme   ceux 

H  CEgypte  et  de  Perse.  Mais  les  diverses  peu- 

•:plades  venues  de  l'Orient ,  la  divisèrent  en 

rs   états;    et  les  Grecs    adoptèrent 

partout   le    gouvernement    monarchique  , 

larce  que  ceux  qui  les  policcrent  n'eu  coii- 

Soissoient  pas  d'iiutres  ;  parce  qu'il  est  plus. 

Ûsé'Ae  suivre  les  volontés  d'un.s^ul  hnnime, 

Sïe  celles  de  plusieurs  chefs  ;  et  que  l'idée, 

^obéir  et    de  commander  tout  H-la-fois  ,, 

rttfitTQ  en  mâme  temps  sujet  et  sauvei^iiu  . 
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supposai  trop  de  kuniçres  et  <}6  *coj:^)bins3;^ 
sons ,  pour  eire  aipperçue  dans  l'enfencô  dflf( 
peuples. 

Les  rgis  exerçoient  les  fonctions  de  ppnr 
tife  ,  de  général  et  de  juge  ;  leqr  puîssatiçeJ 

Xi'ils  transmettoient  à  leurs  desceiidb^s', 
^  oit  tris-étendue ,  et  néanmoins  tempé^^ 
par  un  conseil  dont  ils  prenoient  les  àyi^,, 
et  dont  ils  communiquoient  les  d^isions  à^ 
FassembLée  générale  de  la  nation. 

Quelqt^efois ,  après  une  longue  guerre  ^ 
tes  deux  prétendans  au  trône  ,  où  les  d^u^ 
guerriers  qu'iù  avpient  choisis ,  se  pr^sen- 
tôient  les;  armes  à  la  ];nain  ;  et  le  OPoit  dei 
gouverner  les  j^ommes  dépendoît  del^  forcsl 
ou  de  Tadre^e  du  vainqueur. 

pour  soutenir  Viciât  du  rang^,  le  souve-' 
rain ,  outre  ]fi$  tributs  imposés  sur  le  peu- 

5 le  ,  po^sédoît  un  domaine  qu'il  âvoit  reç.U( 
e  ses  ancêtres,  qu'il  augmentQÎt  p£^r  §e^' 
conquêtes  |  et  quelqqèfois  par  la  générosité, 
de  ses  amî^.  Thésée  ,  banni  d'Athènes ,  ei|Ç 
pour  unique  ressource  les  biens  que  soii 
père  lui  avoit  laissé^  dans  llle  de  Scyrp^^ 
Les  Etoliens  ,  pressés  par  un  ennemi  p%|is^ 
sant,  twrpmîrent  à  Méléagre.,  fils  d'^iéfii 
leur  rot ,  un  terrain  considérable  ,  s'il  vpvi- 
loit  combattre  à  leur  tête.  La  multiplicité 
des  exemples  ne  permet  pas  de  ci^oir  Ic^ 
princes  qui  durent  une  partie  4e  leurs  tré-. 
sors  à  la  victoire  ou  à  la  reconhoîssance  : 
mais  ce  ^'on  doit  reniar(|uer ,  c'est  ^u'iU. 
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se  glorîfioient  des  présens  qu'ils  avoïent  ob- 
tenus ,  parce  que  les  présens  étnnl  regardé:! 
Ï^jCQmme  le  piix  d'un  bïcnt'iiit  ou  le  s^nibola       ' 
^ie  l'amidé  ,  il  étoit  honorable  de  les  rece-      1 
♦oïr ,  et  honteux  de  ne  pas  les  mériter.  , 

'   Rien  ne  donnuit  plus  d'éclat  au  rang  su-       | 
,  préme  et  d'essor  au  courage  ,  que  l'esprit      < 
jS'béroisme  ;  rien  ue  a'assorlissoit  plus  aux 
inœurs  de  Ja  nation  ,  qui  étoïent  presque 
tiartout  les  mêmes  :  le  caractère  des  hom- 
■  iiBs  étoit  alors  composé  d'un  petit  nombre 
âe  traits  simples  ,  mais  expressifs  et  forte-       ^ 
,  jpieut  prononces  :  l'art  n'avuît  poùtt  encore 
ajouté  ses  couleurs  à  l'ouvrage  de  la  nature.       , 
Ainsi  les  particuliers  dévoient  diOférer  entre      ' 
eux ,  et  les  peuples  se  ressendiler.  | 

Les  corps  naturel  lemeiit  robustes ,  le  de- 

Iyenoient  encore  plus  par  l'éducation  ;  les  ' 
«mes  sans  souplesse  et  sans  apprêt  étoient  ' 
éctives,  entreprenantes,  aimant  ou  baissant 
&  l'excès  ,  toujours  entraînées  par  les  sens  , 
toujours  prêtes  à  s'échapper  :  la  nature  ,  j 
'Xnoins  contrabite  dans  ceux  qui  étoient  re-  j 
'  vétua  du  pouvoir  ,  se  développoit  chez  eux  i 
avec  plus  d'énergie  que  rbez  le  peupla  :  ils  J 
repoussoieut  uwe  offense  par  l'outrage  ou      ; 

Ear  la  force  ;  et ,  plus  foibles  dans  la  dou- 
lur  que  dans  les  revers  ,  si  c'est  pourtant 
tuiip  foïblesse  de  paroîti'e  sensible  ,  ils  pieu- 
croient  sur  un  affront  dont  ils  ne  pouvoieat  , 
•e  venger  :  doux  et  faciles  df's  qu'on  les 
prëyenoit  pa-  dm  égards ,  impétuwixtttar-     J 


PREMIERE     I^ARTIE»  fyf 

tibles  quand  on  -y  thanqùoit ,  ils  passoieat^ 
de  la  plus  grande  violence  aux  plus  grands 
remords ,  et  rëparoient  leur  faute  avec  la 
même  simplicité  qu*ils  en  faisoîent  Taveu* 
Enfin ,  comme  les  vices  et  les  vertus  étoient 
sans  voile  et  sans  détour ,  les  princes  et  le$ 
héros  étoient  ouvertement  avides  de  gain  , 
de  gloire  ,  de  préférences  et  de  plaisirs. 

Ces  cœurs  mâles  et  altiers  ne  pouvoîent 
éprouver  des  émotions  languissantes.  Deux 
grands  sentimens  les  agitoient  à-là-fbis  , 
l'amour  et  Tamitié  ;  avec  cette  différence  , 
que  l'amour  étoit  pour  eux  une  flamme  dé^ 
vorante  et  passagère  ;  Tamitié  ,  une  chaleur 
vive  et  continue.  L*amitié  produisoit  dea 
actions  regardées  aujourd'hui  comme  des 
prodiges  ,  autrefois  comme  des  devoirsJ 
Oreste  et  Pylade  ,  voulant  mourir  l'un  pour 
l'autre  ,  ne  faisoient  que  ce  qu'avoient  fait 
avant  eux  d'autres  héros.  L'amour ,  violent 
dans  ses  transports  ,  cruel  dans  sa  jalousie  , 
avoit  souvent  des  suites  funestes  :  sur  des 
cœurs  plus  sensibles  que  tendres  ,  la  beauté 
avoit  plus  d'empire  que  les  qualités  qui 
l'embellissent.  £lle  faisoit  l'ornement  de  ce» 
fêtes  superbes  que  donnoient  les  princes  » 
lorsqu'ils  contractoient  une  alliance  :  là  se 
rassembloieut  avec  les  rois  et  les  guerriers,, 
des  princesses  dont  la  présence  et  la  ja- 
lousie étoient  une  source  de  divisions  et  de 
malheurs. 

Aux  noces  d'ua  roi  de  Larisse  ^  de  j«U{i0$ 
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lieuàliens  ,  counus  sons  le  nom  de  Cen» 
,  iosulterent  les  compagne}  de  là 
eine ,  et  pëtirent  iovs  les  coups  de 
liéi^e ,  et  de  plasienrs  beros  qui  ,  daoa 
dette  occasion ,  prirent  la  défense  d'uii  se 
|d'îU  avQÎent  outragé  plus  d'unu  fols. 

Les  noces  de  Thctis  et  de  Pélce  titrent 
roublées  \>ar  les  prétentions  de  «aelques 
îs  (jui ,  déguisées  ,  suivant  l'usage  , 
noms  de  Junon ,  de  Minerve  et  des 
tutres  dée&ses  ,  aïpîroient  toutes  an  piix  ds 
B  beauté. 

^  Un  autre jgenre  de  apertacle  réunissoît  les 
rinces  et  les  béros  ;  ils  accouityient  aux 
méradles  d'un  souverain  ,  et  déplo^cnent 
r  magnificence  et  leur  adi'esse  ^ans  les 

K  qu'on  célébroit  ponr  honorer  sa  më- 

toïre.  On  donnoit  des  jeux  sur  Un  tombeau 
ai'ce  que  la  douleur  n'avoit  pas  besoin  de 
iens^ance.  Celle  délicatesse  qui  rejette 
rutc  crtnsolatiou  ,  est  dans  le  sentiment  u 
lU-ès  n»  une  perfectiun  qu'on  ne  connoissoït 
IS  encore  j  mais  ce  tju'on  savoit ,  c'étoil  de 
l^brser  des  larmes  sincères ,  de  les  suKpendre 
ruond  U  nature  l'urdonnoit ,  et  d'en  verser 
jncore  tjuand  le  cœur  se  res  sou  vendît  de  : 

-,  yt  Jo   m'euferme  quelquefois    dans 

I  palîiis ,  dît  Ménélas  dans  Homère  , 
^»  pour  pleurer  ceux  de  mes  auiis  qui  ( 
V  pt-ri  sous  les  murs  de  Truw.  «  Dix  s 
^ii'étoient  écoulés  depuis  leur  muit. 

Lidi,^^l)wétoi«)U  injustes  et  leil^eux  «a 
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même  terhps.  Lorsque ,  par  l^eâet  du  ha- 
sard y  d^une  haine  personnelle  ou  d'une  dé- 
fense légitiihe  ,  ils  aVoient  donné  la  mort  à 
quelqu'un,  ils  fréthissoient  du  sang  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  couler  ;  et ,  quittant  leur  trônft 
ou  leur  patHe  ,  ils  alloient  au  loin  mendier 
le  secours  de  Pexpiation.  Après  les  ^crifices 
qu'elle  exige  ,  on  répandoit  sur  la  maiilt 
coupable  l'eau  destinée  à  la  purifier  ;  dè$ 
ce  moment  ils  rentroient  dans  la  société  ^ 
et  se  préparoient  à  de  nouveaux  combats* 

Le  peuple  ,  frappé  de  cette  cérémonie  ^' 
ne  l'étoit  pas  moins  de  l'extérieur  menaçant 
que  ces  héros  ne  quittoient  jamais  :  les  un& 
jetoient  sur  leurs  épaules  ,  la  dépouille  de^ 
tigres  et  des  lions  dont  ils  avûient  triom- 
phé ;  les  autres  paroissoient  avec  de  lourdes 
massues  >  ou  des  armes  de  différentes  espè- 
ces 9  enlevées  aux  brigands  dont  ils  avoient 
délivré  la  Grèce. 

C'est  dans  cet  appareil  qu'ils  se  présen« 
toient  pour  jouir  des  droits  de  l'hospitalité  i; 
droits  circonscrits  aujourd'hui  entre  certai- 
)Bes  familles  ,  alors  communs  à  toutes.  A  li^ 
Voix  d'un  étranger ,  toutes  les  portes  s'ou- 
vroient ,  tous  les  soins  étoient  prodigués  ^ 
et ,  pour  rendre  à  l'humanité  le  plus  beaa 
des  hommages ,  on  ne  s'infbrmoit  de  son 
état  et  de  sa'naissance,  qu'«iprès  avoir  pré- 
venu ses  besoins.  Ce  n'étoit  pas  à  leurs  lé  ^ 
Sislateurs  que  les  Grecs  étoient  redevables 
s  cette  institution  sublime^  ils  lu  devoienfi 

i: ■  ••' fi  . 


r  )a  nature  ,  dont  les  lumières  vives  et  pro- 

remplîssoieiit  le  ca.-ar  de  l'homme  , 

n'y  spnt  pas  encore  éteintes  ,  puisque 

i^tre    premier  mouvement  est  un  mouve- 

Bjeiit  d'estime   et  de    confianre  pour  nos 

^gmblable;  ,  et  aue  la  déliance  serait  regai- 

>  vice  énorme ,  si  l'ex-piîrîeoce 

i  Uint  de  perfiilies  n'en  avoit  presque  fait 

Toutefois  ,  dans  les  siècles  où  britloient 

1^  si  bçaux  exemples  d'humanité,  on  vît 

"^lore  des  crimes  atroces  et  inouis.   Qoel- 

;^s-itn5  de    ces  Ibrfiùts  ont  o>Listé  ,  sans 

;  ils  étoient  Ick  fruits  de  l'iimbition 

is  eiCvénées  qui , 

inditiiins   et   des 

uîr  à  leurs  fins  , 

rdes  ,  et   tantôt 

;  ne  rlArent  leur 

br'gine  qu'à   la  poésie  ,  qui  ,  dans  ses  ta- 

Bleaux,  altei'etes  faits  de  l'histoire,  comm^ 

ï  de  la  nature.  Les  poètes  ,  maîtres  da 

cœurs  ,  esclaves  de  leur  imagination  , 

___  mettent  sur  la  scène  les  principaux  per- 

Ipnnagos  de   l'antiquité,    eL ,  sur  quelques 

traits  échappiis  aux  outrages  du  temps ,  éta- 

Ubseiit  des  caractères  qu'ils  varient  ou  con- 

istent  suivant  leurs. besoins  ,  et  les  char- 

mt  quelquefois  de  couleurs  eÛTrayantes  , 

f  triinsformeut  les  foiblesses  en  cnmes  ,  et 

■  ciimes  en  foilaita.  Nous  détestons  cette 

e  utie  Jaaoïi  emmena  de  la  Colcbiile  , 


^dela 

UÎvant  la  diflerence  des  c 
,      mploient  pour  v 

|ntot  des  mancçuvres  soi 
à  force  ouverte.  Les  autre 
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ft  dont  la  vie  ne  ilit ,  dit-od ,  du'un  tiisit 
d'hoAreUrs.  Peut-êtrie  tt*ôut-cUë  a^ratrfe  ma- 
gie que  ses  charmes  ,  d*antns  crithe  que 
&bn  amouk-  ;  et  {)eut-étre  aûési  la  {)lupart 
âe  ces  prinices  dont  la  méihdire  est  aujour- 
d'hui couverte  d'opproblres  ,  ii'étoient  pai 
plus  coupables  que  Médëe. 

Ce  n'êtoît  pas  la  bai'barié  qui  rëgttoit  lé 
plus  dans  ces  siècles  reculés  ;  c'étoit  un6 
certaine  violence  de  caractère ,  qui  sou- 
vent ,  à  force  d'agir  à  découvert ,  se  tra- 
hissoit  elle-même.  On  pou  voit  du  moins  se 
prémunir  contre  une  haine  qui  s'annonçoit 
par  la  colère ,  et  contre  des  passions  qui 
avertissoient  de  leurs  projets.  Mais  com- 
ment se  garantir  aujourd'hui  de  ces  cruau- 
tés réfléchies ,  de  ces  haines  froides  ,  et  as- 
sez patientes  pbur  attendre  le  nloméiit  dé 
la  vengeance  f  Ije  siècle  véritablement  bar- 
bare n^st  pas  celui  où  il  y  â  le  plus  d'îm->> 
tiétuosité  dans  les  désirs  ^  mais  celui  où 
'on  trouve  le  plus  de  fausseté  dans  les  sen- 
timens. 

Ni  le  rang  ,  ni  le  sexe  ,  ne  di^pensoiemt 
4e&  soins  domestiques  ^  qui  cessent  d'être 
vils  9  dès  qu'ils  sont  communs  à  tous  le^ 
états.  On  les  assocldit  quelqucffois  avec  dei 
talens  agréables ,  tels  que  la  musique  et 
la  danse  ;  et  plus  souvent  entore  avec  dei 

Ï)laisirs  tumultueux ,  tels  que  la  chasse  et 
es  exercices  qui  entretiennent  la  force  dU 
corps ,  ou  la  aéveloppent. 

£a 
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Les  lois  étoient  en  petit  nombre  ,  et  fort 

bVmples,  parce  qu'il  t'alloit  moins  sk'tner 

I    «ur  l'injustice  que  sur  l'iniiulte  ,  et  plutAt 

réprimer  les  passions  dans  Isur  fougue ,  qus 

poursuivre  les  vices  dniis  leurs  détoun. 

Les  grandes  vérités  de  la  morale  ,  d'abord 
^couvertes  par  cet  instinct  admirable  qui 
jorte  l'homme  au  bien ,  furent  bientôt  con- 
[îrmées  à  ses  jeux  par  l'utilité  qu'il  reti- 
f  Toit  de  leurpratîque.  Alors  on  proposa  pour 
l  jnotil'et  pQiir  récompensa  à  la  vertu,  moins 
I JU  satisfaction  de  l'ame  ,  que  la  faveur  des 
■idieux  ,  l'eslime  du  public  ,  et  les  regai~ds 
WifiiB  la  posléntc.  La  raiaoïi  ne  se  reulioïC  pas 
are  sur  elle-mâmo  ,  pour  sonder  la  na- 
V  jture  des  devoirs  ,  et  les  soumettre  à  ce» 
^|Uiid_yses  qui  àervent ,  tant6t  à  les  conlir- 

Eer ,  tai.lùt  à  les  détruire.  On  savoït  seu- 
meiil  que  ,  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ,  il  est  avaut.  geux   de  rendre   i 
ch^cuu  ce  qui  lu!  appartient  j   et  d'après 
cette  réponse  «)u  cœur  ,  les  âmes  honnêtes 
[  «'abandonnai ent  à  la  vertu  ,  sans  s'appei^ 
r  des  sacrilices  qu'elle  eiùge. 
Deux  sortes  de  connoissances  éclairaient 
L|es  hommes,  la  tradition  dont  les  poëtes 
P^toient  les  interprètes  ,  et  l'expérienre  que 
a  vieilliirds  avoïent  acquise.  La  traditiou 
Bonservoit  quelques  tr.ai'es  de  l'histoire  des 
,  et  de  celle  des  hommes.  De  là  les 
„ — j  qu'on  avoil  pour  les  poëtes  chargé) 
pu*  rappeler  a&  laits  intéres»ans  duns  lei 
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festins  et  dans  les  occasions  d'éclat ,  'de  leé 
orner  des  charmes  de  la  musique  ,  el  de  leâ 
embellir  par  des  fictions  qui  flattoient  la 
vanité  des  peuples  et  des  rois. 

L'expérience  des  vieillards'  suppléoit  à 
Texpénence  lente  des  siècles  ;  et ,  réduisant 
les  exemples  en  principes  ,  elle  faisoit  con- 
noitre  les  effets  des  passions  et  les  moj^ens 
de  les  réprimer.  De  là  naissoit  pour  la  vieil- 
lesse ,  cette  estime  qui  lui  assignoit  les  pre- 
miers rangs  dans  les  assemblées  de  la  na- 
tion ,  et  qui  accordoit  à  peine  aux  jeunes 
gens  la  permission  de  Tinterroger. 

L*extrôme  vivacité  des  passions  donnoit 
un  prix  infini  à  la  prudence ,  et  le  besoin 
'd*êtrc  instruit  au  talent  de  la  parole. 

De  toutes  lès  qualités  de  Tespiit  Timagî- 
nation  fut  cultivée  la  première  ,  parée  quo 
c'est  celle  qui  se  manifeste  le  plutôt  d.ins 
r^nfance  des  hommes  et  des  peuples  ,  et 
que  ,  chez  les  Grecs  en  particulier ,  le  cli- 
mat qu'ils  habitoient ,  et  les  liaisons  qu'ils 
conti'acterent  avec  les  Orientaux  ,  contri- 
buèrent à  la  développer. 

En  Egjpte  ,  où  le  Soleil  est  toujours  ar^ 
dent  j  où  les  vents ,  lès  accroisscmens  du 
Nil  ,  et  les  auti'es  phénomènes  sont  nssu- 

i'ettis  à  un  ordre  constant  où  la  stabilité  et 
'uniformité  de  la  nature  seinblent  prouver 
son  éternité,  l'imagination  agmndissoit  tout; 
'et  I  s'élânçaut  de  tous  côtés  dans  Tintini , 

£5 


«Ile  remplisaoit  le  peuple  d'étonné  ment  et 
de  respect. 

Daii5  la  Grèce  ,  où  le  ciel ,  quelquefois 

troublé  par  des  orages ,  étincelle  presque 

toujours  d'une  lumière  pure  ,  oii  la   diver- 

Ùté  des  aspects  et  des  saisons  otfre  sans 

cesse  des  contrastes  frappans  ,  où  ,  à  cha- 

jque  pas  ,  à  chaque  iustaiit ,  fa  nature  pa- 

I  joit  eu  action  ,  parce  qu'elle  difTere  toujours 

.d'elle-même  ,  l'i ma gî nation ,  plus  ricfie  et 

I  ^us  active  qu'en  Egvpte  ,  embellissott  tout, 

I   <t  répandait  une  chaleur  aussi  douce  qu^ 

,  ftcoude  dans  les  opérations  de  l'esprit, 

I  .    Ainsi  les  Grecs ,  sortis  de  leurs  forêts  , 

L^  virent  plus  les  objets  sous  un  voila  ef- 

I  £^yant  et  sombre  ;  ainsi  les  Egyptiens  , 

I  transportés  en  Grèce  ,  adoucirent    peu   à 

"  îs  traits  sévères  et  fiers  de  leurs  ta- 

^eaux  :  les  urs  et  les  autres  ne  taisant  plus 

l^qu'nn  niEme  peuple  ,  se  formèrent  un  uin- 

m  ■V^ô^  <iui  brilloît  d'expressions  figui'ées  ;  ils 

m  ^vêtirent  leurs  anciennes  opinions  de  cou- 

|;Jeurs  qui  en  altérolent  la  simplicité  ,  mais 

T  qui  les  rendoient  plus  séduisantes  j  et  comme 

I  Jës  êtres  qui  avoienl  du  mouvement   leur 

1  ,parurent  pleins  de  vie ,   et  qu'ils  rappor- 

'  .toient  à  autant  de  causes  particulières  les 

I  Phénomènes  dont  ils  ne  connoissoient  pas 

I  ■Jn  liaison  ,  l'univers  fut  k  leurs  yeux  uns 

BUperbe  décoration  dont  les  ressoi-ts  se  mou- 

voieut  au  gré  d'uu  nombre  infini  d'ag«u3 

invisibles. 
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Alors  âe  tonna  cette  fdiilosoptiîe  ,  ou 
plutôt  cette  religion  qui  subsiste  etidorô 
{)armi  le  peuple  :  mélange  conAis  de  vérités 
et  de  mensonges,  de  traditions  respectables 
ibt  de  fictions  riantes  :  système  cpii  flatte  les 
^ns  ,   et  révolte  l'esprit  ;    qui  respire  lé 

Î)laisir  eti  préconisant  la  Vertu  ,  et  dont  il 
aut  tracer  uUô  légère  esquissé ,  parce  qu^H 
porte  l'empreinte  du  siècle  qui  l'a  vu  naîtrez 

Quelle  puissance  a  tiré  l'uUivers  du  cha'Ost 
L'être  infini ,  la  lumière  pure  ,  la  source  Aé 
la  vie  :  donnons-lui  le  plus  beau  de  ses  tî* 
ires  ,  c'est  l'amour  même  ,  cet  amout*  dont 
la  présence  rétablit  partout  Tliarmoniô  ,  et 
à  qui  les  hommes  et  les  dieux  tùpportent 
leur  origine. 

Ces  êtres  intclligens  se  dîsputèrelit.  l'ôrrt^ 
pire  du  monde  ;   mais ,  terrassés  dàhs  ces 
'combats  terribles  ,  les  hommes  furent  pi)ùip 
'toujours  soumis  à  leurs  vainqueurs. 

La  race  des  immortels  s*est  ntultipllée  ', 
ainsi  que  celle  des  hommes.  Satiii^ile',  issu 
du  commerce  du  ciel  et  de  '  il  t^lre  ,  eut 
trois  fils  qui  se  sont  pùnagé'ïë' dbtaâiûfe 
de  l'univers  :  Jupiter  règne  daïrs  le  îcïéP, 
Neptune  sur  la  mer ,  Plutott  dahs  leà  eïï- 
fers ,  et  tous  trois  sur  la  terre  :  '  tous  trois 
sont  environnés  d'une  foule  de  divinités 
chargées  d'exécuter  leurs  ordi*es. 

Jupiter  est  le  plus  puissant  des  dieux  ; 
car  il  lance  la  foudre  :  sa  cour  est  la  i)lu.^ 
brillante  de  toutes  ^  c'est  le  séjour  de  lu  lu« 


ce  doit  être  celui  du 
buiiheur ,  puisque  tous  les  bieos  de  la  lerro 
vieiuieiit  du  ciol. 

On  implore  les  divinités  des  mers  et  des 
ioîers  ,  en  certains  lieux  et  en  certaines 
ïçîrconstiinces  ;  les  dieux  célestes  ,  partout 
(  i(t  dans  tous  les  tnomeus  île  la  vie  :  ils  sur- 
I  passent  les  autres  en  pouvoir  ,  puisqu'ils 
1  ^ont  au  dessus  de  nos  têtes  ,  tandis  que  les 
[  Autres  sont  à  nos  ratés  on  sous  nos  pieds. 

Les  dieux  disiribuent  aux  hommes  la  vie, 
Kla  santé  ,  les  richesses  ,  la  sagesse  et  la  t 
fleur.  Nous  les  accusons  d'être  les  auteurs 

^         ;  ils   nous   reprochent  d'être 

B> malheureux   par   notre   faute.    Pluton    est 
udieux  aux  mortels  ,  parce  qu'il  est  inllexi- 
jile.  Les  autres  dieux  se   laissent   toucher   ' 
Bar  nos  prières  ,  et  surtout  par  nus  sacrî 
ïces  ,  dont  l'odeur  est  pour  eux  un  parfum 

S'ils  ont  des  sens  comme  nous  ,  ils  doi- 
ajvent  avoir  les  marnes  passions.  La  beauté 
I  ^it  SOI-  leur  cœur  l'impression  qu'elle  fait 
'  'lur  lu  nàtre.  On  les  a  vus  souvent  cheirher 
I  l^sur  la  terre ,  des  plaisirs  devenus  plus  vlfâ 
I  par  l'oubli  de  la  grandeur  et  l'ombre  du 
[ 'ïnvstere. 

Les  Grec«  ,    par  ce  bizarre  assortiment 

d'idées  ,  n'avoieiit    pu9  voulu  dégrader  la 

divinité.  Accouluméa  à  juger  d'après  eu\- 

L Cernes  de    tous  lus  êtres  vivans  ,   ils  pré- 

l«kut  leurs   l'oiblesses  aux  «lieux,  et  leurs 
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senthnens  aux  animaux  ^   sans  prétendre 
abaisser  les  premiers  ,  ni  élever  les  seconds- 

Quand  ils  voulurent  se  former  une  idée 
du  bonheur  du  ciel,  et  des  soins  qu'on  y 
prenoit  du  gouvernement  de  Tunivers ,  ils 
jetèrent  leurs  regards  autour  d'eux ,  et  di- 
rent : 

Sur  la  terre ,  un  peuple  est  heureux  , 
lorsqu'il  passe  ses  jours  dans  les  fêtes  ;  un 
souverain ,  lorsqu'il  rassemble  à  sa  table 
les  princes  et  les  princesses  qui  régnent 
dans  les  contrées  voisines  ;  lorsque  de  jeu- 
lies  esclaves  ,  parfumées  d'essences  ,  y  ver- 
sent le  vin  à  pleines  coupes  ,  et  que  des 
chantres  habiles  y  marient  leurs  voix  au 
son  de  la  lyre  :  ainsi ,  dans  les  repas  fré- 
quens  qui  réunissent  les  habitans  du  ciel  , 
la  jeunesse  et  la  beauté  ,  sous  les  traits 
d'Hébé ,  distribuent  le  nectar  et  Tambroisie; 
les  champs  d'Apollon  et  des  Muses  fout 
retentir  les  voûtes  de  Tolympe ,  et  la  joie 
brille  dans  tous  les  yeux. 

Quelquefois  Jupiter  assemble  les  immor» 
tdU  .uprës-de  son  trône  :  il  agite  avec  eux 
les  intérêts  de  la  terre ,  de  la  même  manière 
qu'un  souverain  discute ,  avec  les  grands  de 
son  royaume  ,  les  intérêts  de  ses  états.  Les 
dieux  proposent  des  avis  difFérens  ,  et  pen- 
dant qu'ils  les  soutiennent  avec  chaleur  , 
Ju Imiter  prononce  ,  et  tout  rentre  dans  le 
silence. 

Le$  dieux ,-  revêtus  de  son  autorité ,  im- 
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1>rîmeitt  le  mouvement  à  Tmiivcrs  ,  et  sont 
es  auteurs  des  phénomènes  qiù  nous  éton- 
nent. 

Tous  les  matins  une  jeune  déesse  ouvre 
les  portes  de  Torient  ,  et  répand  la  frai-» 
cheur  dans  les  airs  ,  les  fleurs  dans  la  cam- 
pagne ,  les  rubis  sur  la  route  du  Soleil.  A 
cette  annonce  ,  la  terre  se  réveille  ,  et  s'ap- 
prête à  recevoir  le  dieu  qui  lui  donne  tous 
les  jours  une  nouvelle  vie  :  il  parolt ,  il 
se  montre  avec  la  magnificence  qui  con-> 
vient  au  souverain  des  cieux  >  son  char  , 
conduit  par  les  Heures  ,  vole  ,  et  s'enfonce 
4ans  l'espace  immense  qu'il  remplit  de 
flammes  et  de  lumière.  Dès  qu'il  parvient 
liu  palab  de  la  souveraine  aes  mers  ,  la 
P^uit  ,  qui  marche  éternellement  sur  se^ 
traces ,  étend  ses  voiles  sombres  ,  et  atta^* 
chfi  des  feu^  sans  nombre  à  la  voûte  cé- 
leste. Alors  s'élève  un  autre  char  dont  la 
clarté  idouçi»  et  consolante  porte  les  cœurs 
sensibles  à  la  rêverie  ;  une  déesse  le  con- 
duit :  elle  vient  en  silence  recevoir  les 
tendres  hommages  d'£ndymion.  Cet  arc 
qui  brille  de  si  riches  couleurs  ,  et  qui  se 
courbe  d'un  point  de  l'horizon  à  l'autre  , 
ce  sont  ies  traces  lumineuses  du  passage 
d'Iris ,  qui  porte  à  la  terre  les  ordres  de 
Junon.  Ces  vents  agréables,  ces  tempête^ 
Jiorribles ,-  ce  sout  des  génies  qui ,  tantôt 
se  jouent  dans  les  airs ,  tantôt  luttent  les 
uns  contre  les  autres ,  pour  souloyer  les 
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flots.  Au  pied  de  ce  coteau  ^  est  une  grotte  ; 
asyle  de  la  fraîcheur  et  de  la  paix  i  c'est  là 
qu'une  Nymphe  bienfaisante  verse  de  son 
urne  intarissable,  le  ruisseau  qui  fertilise 
la  plaine  voisine  ;  c'est  de  là  qu'elle  écoute 
les  vœux  de  la  jeune  beauté  qui  vient  coh- 
templer  ses  attraits  dans  l'onde  fugitive* 
Entrez  dans  ce  bois  sombre  ;  ce  n'est  ni 
le  silence  ,  ni  la  solitude ,  qui  occupe  votre 
esprit  :  vous  êtes  dans  la  demeure  de$ 
Dryades  et  des  Sylvains  ;  et  le  secret  ef- 
froi que  vous  éprouvée  ,  est  l'effel  de  la 
majesté  divine. 

De  quelque  côté  que  nous  tournions  no$ 
pas  ,  nous  soinmes  en  présence  des  dieux  ; 
nous  les  trouvons  au  dehors  ,  au  dedans  de 
nous  ;  ils  se  sont  partagé  l'empire  des  ames^ 
et  dirigent  nos  penchans  :  les  uns  président 
à  la  guerre  ou  aux  arts  de  la  paix  ;  les  au« 
très  nous  inspirent  l'amour  de  la  sagesse  où 
celui  des  plaisirs  ;  tous  chérissent  la  justice, 
et  protègent  la  vertu  :  trente  mille  divinités, 
dispersées  au  milieu  de  nous  ,  veillent  con-» 
tinuellement  sur  nos  pensées  et  sur  nos  ac^ 
tions.  Quand  nous  faisons  le  bien  ,  le  ciel 
augmente  nos  jours  et  notre  bonheur  ;  il 
nous  punit  quand  nous  faisons  le  mal.  A  la 
voix  du  crime  ,  Némésis  et  les  noires  Fu- 
ries sortent  en  mugissant  du  fond  des  en- 
fers ;  elles  se  glissent  dans  le  cœur  du  cou» 
Sable ,  et  le  tourmentent  jour  et  nuit  par 
Bs  cris  fitoebi'eg  et  per$aii6.,Ces  eris  sont 
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les  remords.  Si  le  scélérat  néglige  ,  avant  an 
mort ,  de  les  appaiser  par  les  cérémonie^ 
taïiites  ,  les  Furies  ,  attachées  à  sou  amtt, 
comme  à  leur  proie ,  la  traîneut  daiis  le»' 
guulires  du  Tartare  :  car  les  anciens  C^o 
eIoib)it  généralement  persuadés  que  l'amc 
est  immortellCi 

El  tellB  étoit  ridée  que ,  d'après  les  Egyp» 
tiens ,  ils  se  Ijisuieat  de  cette  substance  si 
l'ame  spirituelle,  c'est-â-dire, 
espiît  ou  l'entendement ,  est  enveloppée 
a'une  ame  sensitive  ,  qui  n'est  autre  chosa 
qu'une  matière  lumineuse  et  subtile  ,  imaga 
tidelle  de  notre  corps  ,  sui'  lequel  elle  s'est 
moulée  ,  et  dont  elle  conserve  à  jamais  la 
ressemblance  et  les  dimensions.  Ces  deux 
âmes  sont  étroitement  unies  pendant  qu» 
nous  vivons  ,  la  mort  les  sépare  ;  et  tandis 
que  l'ame  spirituelle  monte  ilans  les  cieux  , 
l'autre  ame  s'envole ,  sous  la  conduite  da 
IMercui'e ,  aux  extriïniités  de  la  terre  ,  où, . 
sont  les  enfers  ,  le  tràne  de  Pluton  et  le  tri-^ 
buual  de  Minos.  Abandonnée  de  tout  l'uui-^ 
%-ers  ,  et  n'ayant  pour  elle  que  ses  actions, 
l'ame  comparoit  devant  ce  trttiunid  reduu- 
liible  ;  elle  entend  sou  ai-rèt ,  et  se  rend 
dans  les  cliamps  El_y5ées  ,  ou  daas  le  Tai^ 
tare. 

Les  Grecs  ,  qui  n'avoiant  fondé  le  bon- 
heur des  dieux  que  sui-  les  plaisîi'j  des  sens  , 
ne  purent  imaginer  d'autres  avantages  pour   j 
les  champs  £1^  sées ,  i^u'ua  eUmat  UOlitjeux,  I 


•t  une  tranquillité  profonde,  mais  uniforme; 
fbibles  avantages  oui  n^empèchoient  pas  les 
âmes  veitueuses  de  soupirer  après  la  lu- 
mière du  jour ,  et  de  regretter  leurs  passions 
et  leurs  plaisirs. 

Le  Tai^tare  est  le  séjour  des  pleurs  et  du 
désespoir  :  les  coupables  y  sont  livrés  à  des 
tourmens  épouvantables  $  des  vautours 
cruels  leur  <iéchirent  les  entrailles  ;  des 
roues  brillantes  les^ entraînent  autour  de  leur 
axe»  C'est  là  que  Tantale  expire  à  tout  mo- 
ment de  faim  et  de  soif  ,  au  irJlieu  d'une 
onde  pure,  et  sous  des  rbres  chargés  de 
fruits  y  que  les  filles  de  Danaùs  sont  con- 
damnées à  remplir  un  tonneau  d'où  Teau 
s'échappe  à  l'instant  ;  et  Sisjphe  ,  à  fixer 
sur  le  haut  d'une  montagne  ,  un  rocher 
qu'il  soulevé  avec  eifort ,  et  qui ,  sur  le 
point  de  parvenir  au  terme ,  retombe  aussi- 
tôt de  lui<-même»  Ths  besoins  insupporta- 
bles ,  et  toujours  aigris  par  la  présence  des 
objets  propres  à  les  satisfaire  ;  des  ti*avaux 
toujours  les  mêmes  ,  et  éternellement  in- 
fructueux >  quels  supplices  1  L'imagination 
qui  les  inv*enta  ,  avoit  épuisé  tous  les  raf- 
finemeas  de  la  barbarie  pour  préparer  des 
cliâliniens  au  crime  ,  tandis  qu'elle  n'ac- 
curdoit  pour  récompense  à  la  vertu ,  qu'une 
i'élicilé  imparfaite,  et  empoisonnée  par  des 
regrets.  Seroit-ce  qu'on  eût  jugé  plus  utile 
de  conduire  les  hommes  par  la  crainte  des 
peines,  que  par  ratlruit  du  plaisir  ;  ou  pli^k 
I.  F 
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Mt ,  qu'il  est  plus  aisé  de  multiplier  lu 
images  du  mullieur ,  que  celles  du  boiiheurl 
.Ce  système  informe  do  religion  eiueignuU 
an  petit  nombre  de  dogmes  essentiels  au 
repos  des  sociélca  ;  l'existence  d<es  dieux  ( 
l'immortalité  de  l'orne  ,  des  récompenses 
pour  la  vertu,  des  cMtimens  pour  lecrinic! 
il  prescrivoit  des  praticfues  qui  pguvoienl 
contribuer  au  maïnlii:n  de  ces  vérités  ,  le» 
fêtes  et  les  mystsros  :  il  présentoit  à  la  po> 
lilique  des  moyens  puissans  pour  mettre  à 

Erofit  l'igBorance  el  la  crédulité  du  peuple, 
is  oritcles  ,  l'aii;  des  augures  et  des  lievinst 
il  laissoit  enfin  à  chacun  la  liberté  de  choisir 
parmi  les  trtiditioas  aacienaes  ,  et  de  char- 
ger sans  cesse  de  nouveaux  détails  l'histoira 
kt  la  gânéalogis  d«s  dienx  ;  de  sorte  qn» 
tlniaginntion  ayant  la  liberté  de  créer  des 
faits  ,  et  d'altérer  par  des  prodi^s  ceux  qu» 
étuiciit  di^jà  coBuos ,  rùpmidoit  sans  cessa 
dans  ses  taUsauic  l'iutérët  du  merveilleuse  f 
cet  intérêt  si  lixtid  aux  yeux  de  la  raison  , 
mais  si  plein  de  charmes  pour  les  enfans  , 
et  pour  les  nations  qui  commencent  k  tul* 
Ire.  Les  récits  d'ua  voyageur  au  milieu  d« 
•es  hAtes  ,  d'un  pcre  de  tamille  au  milieu 
iiis  ,  d'un,  chantre  admis  aux  amu> 
s  rois  ,  s'intriguoient  nu  se  dé- 
nouoient  pn.r  Tinter vcnlion  des  dieu\  ;  et  1« 
«ystAmc  de  lu  reli|!ion  deveiioit  îngeusible- 
pient  un  systémi!  de  lictïons  et  de  poéiaîe- 
pans  le  mâme  tomps  ,  les  fausse»  idée^ 


^"on  BYok  sur  la  physique  ,  enrichissoieùt 
la  langue  d\uie  Ibule  ^dlmages.  L'habitude 
4è  confoildre  kl  mouvement  avec  la  vie  , 
et  la  vie  avec  le  sentiment  ,  la  Êicilitë  de 
rapprocher  cfertain3  rapports  que  les  objets 
eht  ent^e  eiix  i,  faisoîent  que  les  êtres  les 
plusinsrài^les.prenotent,  dans  le  discours, 
une  ame  ou  des  propriétés  qui  leur  étoient 
étrangères  :  l'ëpée  étoît  altérée  du  sang  de 
l'ennemi  ;  le  trait  qui  vole  ,  impatient  dek 
le  répandre  :  on  dotmoit  des  ailes  à  tout  co 
qui  fendoii  les  airs ,  à  la  i^udre ,  aux  vents  , 
nux  flèches ,  au  son  de  la  voix  ;  l'Auroro 
avdit  des  doigts  de  rose  ;  le  Soleil ,  des 
tresses  d'or  ;  Thétis ,  des  pieds  d'argent* 
Ges  sortes  de  métaphores  furent  admirées  ^ 
surtout  dans  leur  nouveauté  -^  ot  la  langue 
devint  poétique ,  comme  toutes  les  langues 
le  sont  dans  leur  origine. 

Tels  étoient  à  peu  près  les  progrès  do 
l'esprit  chez  les  Grecs ,  lorsque  Coorus  sa- 
crifia ses  josrs  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
Les  Athéndea^  ,  £rapMpés  de  ce  trait  de  gran* 
deur ,  abc^ent  le  titre  de  roi  ;  ils  mrent 
que  Oidrus  i'avoit  élevé  si  haut ,  qu'il  se* 
to\t  dësonnass  impossible  d*j  atteindre^  :  en 
eonséquenoe  ib  reconnurent  Jupiter  pour 
leu^  souverain  ;  et ,  ayant  placé  Médon  , 
fils  de  Godrus  ,  à  côté  du  trône ,  ils  le  nom-> 
snerent  Archonte ,  ou  chef  perpétuel  (i)  ^ 
-Il       I  . 

*   (<)  Ea  1091  tfttBt  I.  C. 
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en  l'obligeant  uéitnmoiaâ  de  readre  comptv 
de  son  adminUtradon  au  peuple. 

Les  frères  de  ce  prince  s'étoient  opposés 
i  son  élection  i  maïs  ,  quand  ils  la  virent 
coLiKrmée  par  l'oracle  ,  plutàt  que  d'entre-  _ 
tenir  djn^  leur  patrie  un  principe  de  divi- 
sions intestines  ,  ils  alitèrent  au  loia  chei^ 
cher  une  meilleure  destinée. 

L'Altiqiie  et  les   \<-'yi  Qoï  l'entourent  , 

Atolent    idlors    surchargés  d'Iiatiitans   :     les 

conquêtes  des  Ht-rarlides  avoient  fait  re- 

luer  'iafu  cette  partie  de  la  Gi-ere  !a  nation 

mtiere  des  lonieu^  ,    qui  occupoient  aupa- 

nvaut  douze  villes  dans  le  Pëlopunese.  Ces 

L:4traugers  ,  onéreux  aux  lie  'x  qui  leur  ser^ 

^oieut  d'asile,  et  trop  voisins  des  lieux 

[u'ib  avoient  quittés  ,    soupiroient   après 

Ta  cbaiigement  qui  leur  Ht  oublier  leurs  in- 

>rtunes.  Les  lils  de   Codiois  leur  indîque- 

Hiit  au-delà  des  mers  ,  les  Hrhes  campa~ 

s  qui  terminent  l'Asie  ,  à  l'opposita  de 

(Europe  ,  et  dont  une    partie  étoît  déjà 

■upée  par  ces  Eolieng  que  les  Héracltdes 

kvoient  chassés    autrefois    du   Pélopunese. 

i  confins  de  l'Eolide ,  étoit  un  pays 

,  situé  dans  un  climat  admirable  ,  et 

[>  kabîté  par  des  barbares  que  les  Grecs  cont- 

i  Biei)<;otent  à  mépriser.  Les  lils  de  Codrus 

l  «"étant  proposé  d'en  faire  la  conquête  ,   ils 

[•{orent  luivis  d'un  grand  nombre  d'bummes 

|id*  tout  âge  et  de  tout  pavs  :  les  barbares 

*  fireiit  t^u'uua  fuîbla  résistance  j  1a  cok>- 
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pie  se  trouva  bientôt  en  possession  d'autant 
de  villes  qu'eUe  en  avoit  dans  le  t^^lopo- 
nese  ;  et  ces  villes  ,  parmi  les(}uelles  oa 
distinguoit  Milet  et  Ëphese ,  composèrent 
par  leur  imion  ,  le  corps  ionique. 

Mëdon  transmit  à  ses  descendans  la  di* 
gnité  d'Archonte  :  mais ,  cbmîhe  elle  don* 
noit  de  Tombrage  aux  Athéniens.,  ils  ea 
bornèrent  dans  la  suite  l'exercice  à  l'espace 
de  dix  ans  (i)  ^  et  leurs  alarmes  croissant 
avec  leurs  précautions  ,  ils  la  partagèrent, 
eniin  entre  neuf  magistrats  annuels  (2)  , 
qui  portent  encore  le  titre  d'Archontes. 

Ce  sont  là  tous  les  mouvemens  que  nous 
présente  Thistoire  d'Athènes ,  depuis  la 
mort  dé  Codrus  jusqu'à  la  première  olym- 
piade ,  pendant  l'espace  de  trois  cents  seize 
ans.  Ces  siècles  furent ,  suivant  les  appa^- 
rences  y  des  siècles  de  bonheur  :  car  les 
désastres  des  peuples  se  conservent  pour 
toujours  dans  leurs  traditions*  On  ne  peut 
trop  insister  sur  une  réflexion  si  affligeante 
pour  l'humanité.  Dans  ce  long  intervalle 
de  paix  dont  jouit  TAttique  ,  elle  produisij^ 
sans  doute  des  cœurs  nobles  et  généreux 
cjui  se  dévouèrent  au  bien  de  la  patiie  ; 
aes  hommes  sages  dont  les  lumières  en- 
tretenoient  l'harmonie  dans  tous  les  ordres 


(r)  L'an  753  avant  J.  C. 

(a)  Vàu  C84  avant  J.  C. 
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nTSOoucTioir. 
Ils  sont  oubliés .  parce  qu'ils 
^  e  des  vertus.  S'ils  avoienl  fait 
couler  des  birrem  de  larmes  et  de  sang  , 
leurs  Qoms  auroient  trioniphi^  du  temps  , 
et ,  au  défaut  des  h:slonous  ,  les  iiioau- 
inens  qu'on  leur  auroit  consacrés ,  éleve- 
roient  eucore  leurs  voix  au  milieu  des  pla- 
'  ^es  publiques.  Faut'il  doue  écraser  les 
hommes  pour  méritei'  des  autels  ! 

Pendaut  ijue  le  calmu  régnoît  dans  l'At> 
',  tique,  tes  autres  étals  n'û prouvaient  tiUs 
>  des  secousses  ItJgeres  et  moincsulau^es  ;  lua 
I  «iedes  s'écOuloient  dans  le  ailencfi ,  OU  plu- 
i&t  ils  lurent  remplis  par  trois  des  plus 
I  crands  hommes  qui  aient  jamais  oi:isté  ; 
f  bornera  ,  Lvcurgue  et  Aristoineae.  C'est 
à  Lac^démoiie  et  en  lUessénîa  ,  qu'on  ap~ 

Ïrend  à  connoltre  les  deux  derniers  j  c'est 
AQs  tous  les  temps  et  dans  tous  tes  lieux  , 
qu'on  peut  s'occuper  du  génie  d'Homère. 

Homère  tlorissoit  environ  quatre  siècles 
■près  la  guerre  de  Troie  (  i  '.  De  sou  temps, 
I  la  poésie  étoit  fort  cuidvéi;  parmi  les  Grecs: 
fil  iource  des  lictions  ,  qui  font  son  essanca 
!  ou  sa  parure  ,  dev-enuit  do  jour  eu  jour 
plus  abondante  ;  la  langue  briUoit  d'images, 
et  se  prSCoit  d'autant  plus  aux  liesoias  du 
I  poète  .  qu'elle  éfoit  plus  îrréguliere,  (a) 
liU'quaLles ,  la  guerra 


iteii. 
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êè  'fbthes  et  celle  de  Troie  ^  ^xér^îenife 
les  talens  :  de  toutes  parts  ,  des  -chantres  p 
la  lyre  à  la  maià ,  annonçoîeut  aux  .Grec» 
les  eîcploks  de  leurs  anciens  guerriers- . 
•  On  avoit  déjà  vu  paroître  Orphée*^  Li-* 
lius  9  Musée  y  et  quantité  d'autres  poètes 
dont  les  ouvrages  scmt  perdus ,  et  oui  nVa 
dont  peût^tre  que  plus  célèbres  y  éé\k  ve-* 
iHMt  d'entrer  dans  la  carrière  ,  cet  Hésiode 

5ui  tut ,  dit-on ,  le  rival  d'Homère  ^  et,  qui  ^ 
àfts  un  style  plein  de  douceur  et  d^harmo» 
nie  ,  décrivit  les  généalogies  des  dieux ,  les 
travaux  de  la  campagne  ,  et  d'autres  objets 
qu'il  sttt  pendre  ii^ressans. 

Homère  trouva  donc  un  art  qui ,  depuis 
«ruelque  temps  ,  étoit  sorti  de  Tenfance  ,  et 
dont  l'émulation  hâtoit  sans  cesse  les  pro* 
grès  :  il  le  prit  dans  son  développement , 
et  le  porta  si  loin ,  qu*il  paroît  en  être  If 
créateur. 

Il  chanta ,  dit-on ,  la  guerre  de  Tbebes  i 
il  composa  plusieurs  ouvrages  qui  l'auroient 
^galé  aux  premiers  poètes  de  son  temps  i 
mais  rUiade  et  l'Odyssée  le  mettent  au 
dessus  de  tous  les  poètes  qui  ont  écrit  avuUt 
et  après  lui. 

Dans  le  premier  de  ces  poèmes.,  il  a  dé- 
crit quelques  circonstances  de  la  guerre  de 
Troie  ^  et  dans  le  second ,  le  retour  d^Uly^se 
dans  ses  élats. 

Il  s'étoit  passé  ,  pendant  le  siège  de 
Troie ,  un  événement  qui  avoit  fixé  l'^tton* 


tâ»n  dllomere.  AchiUe  ,  îusulté  par  Aga- 
memnon,  se  retira  àans  son  canip  :  sou  al>-  ' 
■eiKe  atToihlit  l'armée  fies  Grecs  ,  et  ranima 
le  coorage  des  Truvem  ,  qui  suilireut  de 
leurs  murailles  ,  et  liviiireiit  pluxieiirs  com- 
l>at3 ,  où  ils  furent  pivsqtie  titujuurs  Vriiii- 
«foeurs  :  ils  portuiont  dëjà  la  flammo  sur  les 
Taîsaeaox  ennemis  ,  lorsque  P^itrucle  paruC 
revêtu  des  armes  d'Arhiile.  Jlectur  l'atta- 

Îtt  f  et  lui  fait  mordi'e  la  poussiers  : 
chïlle,  quo  n'qvoi«nt  pu  flérhir  lea  piieres 
des  chefs  de  l'armt-o  ,  revole  au  combat  , 
venge  la  mort  de  Patrocle  pjr  celle  du  gé- 
néral des  Troveiis ,  orjymie  les  fiiuéroillea 

,   jde  son  ami ,  et  livre  pour  uue  rauçoa  au 

,  Inalheureux    Priam  ,  lu  corps    de  sou  fils 

\  Hector.  ^ 

Ces  faits  ,  arrives  dans  l'espace  d'un  tré»> 

'petit  nombre  de  jours,  étaient  ime  suite 
de  la  colère  d'Acliille  contre  Agamrainoa  , 
et  formoîent ,  dans  le  cours  du  siège  ,  un 
^isode  qu'on  pouvoit  en  détacher  aisé- 
ment, ot  qu'Homère  choisit  pour  le  sujet 
de  1  Iliade  :  en  le  traitant ,  il  s'assujettit  k 
l^ordre  historique  ;  nwi*  ,  pour  donuer  plus 
d'écLit  à  son  sujet ,  il  supposa  ,  suivant  le 
«ystéme  ivçii  de  son  temps  ,  que  depuis  lit 
commencement  de  la  guerre ,  les  dieuv 
t'étoiant  parlagiSs  entra  les  Grecs  et  les" 
Tro^eiis  ;  et  pour  le  rendre  plus  intêres- 
Huit ,  il  mît  les  (lersiiiuie^  eu  action  ,  arti- 
£ca  peut-âU'9  incoiuiu  jusqu'à  lui  ,  qui  a 
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donne  naissance  au  genre  draTnatî(|ue  ,  et 
quiiomere  employa  dans  l'Odyssée  avec  !• 
même  succès.. 

On  trouve  plus  d'art  et  de  savoir  dans  ce 
dernier  poëme.  Dix  ans  s'étoient  écoulés 
depuis  qu'Ulysse  avoit  quitté  les  rivages 
dliium.  D'injustes  ravisseurs  dissipoîent  ses 
biens  >  ils  vouloient  contraindre  son  épouse 
désolée  à  contracter  un  second  hymeiï  ,  et 
à  faire  un  choix  qu'elle  ne  pouvoit  plus  dif^ 
férer.  C'est  à  ce  moment  que  s'ouvre  la 
ècene  de  l'Odyssée,  Télémaque  ,  fils  d'U- 
lysse ,  va  dans  le  continent  de  la  Grèce  , 
interroger  Nestor  et  Ménélas  sur  le  sort  de 
son  père.  Pendant  qu'il  est  à  Lacëdémone  ^ 
Ulysse  part  de  l'île  de  Calypso  ,  et ,  après 
une  navigation  pénible ,  il  est  jeté  par  la 
tempête  ,  dans  l'ile  des  Phéaciens  ,  voisine 
d'Ithaque.  Dans  un  temps  où  le  commerçai 
n'avoit  pas  encore  rapproché  les  peuples  » 
on  s'assembloit  autour  d'un  étranger  pour 
entendre  le  récit  de  ses  aventures.  Ulysse  » 
pressé  de  satisfaire  une  cour  où  l'ignorance 
et  le  goût  du  merveilleux  régnoit  à  l'excès  , 
lui  raconte  les  prodiges  qu'il  a  vus ,  l'at* 
tendrit  par  la  peinture  des  maux  qu'il  a 
soufferts ,  et  en  obtient  du  secours  pour  re- 
tourner dans  ses  états  :  il  arrive  ;  il  se  fait 
recoimottre  à  son  fils  ,  et  prend  avec  lui 
des  mesures  efficaces  pour  se  venger  de 
leurs  ennemis  communs. 

L'action  de  l'Odyssée  ne  dure  que  qua^ 


C  T   l   O   N. 

faveur  du  plan  qu'il 
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rante  jours  ;  mais 

B  choisi ,  Homère  a  trouvé  le  secret  da 
décrire  toutes  les  rirconâtances  (lu  retour 
d'Uljsse  ,  de  rappeler  plusieurs  détails  de 
[  la  gueire  de  Troie  ,  et  de  déplo;yer  les 
'  Conaoliiances  qu'il  avoit  lui-même  accpiîscs 
daiu  ses  voyagea.  11  paroit  avoir  composé 
cet  ouvrage  dans  un  âge  avancé  :  on  croit 
le  recoiinoitre  à  la  multiplicité  des  récits  , 
ainsi  qu'au  caractère  put^îîble  des  personna- 
ges ,  et  à  une  cert.iînë  chaleur  douce  , 
comme  celle  du  Soleil  à  son  couchant. 

I  Quoique  Homère  se  soit  proposé  sur-tout 
r-tio  pluiie  à  son  siecls ,  il  résulte  clairement 

II  de  Vlliade  ,  que  les  peuples  sont  toujours  lai 
r  ^ctime   de  fa    division  des  chefs  ;    et  da 
f  l'Odyssée  ,  que  la  prudence  ,  jointe  au  cou- 
lage ,  triomphe  tàt  ou  tard  des  plus  grand» 

I  obstacles. 

L'Iliade  et  l'Odyssée  étoient  à  peina  con- 

I  nues  dans  la    Grèce  ,    lorsque    Lycurgua 

eu  lonie  ;    le  génie  du  poète  parla 

RUssitàt  au  génie  du  législateur.  Lycurgua 

découvrit  des  leçons  de  sagesse  ,  où.  le  coin- 

inun  des  hommes  ne  voyoït  que   des  lic- 

tioùs  agréables  ;  il  copia  les  deux  poèmes  , 

L  ft  en  enrichit  sa  patrie.  Elé  là  ils  passèrent 

f  diez  tous  les  Grecs  :  on  vit  des  acteurs  , 

nnnus  sons  le  nom  de  l\hapsodes  ,  en  dé- 

^tachor  des  fragmens  ,  et  pai'coiirir  la  Ci'ece , 

iravîe  da  les  entendre.  Les  mis  chunloienl  ta 

Valeur  de  Diomeda  ;  les  autres  ,  le»  adieux 


d-Aadromaque  ;  d*autres  ,  la  mort  d«  ra« 
trorle  ,  celle  d*Hector  ,  etc.  etc. 

La  réputatioa  d'Homère  sembloit  s'ac« 
croître  par  la  répartition  des  rôles  ;  mais 
le  tissu  de  ses  poèmes  se  détroisoit  însén* 
sihleit^eQt  ;  et ,  comme  leurs  parties  trop 
séparées  risquoient  de  nç  pouvoir  plus  99 
réuiiir  à  leu^  tout ,  Soloa  défendit  à  plu- 
sieurs Rhapsodes  ,  lorsqu'ils  seroient  ras- 
semblés ,  ae  prendre  au  hasard ,  dans  les 
écrits  d'Honiçre  ^  des  fiiits  isolés  ,  et  leur 
prescrivit  4e  $\iivre  dans  leurs  récits,  l'ordre 
au'aYQÎt  oîfsçrvé  l'auteur,  de  manière  que 
1  un  reprendroit  où  l'autre  auroit  fini. 

Ce  réglerpent  prévenoit  un  danger,  et 
en  laî.^soit  subsister  un  autre  encore  plus 
pressant.  Les  poèmes  d'Homère  ,  livrés  à 
l'enthousiasme  et  à  l'ignorance  de  ceux  qui 
le^  chntoient  ou  les  iiiterprétoient  publi- 
quement ,  s'altéroient  tous  les  jours  dans 
leur  bouche  :  ils  y  taisoient  des  pertes  con- 
sidérables ,  et  se  chargeoient  de  vers  étran- 
(;ers  à  l'auteur.  Pisistrate  ,  et  Hipparquo 
sou  fils ,  entreprirent  de  rétablir  le  texte 
dans  sa  pureté  :  ils  consultèrent  des  gram- 
mairiens habiles  ;  ils  promirent  des  récom-^ 
]»enses  à  ceux  qui  rapporteroient  des  frag- 
niens  authentiques  de  l'Iliade  et  de  l'OdYs-* 
s(*e  ;  et ,  après  un  travail  long  et  pénible  , 
ils  exposèrent  ces  deux  magnifiques  ta- 
bleaux aux  yeux  des  Grecs  ,  également 
ctoBiiéfi  de  la  beauté  de?  plaoi  9t  d^  la.  ri^ 


<^sse  des  détails.  Hipparque  ordonna 
plus  ,  (jue  les  vers  d'IIoniere  seroîeiit  cbali| 
Ws  à  la  fête  des  Panathénées  ,  dans  l'ordui 
Sxé  par  la  lui  de  SoloQ. 

La   poslérité  ,  qui   lie  peut 
gloire  des  lois  et  des  héros  s' 
tions  ,  croît  entendre  de  loin  le  bruit  qu'il 
ont  fait  dans  Je  munde  ,  et  l'aimonce  a'""^ 
plus  d'éclat  aux  siècles   suivuns.  Mab 
réputation  d'un  auteur  dont  les  écrits  sub- 
sistent, est,  à  chaque  génération,  à  rfaaqi 
moment ,  comparai!  avec  les  titres  qui  l'ui 
établie  ;  et  sa  gloire    doit  être  le  résultd 
des  jugicmens  successifs  que  les  âges    pro 
noncent  en  sa  faveur.  CeÛe  d'Honiere  s'e 
d'autant  plus  accrus  ,  qu'on  a  mieux  coni 
des  Ouvrages ,  et  qu'on  s'est  trouv»!  plus  « 
itat  de  les  apprécier.  Les  Grecs  n'ont  ji 
mais  été  aussi  instruits  qu'ils  le  sont  ai 
îotird'bui;  jamais  Itiiir  admiration  pour  loi 
ne  fut  si  profonde  :  son  nom  est  dans  totiteii 
les  bouches  ,  et  son  portrait  devant  tous  le^ 
jeux  :  plusieurs  villes  se  disputent  l'hon** 
iicur  de  lu!  avoir  donné  le  jour  ;  d'atitrss 
lui  ont  consacré  des  temples;  les  Argïens, 
qui  l'invoquent  dans  leurs  céi-émonîes  ss'  " 
tes ,  envoient  tous  les  ans ,  dans  l'île 
Chiu  ,  offrir  un  sacrifice  en  son  honiienr^ 
Ses  vers  retentissent  dans  toute  la  Grèce  j 
et  font  l'omement  de  ses  brillantes  f^tes. 
C'est  là  que  iii  jeunesse  Ironvo  ses  pl-cnu*!: 
res   înslructions  i   qu'Eschyle,  So]>tior!c  ' 
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phëmiere    partie.  yj 

Archiloque  ,  Hérodote  ,  Démosthene ,  Pla- 
ton ,  et  les  meilleurs  auteurs  ,  ont  puisé  la 
plus  grande  partie  des  beautés  qu'ils  ont 
semées  dans  leurs  écrits  ;  que  le  sculpteur 
Phidias  et  le  peintre^  Euphranor  ont  appris 
à  représenter  dignement  le  maître  des  dieux. 

Quel  est  donc  cet  homme  qui  donne  des 
leçons  de  politique  aux  législateurs  ;  qui 
apprend  aux  philosophes  et  aux  historiens  , 
Tait  d^écrire  ;  aux  poètes  et  aux  orateurs  , 
Part  d'émouvoir  ;  qui  fait  germer  tous  les 
talens  ,  et  dont  la  supériorité  est  tellement 
reconnue  ,  qu'on  n'est  pas  plus  jaloux  de 
lui  que  du  Soleil  qui  nous  éclaire  ? 

Je  sais  qu'Homère. doit  intéresser  spécia- 
lement sa  nation.  Les  principales  maisons 
de  la  Grèce  croient  <lécouvrir  dans  ses  ou- 
vrages Us  titres,  de  leur  origine  ;  et  les  dif- 
férens  états  ,  l'époque  de  leur  grandeur. 
Souvent  même  son  témoignage  a  sufïï  pour 
fixer  les  anciemies  limites  de  deux  peuples 
voisins.  Mais  ce  mérite,  qui  pouvoit  lui 
être  commun  avec  quantité  d'auteurs  ou- 
bliés aujourd'hui ,  ne  sauroit  produire  l'en- 
thousiasme qu'excitent  ses  poèmes  ;  et  il 
Êdloit  bien  d'autres  ressorts  pour  obtenir , 
parmi  les  Grecs  ,  l'empire  de  l'esprit. 

Je  ne  suis  qu'un  Scjtfie  ,  et  Tnarmonie 
des  vers  d*Homere  ,  cette  harmonie  qui 
transporte  les  Grecs  ,  échappe  souvent  à 
mes  organes  trop  grossiers  :  mais  je  ne  suis 
plus  maître  de  moii  admiration ,  quand  je 


le  VOIS  s'élever  et  planer ,  pour  ainsi  dire, 
r  l'univer*  ;  lançant  de  toutes  parts  se 
regards  ambrasés  ;  recueiUant  les  feux  e 
les  couleurs  dont  les  objets  dtincellent  à  si 
Tiie  ;  assistant  au  conseil  des  dieux  ;  sod< 
dant  les  replis  du  cœur  humain  ;  et  bieutât 
rirhe  de  ses  découvertes  ,  ivre  des  beautrfi 
de  la  nature  ,  et  ne  pouvant  plus  supportei 
l'ardeur  qui  les  dëvore  ,  la  répandre  avei 
prulusioa  dans  ses  tableaux  et  dans  ses  e\; 
pressions  ;  mettre  aux  prises  le  ciel  nvof 
la  terre  ,  et  les  passions  avec  cUes-mâmes  : 
nous  éblouir  par  ces  traits  de  lumière  qn 
n'appartiennent  qu'au  génie  ;  nous  entraîne] 
par  ces  saillies  de  sentiment  qui  sont  la 
vrai  sublime ,  et  toujours  laisser  dans  uotr 
sme  une  impression  profonde  qui  sembt 
l'étendre  et  l'agrandir.  Car,  ce  qnî  distingii' 
surtout  Homère  ,  c'cit  de  tout  animer  ,  e 
de  nous  pénétrer  sans  cesse  des  mouvemen 
qui  l'agttent  ;  c'est  de  tout  subordonner  j 
u  passion  principale  ;  de  la  suivre  dani 
ses  fougues  ,  dans  ses  écarts  ,  dans  ses  ït^ 
consëauences  ;  de  la  porter  jusqu'aux  nues 
et  de  la  faire  tomber  ,  quand  il  le  faut ,  pa| 
ta  force  du  sentiment  et  de  la  vertu  3 
comme  la  llamme  de  l'Etna  ,  que  I,e  venÇ^ 
rcjiousse  au  foiid  de  l'abime  ;  c'est  d'à' 
saisi  du  grands  caractères  ;  d'avoir  dilïë-J 
reucié  la  puissance  ,  la  bi'avoure  ,  et  lei 
auUfs  qualités  de  ses  personnages  . 
par  des  descriptioiu  lh>idwettàstîdieuiett| 
T-         -■>      "Sî/*ÙTÎji  fW»  ■::'  '.'ir  "' ttM 
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|nais  par  des  coups  de  pinceau'  rapides  et 
vigoureux ,  ou  par  des  ficdons  neuves  et 
semées  presque  au  hasard  dans  ses  ouvragés. 

Je  monte  avec  lui  dans  les  cîenx  ;  je  rtf<^ 
connois  Vénus  toute  entière  à  cette  cemtûro 
d'où  s'échappent,  sans  cesse  les  feux  de  l'a- 
mour ,  les  désirs  impatiens  ,  les  grâces  sér 
duisantes ,  et  les  charmes  inexprimables  du 
langage  et  des  yeux  ;  je  reconnois  Pailas 
et  ses  fureurs  ,  à  cet  égide  où  sont  suspen- 
dues la  terreur  »  la  discorde ,  la  violence  , 
et  la  tète  épouvantable  de  l'horrible  Gor- 
gone :  Jupiter  et  Neptune  sont  les  plue 
puissans  des  dieux  ;  mais  il  faut  à  Neptune 
un  trident  pour  secouer  la  terre  ;  à  Jupiter^ 
fui  clin-d'œil  pour  ébranler  Toljmj^e.  Je 
4escends  sur  la  terre  :  Achille ,  Ajax  et 
Diomede  sont  les  plus  redoutables  des 
Grecs  $  mais  Diomede  se  retire  à  l'aspect 
4e  l'armée  troyenne»  Ajax  ne  cède  qu'après 
l'avoir  repoussée  plusieurs  fois  :  Achille  se 
montre ,  et  elle  (âsparoit. 

Ces  différences  ne  sont  ms  rapprochées 
dans  les  livres  sacrés  des  Grecs  ;  car  c'est 
ainsi  qu'on  peut  nommer  l'Iliade  et  l*Odjrs- 
sée.  Le  poète  avoit  posé  solidement  sti 
modèles:  il  en  détachoit  au  besoin  les  nuan- 
ces qui  servbient  à  les  distinguer ,  et  les 
avqit  présentes  à  l'esprit ,  lors  même  qu'il 
donnoit  à  ses  caractères  des  variations  mo- 
inentauées  ^  parce  qu'en  effet  l'art  seul 

Ga 
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prête  aux  caractères  une  coiutante  unité  « 
et  que  la  naLui'e  n'en  produit  point  qui  ne  si 
déiiieate  jamuis  dauâ  les  diUérentes  clrcons* 
tances  à^  la  vie. 

Platon  ne  trouvoit  point  assez  do  dîgnitâ: 
dans  ta  douleur  d'Achille ,  ni  dans  celle  di 
Priam,  lorsque  le  premier  se  roule  dans  la 
poussière  après  la  mort  de  Palrorle,  lors- 
que le  second  hasarde  une  déniiirctié  hn^ 
miliante  pour  obtenir  le  corps  de  son  fils.- 
Mais  ,  Quelle  étrange  dignité  que  celle  qui 
étoufTe  le  sentiment  I  Pour  muî  ,  je  loué 
Homère  d'avoir  ,  comme  la  nature  ,  ploctf 
la  foiblesse  à  rùté  de  la  force  ,  ut  l'abjmi 
à  c&tê  de  l'élévation  ;  je  le  loue  eiicorâ' 
plus  de  m'avuir  montré  le  meilleuj'  <les  pe^ 
res  dans   le  plus   puissant   des  rois  ,   et   lÀi 

S  lus  tendre  aes  amii  dans  te  ^lus  tbugueiué 
es  héros.  ■" 

J'ai  vu  blâmer  les  âîscoors  outrageais  qa» 
le  poëte  fait  tenir  à  ses  héros  ,  soit  danf 
leurs  assemblcSes  ,  soît  au  milieu  des  com- 
bats ;  alors  j'ai  \eté  les  yeux'  sur  les  éii&.ni 
(pii  tiennent  de  plus  prés  à  la  nature  cpi» 
nous  ,  sur  le  peuple  qui  est  toujours  enfant! 
sur  les  sauvages  qui  sont  toujours  peuple  j 
et  j'ai  observé  que  chez  eux  tous  ,  avan( 
que  de  s'exprimer  par  des  efTcts  ,  la  colero 
S  annonce  par  l'ostentation  ,  par  l'insulenca 
et  l'outrage. 

J'ai  vu  reprocher  à  Homère  d'avoir  peint 
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dans  leur  simplicité  ,  les  m'oîurs  des  temps 
qui  Tavoî^nt  précédé  :  j'ai  ri  de  la  ciitique  , 
et  j'ai  gardé  le  silence. 

Mais  quand  on  lui  fait  un  crime  d'avoir 
dégradé  les  dieux  ,  je  me  contente  de  rap- 
porter la  réponse  que  nie 'fit  un  jour  un 
Athénien  éclairé.  Homère,  nte  disoit-il  ^ 
suivant  le  système  poétique^  de  son  temps  , 
avoit  prêté  nos  "foiblesses  atix  'dieux.  Aris- 
tophane les  a  depuis  joués  sur  notre  théâ- 
tre ,  et  nos  pères  ont  applaudi  •  à  cette  li- 
cence :  les  plus  anciens  théologiens  ont  dit 
que  les  hommes  et  les  dieUbc"  a>'bient  une 
commune  oi'igîne  ;'et  Piudare  ,  presque  de 
nos  jours  ,  a  tenu  le  mêmre-Iati^^tige.  Oii  n'a 
donc  jamais  pensé  que  ces  dieux  pussent 
remplir  l'idée  que  nous  avoas  de  la  divi- 
nité j  et  en  effet ,  la  vraie  philosophie  .  d- 
met  au  dessus  d'eux  un  être  suprême  qui 
leur  a  confié  sa  puûsaïKCe.  Les  gens  ins- 
truits l'adorent  en  secret  ;  les  autres  udi*es- 
sent  leurs  vœux  ,  et  quelquefois  leurs  plain- 
tes ,  à  ceux  qui  le  représentent  ;  et  la  plu* 
part  des  poètes  sont  comme  les  sujets  du 
roi  de  Perse ,  qui  se  prosternent  devant  I9 
souverain ,  et  se  déchaînent  contre  ses  mi- 
nistres. 

Que  ceux  qui  peuvent  résister  aux  beau- 
tés d'Homère  ,  s'appesantissent  sur  ses  dé- 
fauts. Car ,  pourquoi  le  dissimuler  l  il  se 
repose  souvent ,  et  quelquefois  il  sommeille; 
mois  son  repos  est  comme  celui  de  l'aigle  , 

G  3 


,  «près  avnîr  parcoam  dam  les  airs  m% 
va^tei  doRUtoes  ,  tutnbe  ,  accablé  de  bAr 
foc  ,  ior  une  haute  moaCafine  ;  et  son  9oa^ 
neil  reMcmble  àcetui  iIu  Japîter  ,  qui , 
vaiit  Ifooidre  lat-oième  ,  se  réveille  eu 

Quand  ott  votulra  îoger  Homère  ,  non  par 
dîirttsiioa ,  roau  par  icntîineat ,  non  suT 
d«i  regled  souvent  arbitraires  ,  mais  d'aprési 
le*  loii  immuables  de  la  nature ,  on  se  coo^ 
vaincra  ,  sans  douta ,  qu'il  mérite  le  rang 
iqne  les  Gre<rs  lui  ont  a^gné  ,  et  qu'il  fut. 
le  pHncipdl  ometnent  des  siècles  dont  ytf 
s  d'abréger  l'hîitoîre. 
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C>E  n'est  qu'environ  cent  cinquante  ans 
après  la  premier  olympiade  ,  que  com-» 
znence ,  à  proprement  parler ,  l'histoire,  des 
Athéniens.  Aussi  ne,  renferme*t-eUe  qu% 
trois  cents  ans ,  si  o^  ia  conduit  jusqu'à  nos 
jours  ;  qu'environ  deux  cents ,  si  on  la  ter- 
mine à  la  prise  d'Athènes.  On  y  voit  en  des 
intervalles  assez  marqués ,  les  commence- 
mens  ,,  les  progrès  et  la  décadence  de  leur 
f  mpire.  Qu'il  ine  soit  permis  de  désigner 
ces  infervalies  p»r  des  caractères  parbcu"* 
liers.  Je  nommerai  le  premier ,  le  siècle  de 
&)lon  y  ou  des  lois  :  le  second ,  le  siècle  de 
iThémistoçle  e^  d'Aristide  ;  c'est  celui  de.  la 
gloire  :  le  troisième  ,  le  siede  de  Périclès  » 
c'est  celui  du  luxe*  et  des  arts. 

S  E  C  T  I  O  N    P  R  E  ÏII  E  E  E* 
Siècle  de  Solon.  (i) 

La  forme  de  gouvernement  établie  pac^ 
Thé;>ée ,  avoit  éprouvé  des  altérations  seu  j 

Kl      '■   ■  ■  '  II.  ■■ 


iftlM  :  le  peuple  aroit  encore  U  draît  âa. 
^asaewibter  ;  maïs  le  pouvoir  soUveraîq 
était  entre  lea  maînî  des  riches  :  ta  répo- 
Miqve  était  SiiBtv  par  oeul  Archontei  ou 
na^jtraU  «annela  ,  qui  ne  jo<tiuoieDt  pas 
maaez  loo^-temp*  de  rduiorité  pour  en  abtt- 
xer ,  gai  n'en  ovoieat  pas  i»ez  pour  dl 
tenir  b  tranquiUitë  de  l'êtaL 

Les  lubcUns  de  l'Attique  se  trouroient- 
partîmes  en  trou  factîoiu ,  qui  avoieat  cIuh 
caae  â  leur  tète  une  des  pins  ancieunes  fa- 
miUei  d'Athènes.  Toates  truis  divUées  d'iiv- 
•értt  par  la  diversité  de  Lear  caractère 
de  lenr  poiidan  ,  ne  pouvoïmit  s'acconlet^ 
aor  le  choîn  d'oa  gooveraemenL  Les  plu^ 
pauvreâ  el  les  plus  indëpendaiu  ,  relégaéa 
snr  les  moutagues  voisines  ,  teooieat  poup. 
la  démocratie  ;  les  plus  riches  ,  distribuétf 
dans  la  plaine  ,  pour  l'oligarchie  i  ceux  de# 
c6tes ,  appliqués  à  la  marine  et  au  com'i 
merce ,  pour  nn  gouvemeirtent  mixte  ,  qni' 
assurât  leurs  possessions  sans  noire  à  la  11^ 
herté  publique. 

A  cette  cause  de  division  se  joignoït , 
dans  chaque  parti ,  la  haine  invétérée  des 
paurres  contre  les  riches  :  les  citoyens 
obscurs  ,  accablés  de  dettes  ,  n'iivoicnt  d'au- 
tre ressource  que  de  vendre  leui'  liberté  ou 
celle  de  leurs  enfans  ,  à  des  créan'^iers  im- 
pitoyables ;  et  11  plupart  ahamloniioîant, 
utiê  terre  qui  n'offroit  aux  uns  que  dos  tra- 
vaux io&uctueux ,  aux  autre» ,  qu'un  itur- 
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nel  esclavage  ,  et  le  sacrifice  des  seatimeiis 
de  la  nature. 

tJn  trôs-pefit  nombre  de  lois ,  presque 
aussi  anciennes  que  l'empire ,  et  connues 
pour  la  plupart  sous  le  nom  de  lois  rojales, 
ne  suffisoîent  pas  ,  depufe  que  les  connoîs- 
sances  ayant  augmenté  ,  de  nouvelles  sour- 
ces d'industrie  ,  de  besoins  et  de  vices  , 
s'étoîent  répandues  dans  la  société.  La  li- 
cence restoit  sans  punition  ,  on  ne  recevoit 
que  des  poiiicj  arbitraires  :  la  vie  et  la  for- 
tune des  particuliers  étoicnt  confiées  à  des 
magistrats  qui  ,  n'ayant  aucune  règle  fixe  , 
n'étoient  que  trop  disposés  à  écouter  leurs 
préventions  ou  leurs  intérêts. 
'  Dans  cette  confusion ,  qui  menaçoit  l'é- 
tat d'une  ruine  prochaine ,  I3racon  fut  choisi 
pour  embrasser  la  législation  dans  son  en- 
semble ,  et  l'étendre  jusqu'aux  plus  petits 
détails.  Les  particularités  de  sa  vie  privéô 
nous  sont  peu  connues  ;  mais  il  a  laissé  la 
'  Imputation  d'un  homme  de  bien ,  plein  de 
lumières  et  sincèrement  attaché  à  sa  patrie. 
D'antres.  trai):s  pourroient  embellir  son 
éloce  ,  et  ne  sont  pas  nécessaires  à  sa  mé- 
moure.  Ainsi  que  les  législateurs  qui  l'ont 
précédé  et  suivi  ,  il  fit  un  code  de  lois  et 
de  morale  ;  il  prit  le  citoyen  au  moment 
de  sa  naissance  ,  jirescrivit  la  manière  dont 
on  devoit  le  nouirir  et  l'élever  ;  le  suint 
dans  les  différentes  époques  de  la  vie  j  et , 
liant  ces  vues  piirticulieres  à  l'objet  princî- 


:  ■rmer  des  b< 
.   v^rlneiuc  '   mai»  I 
i=  .  et  ses  régt-  1 

- .  mroureï  ,  qu'il  ■ 
-_•  nu  (l*£giâe, 

.:;  l'empreiafed* 
fizi  c^-dilerc  :  elid  juat  auisi  séverea  qn* 
ses  nx^ur^  l'avoienl  tuvjuars  été-  La  mort 
est  le  chàtimeol  dwnt  îl  |iualt  l'uiûveié  ,  «( 
!•  teal  qu'il  dexdne  aux  finies  les  pliu  lé- 
gers ,  auui  qu'aux  lurtaits  les  pliu  atrocas  : 
^  dûint  qu'il  D'en  iroaaoksoit  pai  de  pl«f  ^ 
dotdC  {Kral-  les  [>n:inieri  ,  qu'il  u'en  coanoûf 
•oit  pas  d'autnu  pour  Us  secoudï.  Il  sem^ 
liJe  qiw  ioo  ame  lurU  et  vertueuse  à  l'exoé^ 
H'éluit  capable  d'aucune  indulgence  pour' 
des  vicei  dont  elle  éloit  révoltée  ,  ni  pcmr 
des  fuîbUsiej  dout  elle  triumphoit  sanjf 
peine.  Peut-être  au&^i  petu^-l-il  que  ,  dan* 
Ja  carrière  ilu  riime  ,  les  premiers  pas  cat^ 
duiseot  iuf-Ullibleiiieiit  aux  plus  grands 
J)réri  pires. 

Cuinnie  il  ii'avoit  pas  touché  à  !a  forma 
^n  gonvemettkeat ,  les  divisions  intestina* 
augmentèrent  de  jour  en  iour.  Un  des  prin^ 
cipaux  citoyens  ,  nommé  Cjlon  ,  Tonna  1* 
Jirojet  de  s'empiirer  de  l'autorité  !  uu  l'as- 
wégea  dans  la  citadelle  ;  îl  &'y  défendit 
long-temps  ;  et ,  se  voyant  à  la  lin  s<.iis  vi- 
yres  etsiiiu  espérance  Je  seroiiis,  il  évita  , 
jiiir  la  fuite  ,  lu  supplice  qu'un  M  d<sUualU 
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Ceux  qui  Tavoient  snivi  se  rëfugieren|:  daà3 
le  temple  dé  Minerve  :  on  les  tira  de  cet: 
asyle  ea  leur  promettant  la  vie  ,  et  on  le0 
massacra  aussitôt  (i)  Quelques-uns  mémo 
de  ces  infortunés  furent  égorgés  sur  les  au-* 
teb  des  redoutables  Euménîdes. 

0es  cris  d'indignation  s'élevèrent  de  tou<^ 
tes  parts.  On  détestoit  la  perfidie  des  vain« 
queurs  ;  on  frémissoit  de  leur  impiété  t 
toute  la  ville  étoit  dans  l'attente  des  maux 
que  méditoît  la  vengeance  céleste.  Au  mi^ 
lieu  de  la  consternation  générale  ,  on  ap«> 
prit  que  la  ville  de  Nisée  et  l'île  de  Sala*- 
mine  étoient  tombées  sous  les  armes  des 
Mégariens. 

A  cette  triste  nouvelle  sucicéda  bientôfi 
une  maladie  épidémique.  Les  ima^nations 
déjà  ébranlées  étoient  soudainement  saisies 
de  terreurs  paniques  ,  et  livrées  à  rillusiont 
de  mille  spectres  effrgyiuis.  Les  devins , 
lès  oracles  consultés  déclarèrent  que  \m 
ville  ,  souillée  par  la  pro&nation  des  liewQ 
9eiûti  9  devoit  être  purifiée  par  les  céré*^ 
n^wes  àé  l'expiation. 

Ou  fit  venir  de  Crète  Epiménide ,  regardé 
de  son  temps  comme  un  homme  qui  avoift 
m  commerce  avec  les  dieux ,  et  qui  lisoiC 
danis  l'avenir  ;  de  notre  temps ,  comme  un 

*■■■—..•;■  . 

(i)  L*aB  Gia  avant  J«  C» 


zC  Introduction. 

j^ons  se  I  éveillèrent  avec  une  nouvelle  fi 
reur  ,  et  leurs  excès  furent  portés  si  loiu 
qu'on  se  vit  bientôt  réduit  à  cette  extrémité 
où  il.  ne  re;ste  d'autre  alternative  à  un  état 

3'  ue  de  périr  ou  ie  s'abandonner  au  gén: 
'un  seul  hoiirune. 
.  âolon  tut  j  d'une  voix  unanime  ,  élevé 
la  dignité  de  premier  magistrat  ^  do  légi^ 
lateur  et  d'arbitre  souverain  (i).  On  J 
pressa  de  monter  sur  le  trône  i  mais 
comme,  il  ne  vit  pas  s'il  lui  seroit  aisé  d*e 
descendre  ,  il  résista  aux  reproches  de  se 
amis  9  et  aux  iuitances  des  chefs  des  fac 
i  iions  et  de  la  plus  saine  partie  des  citoyens 

;  .  âolon  descendoit  des  anciens  rois  d'^ 

i&enes.    Il  s'appliqua  dès   sa  jeunesse  a 
}}  côiYimèrée  ^  soit  pour  réparer  le  tort  qu 

Ij^s  libéralités  .de  son  peire  avoient  (aità^l 
fortuné  de  sa  maison  ,  soit  pour  s'instruir 
des  mœvu*s  et  des  loii  dos  nations.  Apre 
avoir  ^rqùis  dans  cette  profession  assez  d 
I  Lieu  pour  se  mettre  à  TaDri  du  besoin ,  ains 

j  que  des  offres  généreuses  de  ses  amis ,  il  u 

,  <  yôwd^Q'iX  plus  que  pour  augmeiiter  ses  cou 

lioîssaucvs. 

r  ...  Le  dépùt  Aqs  lumiei^es  étoit  alors  entr 

À  tés  mains  de  quelques  hommes  vertueux 

'  connus  sous  lo  nom  de  sages  ,  et  distribue 

i  en  diÛéreus    cantons   de  la    Grèce.    Leu 
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Tespërance  et  de  la  crainte  (i).  Il  ordonna 
de  construire  de  nouveaux  temples  et  dé 
nouveaux  autels  ,  d'immoler  des  victimes 
qu'il  avoît  choisies  »  d*actompagner  ces  sa- 
crifices de  certains  cantiques.  Comme  ,  eii' 
parlant ,  il  paroissoît  agité  d^une  fureur  di- 
vine y  tout  ëtoit  entraîné  par  son  éloquence 
impétueuse  :  il  profita  de  son  ascendant 
pour  faire  des  changemens  dans  les  céré*^ 
monies  religieuses  ;  et  Ton  peut  à  cet  égard 
le  regarder  comme  un  des  législateurs  d'A-^ 
thenes  î  il  rendit  ces  cél^émbnies  moins  dis- 
pendieuses ;  il  abolit  l'u^ge.  barbare  où  les 
femmes  étoient  dé  se  ttieitrtrir  le  visage  ert 
accompagnant  les  morts  au  tombeau  >  et  , 
par  une  foule  de  réglemens  utiles  ^  il  tâcha 
de  ramener  les  Athéniens  à  des  principes 
d'union  et  d'équité.  ' 

La  confiance  qu'il  avoit  inspirée  ,  et  I9 
temps  qu'il  fallut  pour  exécuter  sbs  ordres  ^ 
calmèrent  insensiblement  les  esprits  :  les 
fantômes  disparurent  ;  Epiméniae  partit  ^ 
couvert  de  gloire  ,  honoré  des  regrets  d'un 

Seuple  entier  :  il  refusa  des  présens  consi*^ 
érables  ,  et  ne  demanda  pour  lui  cpi'ûiil 
rameau  de  l'olivier  consacré  à  Minerve  ;  'ëi 
pour  Cnosse  sa  patrie ,  que  l'amitié  des 
Athéniens. 

Peu  de  temps  après  son  départ ,  les  fac-^ 
t  ■»■'■■■    ■  ■  ■  ■  I  —1—.—— 

(1)  Vers  l*«n  697  aVM^  Ji  C.  Voyez  la  îîo^f  ^ 
A  la  un  du  Tolimct 

L  H 
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^ons  se  icveîllorent  avec  ime  oouvelle  far 
reur  i  et  leurs  excès  furent  portas  si  loiu  ,  i 
^'on  se  vit  bientôt  réduit  à  cette  extitïmîté, 
fil  il  ne  reste  d'auCrf;  allemutive  à  uii  état  ,  ' 

fie  de  piirîr  ou  de  s'abattdoiuier  au  gétûs 
un  seul  Luriuiie. 
É  j  Soloii  fut ,  (l'une  voix  unanime  ,  élevé  à 
1 1*  dignité  de  premier  magistrat ,  de  légis- 
I  uteur  et  d'arbitre  souverain  (i).  On  le 
h  pressa  de  monter  sur  le  trône  ;  mais, 
M  ^nime.il  ne  vit  uas  s'ÎLlui  sei'oit  aisé  d'eti 
l^escendre  ,  il  réjiisia  aux  reproches  de  ses 
I  Wîiis ,  et  i\vx  initùliccs  des  ctiefs  des  Tac* 
I  fions  et  de  la  plus  aaîue  pailie  des  citoyens, 

6'  '  .Solon  descefidoît  des  anciens  rois  d'A- 
enes.    II  s'appliqua   4^s    sa  {eunesse  au 
PKDiniïierr^ ,  soit  pour  réparer  le   turt  qua 
s  lijjér^tés  ,de  sou  père  avoicnt  fait  à  la 
.  îrtuné  de  sa  maison  ,  soit  pour  s'iasti'uii'* 
l'iflcs  mu.-vi's  et  des  loi>  di:s  nations.  Après 
l'avoir  Requis  dans  celte  profession  assez  da 
\  llïeu  puur  se  niE^Ltre  à  l'abri  du  besoLi ,  ainsi 
§  g^e  dus  ufîi'us  généreuses  de  ses  amis ,  il  ue 
^6y9i!,eii  plus  'i[iie  pour  augiiieiiter  ses  cou- 

_^^Le  ilepèt  des  lunnei'es  éloît  alors  entra  ■ 

■fes  inains  de  qifelq'ues  homiiies  vertueux  , 

suus  là  uuni  du  sa^es  ,  et  dSsti'ibués 

i  diQéreas    cantons    de  la    Gi-ece.    Leup 
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couvenier. 
Us  recueilloient  le  petit  nombre  des  v^« 
rîtes  dé  la  morale  et  de  la  politise  ,  ^t  le% 
renfermoient  ^so^s  des  maximes  assez  c^ai* 
res  pour  éti^  saisies  au  premier  aspect ,  âj^-* 
sez  précises  pour  être  ou  ppûr  baroilre  prdr 
fondes*  Chacun  d'eux  en  choisissbît  une  ile 

J)référence ,  qui  ëtoît  coipme  sa  devise  èç 
a  règle  de  sa  conduite.  S^  R^en  clé  trop  , 
»  disoit  l'un.  Connoîssez-^vous  vous-même  , 
»  disoit  un  autre.  «  Cette  prërisîôn  que  le^ 
Spartiates  ont  conservée  dans  lour  st^fe  ,  se 
trouvoit  dans  les  réponses  que  faisoient  au-' 
trefois  les  sages  aux  questions  fréquentes 
des  rois  et  des  pardcubers.  Liés  A^w:\è  ainî-. 
tié  qui  ne  fut  japiais  altérée  par  j^'eur  célé- 
brité 9  ils  se  réuniss'oient  quclquefoiis  dans: 
un  même  lieu  pour  se  coriimuniôiier  leurs 
lumières  ,  et  s'occuper  des  intérêts  de  l'hu- 
manité. 

Dans  ces  assemblées  augustes  parois- 
soient  Thaïes  de  MîLet ,  qui ,  dans  ce  temps- 
là  ,  jetoit  les  fondèmens  d'une  pliilosopfu^ 
plus  générale  ,  et  peut-être  m<)îns  utjle  ; 
rittacus  de  Mytilene ,  Bias  do  Priene  , 
Cléobule  dé  Lindus  ,  Mjrson  de  Clion  ,  Çhi- 
Ion  de  Larédémone ,  et  Solon  d '-Athènes  , 
le  plus  illustre  de  tous.  Les  liens  du  sang 
et  le  souvenir  des  lieux  qui  m'ont  vu  naî- 
tre ,    ne    me    permettent    pas    d'oublie^r 

Ha  ' 
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^nacharsis ,  crue  le  bruit  de  sa  rëputatm 
attira  du  fond  de  la  Scjthie ,  et  que  la 
Grèce ,  quoique  jalouse  du  mérite  des  étran- 
gers ,  place  quelquefois  au  nombre  des  sa- 
ges dont  elle  s'honore. 

Aux  connoissances  que  Solon  puisa  dans 
leur  commerce ,  il  joignoit  des  talens  dis- 
tingués :  il  avoit  reçu  en  naissant  celui  de 
}a  poésie ,  et  le  cultiva  jusqu'à  son  extrêma 
Vieillesse ,  mais  toujours  sans  effort  et  sans 
prétention.  Ses  premiers  essais  ne  ftirent 
que  des  ouvrages  d'agrément.  On  trouve 
dans  ses  autres  écrits ,  des  hymnes  en  Thon* 
neur  des  Dieux  ,  difterens  traits  propres  à 
justifier  sa  législation  ,  des  avis  ou  des  re- 
proches adressés  aux  Athéniens  à  presqua 
partout  une  morale  pure  ,  et  des  oeautëa 
qui  décalent  le  eénie.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  ,  instruit  des  traditions  dea 
Egyptiens ,  il  avoit  entrepris  de  décrire  , 
dans  un  poëme ,  les  révolutions  arrivées 
sur  notre  globe  ,  et  les  guerres  des  Athé- 
niens contre  les  habitans  de  l'île  atlantique, 
Située  au-delà  des  colonnes  d'Hercule ,  et 
depuis  englouti^  dans  les  flots.  Si ,  libra 
de  tout  autre  soin  ,  il  eût ,  dans  un  âga 
moins  avancé  ,  traité  ce  sujet  si  propre  à 
donner  l'essor  à  son  imagination,  il  eût 
peut-être  partagé  la  gloire  d'Homère  et 
d'Hésiode. 

On  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  été 
assez  ennemi  des  richesses ,  quoiqu'il  n0 
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fiit  pas  jaloux  d'en  acquérir  ;  d'avoir  quel-  ' 
quefois  hasardé  ,  sur  la  volupté  ,  des  maxi- 
mes peu  dignes  d'un  philosophe ,  et  de  n'a- 
voir pas  montré  dans  sa  conduite  cette  aus- 
térité de  mœurs ,  si  digne  d'un  homme  qui 
réforme  une.  nation.  Il  semble  que  son  ca- 
ractère doux  et  facile  ne  le  destinoit  qu'à 
]:nener  UHe  vie  paisible  dans  le  sein  des  arts 
^t  des  plaisirs  honnêtes. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'en  certaines 
occasions  ,  il  ne  manqua  ni  de  vigueur  ,  m 
de  constance.  Ce  fut  lui  qui  engagea  les 
Athéniens  à  reprendre  l'ile  de  Salamiue  , 
malgré  la  défense  rigoureuse  qu'ils  avoient 
faite  à  leurs  orateurs  d'en  proposer  la  con- 
quête ;  et  ce  qui  parut  surtout  caractériser 
un  courage  supérieur ,  ce  fut  le  premier 
acte  d'autorité  qu'il  exerça  ,  lorsqu'il  fut  à 
la  tète  de  la  république. 

Les  pauvres  ,  résolus  de  tout  entrepren- 
dre pour  sortir  de  l'oppression  ,  deman- 
doient  à  grands  cris  un  nouveau  partage 
des  terres  ,  précédé  de  l'abolition  des  det- 
tes. Les  riches  s'opposoient ,  avec  la  même 
chaleur  ^  à  des  prétentions  qui  les  auroient 
confondus  avec  la  multitude  ,  et  qui ,  sui- 
vant eux ,  ne  pouvoient  manquer  de  bou- 
leverser l'état.  Dans  cette  extrémité ,  Solon 
abolit  les  dettes  des  particuliers ,  annulla 
tous  les  actes  qui  engageoient  la  liberté  du 
citoyen  ,  et  refusa  la  répartition  dos  terres. 
Les  riches  et  les  pauvres  crurent  avoii*  tout 
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perdu  ,  parce  qu*ils  n*àvoient  pas  tout  oki 
tenu  :  mais  quand  les  premiers  se  virent 
paisibles  possesseurs  des  oiens  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  pères ,  ou  qu'ils  avoient  ao* 
ouïs  eux-mêmes  ;  quand  les  seconds,  dé- 
livres pour  toujours  de  la  crainte  de  Te»* 
clavage  ,  virent  leurs  foibles  hëritages  aF^ 
franchis  de  toute  servitude  ;  enfin ,  quand 
on  vit  l'industrie  renaître ,  la  confiance  ae 
rétablir ,  et  revenir  tant  de  dtojrens  mal** 
heureux  que  la  dureté  de  leurs  créanciers  . 
avoit  éloignés  de  leur  patrie  ,  alors  les  mur* 
mures  furent  remplacés  par  des  sentiment 
de  reconnoissance  ;  et  le  ])euple ,  fi*appé  do 
la  sagesse  de  son  législateur  ,  ajouta  o^  nou« 
veaux  pouvoirs  à  ceux  dont  U  étoit  déjà 
revêtu. 

Solon  en  profita  pour  revoir  les  lois  de 
Dracon  ,  dont  les  Athéniens  demandoient 
rabolition.  Celles  qui  regardent  l'homicide 
furent  conservées  en  entier.  On  les  suit  en- 
core dans  les  tribunaux  ,  où  le  nom  de  Dm* 
con  n'est  prononcé  qu'avec  la  vénération 
que  l'on  doit  aux  biemaiteurs  des  hommes. 

Enhardi  par  le  succès  ,  Solon  acheva 
l'ouvrage  de  sa  législation.  Il  y  rexle  d'a- 
bord la  forme  du  gouvernement  ;  il  exposjB 
ensuite  les  lois  qui  doivent  assurer  la  tran-i 
cuillité  du  citoyen.  Dans  la  pi-emîere  par- 
tie ,  il  eut  pour  principe  d'établir  la  seule  • 
égalité  qui ,  dans  une  république  ,  doit 
subsister  eaire  les  divers  ordres  de  réut  i 
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dans  la  seconde',  il  fîit  dirigé  par  cet  autrà 
principe,  que  lé  meilleur  gouVerneinent 
est  celui  où  se  tpouve  une  sage  distributioa 
des  peîiies  et  des  récompenses. 

Solon  ,  préférant  le  gouvernement  popu- 
laire à  tout  aiftre  ,  s'occupa  d'abord  de  trois 
objets  essentiels  :  de  rassemblée  de  la  na- 
tion ,  du  clioi^  des  magistrats  ,  et  (les  Ç*î« 
bunaux  de  justice. 

Il  fut  réglé  qup  la  puissance  suprême 
résideroît  dàib  des  assemblées  où  tous  lés 
citoyens  auroient  droit  d'assister ,  et  qu*o£ 

Îr  sÉitueroit  sur  la  \ialx ,  sur  la  guerre  ,  su^ 
es  alliances  ,  sur  les  lois  ,  sùf  î^s  imposw 
lions  ,'  sur  tous  les  grands  intérêts  de  Té  tut. 
Mais  que  deviendront  ces  intérêts  ,  entra 
les  mains  d'une  multitude  légère  ,  ignoraii-^ 
te  ,  qui  oublie  ce  qu'elle  doit  vouloir  j>en-* 
dant  qu'on  délibère  ,  et  ce' qu'elle  a  voulu 
après  qu'on  a  délibéré  f  Pour  la  diriger  dans 
ses  jugemens  ,  Solon  établit  lin  sénat  coin- 
{>osé  de  quati*e  cents  personnes  ,  tildes  des 
quatre  trions  qui  comprenoient  alors  tous 
les  citoyens  de  l'Attique.  Ces  quati'e  cents 
jiersonnes  furent  comme  les  députés  et  les 
représentans  de  la  nation.  II  fiit  statue, 
qu'on  leur  proposeroit  d'abord  lés  aflaires 
siu*  lesquelles  le  peuple  auroit  à  pronpncer  ; 
et  qu'après  les  avoir  cxs^hiinées  et  discutées 
h  loisir  ,  ils  les  rapporteroient  eux-mêmes 
à  l'assemblée,  générale  ;  et  de  là  cette  loi 
fondamentale  :   Toute  décision  ^u  "  pou* 
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pie  sera  précédée  par  un  décret  du  sénat* 

Puisque  tous  les  citoyens  ont  le  droit 
d'assister  à  l'assemblée  ,  ils  doivent  avoir 
celui  de  donner  leurs  suffrages  9  mais  il  se-» 
roit  à  craindre  ,  qu'après  le  rapport  du  sé- 
nat ,  de3  gens  sans  expérience  ne  s'empa- 
rassent tout-à->coup  de  la  tribune  ,  et  n'en- 
traînassent la  multitude.  Il  fallôit  donc  pré« 
parer  les  premieres^  impressions  qu'elle  re-  , 
cevroit  :  il  fut  réglé  que  les  premiers  opi- 
nans  seroient  âgés  de  plus  de  cinquante  ans» 

Dans  certaines  républiques ,  il  s'élevoit 
des  hommes  qui  se  dévouoient  au  ministère 
de  la  parole  ;  et  l'expérience  avoit  appris 
que  leurs  voix  avoient  souvent  plus  de  pou- 
voir dans  les  assemblées  publiques ,  que 
celles  des  lois.  Jl  étoit  nécessaire  de  se 
Tfiettre  à  couvert,  de  leur  éloquence.  L'on 
crut  que  leur  probité  sulTiroit  pour  répon- 
4re  de  l'usage  de  leurs  talens  :  il  fut  or-> 
donné  que  nul  orateur  ne  pourroit  se  mêler 
ws  affaires  publiques  ,  sans  avoir  subi  un 
i^am^n  oui  rouleroit  sur  sa  conduite  ;  et 
l'on  permit  à  tout  citoyen  de  poursuivre  en 
justice  l'orateur  qui  auroit  trouvé  le  secret 
4e  dérober  l'irrégularité  de  s^s  mœurs  à  la 
sévérité  de  cet  examen. 

Après  avoir  pourvu  à  la  manière  dont  la 
puissance  suprême  doit  annoncer  ses  volon- 
tés ,  il  falloit  choisir  les  magistrats  destinés 
4  Içs  es^éçuter,  {|n  qui  réside  le  pouvoir  de 
wnfiir&Us  magistratures  l  à]  quelles  pw* 
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sonnes  ?  comment  f  pour  combien  detempst 
avec  quelles  restrictions  doit-on  les  conté- 
rer  î  Sur  tous  ces  points  ,  les  réglemeus  do 
Solon  paroissent  conformes  à  l'esprit  d*unQ 
sage  démocratie. 

Les  magistratures  ,  dans  ce  gouverne^ 
ment ,  ont  des  fonctions  si  importantes  , 
qu'elles  né  peuvent  émaner  que  du  souve- 
rain. Si  la  multitude  n'avoit ,  autant  qu'il 
est  en  elle  ,  le  droit  d*en  dispK)ser  ,  et  de 
veiller  à  la  manière  dont  elles  sont  exer- 
cées ,  elle  seroit  esclave  et  déviendroit  par 
conséquent  ennemie  de  l'état.  C»  fujt  à  l'as^ 
semblée  générale  .  que  Solon  laissa  le  pou- 
voir àe  choisir  les  magistrats  ,  et  celui  dô 
se  faire  rendra  compte  de  leur  administra-* 
(ion. 

Dans  la  plupart  des  démocraties  de  la 
Grèce  ,  tous  les  citoyens  ,  même  les  plus 
pauvres  ,  peuvent  aspirer  aux  magistratu- 
res. Soloi^  jugea  plus  convenable  de  laisser 
ce  dépôt  entre  les  mains  des  riches  ,  qui 
an  avoient'  joui  jusqu'alors.  Il  distribua  te^ 
citoyens  de  l'Attiaue  en  quatre  classes.  On 
ëtoit  inscrit  dans  la  première  ,  dans  la  se-* 
conde ,  dans  la  troisième  ,  suivant  qu'on 
percevoit  de  son  héritage  ,  cinq  cents  y  trois 
cents  y  deux  cents  mesm*es  de  blé  ou  d'huile. 
Les  autres  citoyens  ,  la  plupart  pauvres  et 
ignorans 9  furent  compris  dans  la  quatrième, 
^t  éloignés  des  emplois.  S'ils  avoient  e^ 
l'espénmce  d'y  parvenir ,  ils*  les  auroient 
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moins  respectés  ;  s'îb  j  étoient  parvenus  as 
effet ,  qu'auroit-on  pu  en  attendre  î 

Il  est  essentiel  à  la  démocratie  ,  que  les 
ma^stratures  ne  soient  accordées  que  potor 
nn  temps ,  et  que  celles  du  moins  qui  nm 
demandent  pas  un  certain  degré  de  lumîe^ 
res ,  soient  données  par  la  voie  du  sort. 
Solon  ordonna  qu*on  les  conféreroît  tous 
lés  ans ,  que  les  principales  seroient  élec* 
tives  ,  comme  elles  Tavoieut  toujours  été  , 
et  que  les  autres  seroient  tirées  au  sort. 

Enfin  ,  les  neuf  principaux  magistrats  , 
présidant ,  en  qualité  d'Archontes ,  à  dei 
tribunaux  où  se  portoient  les  causes  des 
particuliers  ,  il  étoit  à  craindre  que  leur 
pouvoir  ne  leur  donnât  trop  d'influence  sur 
la  multitude.  Solon  voulut  qu'on  pût  ap-i 
peler  de  leurs  sentences  au  jugement  des 
cours  supérieures. 

Il  restoit  à  remplir  ces  cours  de  justice. 
Nous  avons  vn  que  la  dernière  et  la  plus 
nombreuse  classe  des  citoyens  ne  pouvoit 
participer  aux  magistrature^.  Une  telle  ex* 
clusion  ,  toujours  avilissante  dans  un  état 
populaire  ,  eût  été  infiniment  daneereuse  ,' 
si  les  citoyens  qui  l'éprouvoient  n'avoient 
pas  reçu  quelque  dédommagement ,  et  s*îlai 
avoient  vu  le  dépôt  de  leurs  intérêts  et  Mo 
leurs  droits  entre  les  mains  des  gens  riches, 
Solon  ordonna  que  tous  ,  sans  aîstinction  ^ 
se  présenteroîent  pour  remplir  les  places 
des  juges,  et  que  le  sprt  décideront  entre  eux* 
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Ces  rëglemens  nécessaires  pour  étabfi] 
iine  sorte  d'équilibre  entre  les  dijfférentes 
classes  de  citoyens ,  il  falloit ,  pour  les  ren« 
dre  durables  ,  en  confier  la  conservation  à 
un  corps  dont  les  places  fussent  à  vie  ,  qui 
h*eût  aucune  part  a  ràdministration  ^  et  qui 
pût  Imprimer  dânS  les  esprits  une  haute 
opiidon  de  sa  sagesse.  Athènes  a  voit  dans 
l'Aréopage  un  tribunal  qui  s'àttiroit  la  con« 
fiance  et  l'amour  dés  peuplés  ,  par  ses  lu- 
mières et  par  son  intégrité.  Solon  l'avant 
chargé  de  veiller  au  maintien  des  lois  et 
des  mœurs  ,  l'établit  comme  une  puissance 
supérieure  ,  çfixi  devoit  ramener  sans  cesse 
le  peuple  aux  principes  d^  la  constitution , 
et  les  particuhers  aux  règles  de  la  bien- 
séance et  du  devoir.  Pour  lui  concilier  plus 
de  respect ,  et  l'instruire  à  fond  dos  intérêts 
de  la  république  ,  il  Voulut  que  les  Aixhon- 
tes  ,  eh  sortant  <ie  place  ,  lussent ,  après  un 
sévère  examen ,  inscrits  au  nombre  des  se* 
îiateurs. 

Ainsi  9  le  sénat  de  l'Aréopage  et  celui 
des  Quatre-cents  ,  devenoient  deux  contre* 
poids  a^ez  puissans  pour  garantir  la  ré- 
publique des  orages  qui  menacent  les  états  ; 
le  premier  ,  en  réprimant ,  par  sa  censure 
générale  ,  liss  eiiti^pnses  des  riches  >  le  se- 
cond 9  en  arrôtant ,  par  ses  décrets  et  par 
3a  présence  ^  les  excès  de  la  multitude. 

De  noiivelles  lois  vinrent  à  l'appui  de 
iges  Ssposiiiîâtts.  Là  coùititi^'tjbu  pbûvoit 
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tre  attacjuée ,  OU  piar  les  factions  gën^rales^ 
qui  depuis  si  long-temps  agitoient  les  <lif* 
rens  ordres  de  l'état  ^  ou  par  Tambitioii  et 
les  intrigues  de  quelques  particuliers. 

Pour  prévenir  ces  dangers  ,  Solon  dé- 
cerna des  peines  contre  les  citoyens  qui  , 
dans  un  temps  de  troubles  ,  ne  se  déclare- 
roient  pas  ouvertement  pour  un  des  par* 
tis.  Son  objet ,  dans  te  règlement  admira- 
ble ,  étoit  de  tirer  les  gens  de  bien  d^uùe 
inaction  funeste  ,  de  les  jeter  au  milieu  dei 
Êictieux  9  et  de  sauver  la  république  par  U 
courage  et  l'ascendant  de  la  veitu. 

Une  seconde  loi  condamne  à  la  mort  lé 
citojren  convaincu  d^avoir  voulu  s'emparer 
de  l'autorité  souveraine'. 

Enfin  ,  dans  les  cas  où  un  autre  souver-^ 
nement  s'éleveroit  sur  les  ruines  du  gou- 
vernement populaire.,  il  ne  voit  qu'uni 
moyen  pour  réveiller  la  nation  ;  c*est  d*o-. 
bliger  les  magistrats  à  se  démettre  de  leuri 
emplois  i  et  de  là  ce  décret  foudroyant  i 
Il  sera  permis  à  chaque  citoyen  d'àrracber 
la  yïe ,  non-seulement  à  un  tyran  et  à  ses 
Complices ,  mais  encore  au  magistrat  qM 
continuera  ses  fonctions  après  la  desti^oc- 
tion  de  la  démocratie. 

Telle  est ,  en  abrégé ,  la  république  d* 
Solon.  Je  vais  parcourir  ses  lois  civiles  et 
criminelles  avec  la  même  rapidité.  * 

J'ai  déjà  dit  que  celles  de  Dracon  sur 
rhomicide  furent  conservées  saus  le  moin- 

are 
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ire  ctiangeitienit.  Solôn  abolit  les  autres  , 
ou  plutôt  se  contenta  d'en  adoucir  la  ri- 
gueur ,  de  les  refondre  avec  les  siennes ,  et 
de  les  assortir  au  caractère  des  Athéniens. 
Dans  toutes  il  s'est  proposé  le  bien  général 
de  la  république  ,  plutôt  que  celui  des  par- 
ticuliers.  Ainsi ,  suivant  ses  principes ,  con* 
formel  à  ceux  des  philosophes  fes  plus 
éclairés  ,  le  citoyen  doit  être  considéré  , 
I®.  dans  ia  personne  ,  comme  f  jsant  par- 
tie de  l'état  ;  :>J*,  dans  la  plupart  des  obli- 
gations qu'il  contracte ,  comme  appartenant 
â  une  famille  qui  appartient  elle-^même  à 
l'état  ;  5*.  dans  sa  conduite  ,  comme  mem- 
hi-e  d'une  société  dont  les  mœurs  consti- 
tuent la  force  d'un  état. 

I®.  Sous  le  premier  de  ces  aspects,  un 
citoyen  peut  demander  une  réparation  au- 
thentique de  l'Outrage  qu'il  a  reçu  dans  sa 
personne.  Mais  s'il  est  extrêmement  pau- 
vi-e  ,  comment  pouiTa*t-il  déposer  la  somme 
q\i*on  exîjge  dWancte  de  l'accusateur  7  il 
en  est  dispensé  par  les  lois.  Mais  s'il  est  né' 
dans  une  condition  obscure  ,  qui  le  garan- 
tira des  attentats  d'un  homme  nche  et  puis-" 
sant  ?  tous  les  partisans  de  la  démocratie  , 
tous  ceux  que  la  probité  ,  l'intérêt ,  la  ja- 
lousie et  la  vengeance  rendent  ennemis  d« 
r»- grosseur  ;  tous  sont  autorisés  par  cette 
loi  (ïxcellente  :  Si  quelqu^un  insulte  un 
enfant ,  une  femme  ,  un  nomme  libre  ou 
esclave  ^  qu'il  soit  permis  à  tout  Athéiûe;^ 
I.  l 
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c/«r.:(taî  m.  -^"ûzie  'luntr?  1*'^::^^  j  dC  cei^  eA 
fi-iiiift  iiii-  r*  -riirice  ■  Ljl  i.rce  caC  le  par- 

ft,-i ..  CâLi  -r::  encore  :l>ci>±  îur  cât£ê  r.M.ûcM 
<«s  7i,ir)a  :  Il  n  j  skonjlt  piiûit  tiLiisotioe» 
«io^i^  lue  ;iLiî,  «i  u^iuleâ  cît'iV«fuea«tâieBft 
as-iii  rev'Har-i  -pAé  ceux  '^I  ic:i  epcotivcstf. 

L^  i:::>?ï"'2:  iii  citûj''îa  e^î  il  prtcieuue  « 
Ole  ûs»  hau  ^K'Aen  ^^MTTduz  e<2  iu^f«xidre 

ni  p-ocr  fictrm  .  ai  30IL1  «^uoLpr:  pr«:le:its 
f^Hih  ce  icî^,  •  et  •{  1  II  u  «i.  p«ka  i^  ÔTùk  <ie  du* 
p<r>=:r  ri»  cellô  di  âéi  tUs.  Le  icgulateur  lui 
permet  «le  v^uilre  ia  ^c  oa  3a  «orur  ,  mais 
seulfe/n^âc  iLcos  U  ca^  oô. ,  chargé  fie  leuc 
coh/lustii ,  ÎL  auToIt  étc  témoîn  Ce  leur  Jci- 
tioriiieur  (i^. 

Jx^rjqu'un  Athénien  attente  à  ses  jours  , 
n  est  C4>upable  eavera  1  ctat  qu'il  prire  d'un 
cîto^eii.  Oii  eiilcire  dép^ément  âa  main; 
et  cette  circonâtauce  eît  une  âétrîd^ure. 
IM.'ti»  ji*il  (jlteiite  à  la  vie  de  son  père  ,  quel 
5éi-a  If:  châûment  pre^ici^it  par  {^a  Jui\  ]  Lilos 
£^finl»;iit  le  silence  sur  ce  fori'aÎL  Puur  en 
liuun^î'  plui  d'Lorreur ,  Solou  a  supposé 
qu'il  ir<!'toit  pas  daus  lurdiie  des  choses 
|M»:JhJcs. 

(0  \'ii}cx  la  Mcflf  UlkTikfJA  d«  voliuue« 
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Un  citoyen  n'auroit  qu'une  Ubertë  îm- 
par&tte ,  n  son  honneur  pou  voit  être  îm» 
punëfnent  attataué.  De  là  les  peines  pro- 
Boncées  contre  les  cak>mnîaleurs  ,  et  la  per- 
nussion  de  les  pqursuivre  en-  justice  ;  de 
là  encore  \a  défense  de  flétrir  ta  mémoire 
d'un  homme  0»^  n'^est  plus.  Outre  qu'il  est 
d'une  sage  poEtique  de  ne  pas  éterniser  les 
haines  entre  les  familles ,  il  n'est  pas  juste 
qu'on  soit  exposé  ,  après  sa  mort ,  à  des 
nrsultes  qii'oa  aoroit  repoussées  pendant 
sa  vie. 

Un  ckoyci2  n'est  pas  le  mattre  de  soii 
loi^neur ,  puisqu'il  ne  Test  pas  de  sa  vie. 
De  là  ces  lois  qui ,  dans  diverses  circon^* 
tances  ^  privent  celui  qui  se  déshonore  ,  des 
privilèges  qui  appartiennent  au  citoyen. 

Danâ  les  autres  pays ,  les  citoyens  des 
dernières  classes  sont  tellement  eflrayés  de 
l'obscurité  d0  leur  état ,  du  crédit  de  leurs 
adversaires  ,  de  la  Ipngueur  des  procédu-> 
res ,  et  des  dangers  qu'elles  entraînent  ^ 
«pill  leur  est  souvent  plus  avantageux  d^ 
supporter  l'oppression  ,  aue  de  chercher 
à  s  eu  garantir.  Les  lois  de  Solon  offrent 
plusieurs  moyens  de  se  défendre  contre  là 
TÎolence  ou  l'mjustice.  S'agit-il ,  par  exem«  ' 
p!e  y  d\m  vol  l  voua  pouvez  vous-même 
traîner  le  conpaMe  devant  les  onze  magis* 
trats  préposés  à  la  garde  des  prisons  :  ils  le 
metlnrtit  aux  fers,*  et  le  traduiront  ensuite 
ea  tribunal  ^  qui  vous  condamnera  à  une 

la 
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amende,  si  le  crime  n'est  pas  proar^.  N^Ctvs- 
vous  pas  assez  fort  pour  saisir  le  coupable  ? 
adressez-vous  aux  Archontes ,  qm  le  ièroot 
traîner  en  prison  par  leurs  licteurs.  Vou- 
lez-vous une  autre  voie  ï  accusez-le  pukii- 
quement.  Craigiiez-vous  de  succomber  dans 
cette  accusation  ,  et  de  payer  l'amende  de 
mille  drachmes  l  dénoncez-la  an  tribunal 
des  arbitres  ;  la  cause  deviendra  dhrîle  ,  et 
vous  n'aurez  rien  à  risffuer.  C'est  ainsi  que 
Solon  a  multiplié  les  forces  de  chaque  par- 
ticulier, et  qu'il  n'eât  presque  point  de  reaca» 
fions  dont  il  ne  soit  facile  de  triomf^er. 

La  plupart  des  crimes  qui  attaquent  la 
sûreté  du  citoyen  ,  peuvent  être  ponrsnivîs 
TOr  nhe  accusation  privée  on  pnbliqna» 
yans  le  premier  cas ,  rofFensë  ne  sa  regarde 

3 ne  comme  un  srniple  pardcnlier,  et  ne 
emande  qu'une  réparation  proportîoaiiéa 
aux  délits  particuliers  :  dans  le  second  ,  il 
se  présente  en  qualité  de  citoyen,  et  le 
crime  devient  plus  grave.  Solon  a  facilité 
les  accusations  publiques,  parce  qu'elles 
sont  plus  nécessaires  dans  une  démocratie 
que  partout  ailleurs.  Sans  ce  frein  redouta- 
ble ,  la  liberté  générale  seroit  sans  cesse 
menacée  par  la  liberté  de  chaque  parti-» 
culier. 

2<>.  Voyons  à  présent  quels  sont  les  de* 
voirs  du  citoyen  ,  dans  la  plupart  des  obll« 
gâtions  qu'il  contracte, 
Dans  une  république  sagement  r^lëe  ^ 
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il  ne  faut  pas  que  le  nombre  des  .habitans 
soit  trop  grand  ni  trop  petit.  L'expérience 
a  fait  voir  que  le  nombre  dos  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  ne  doit  être  ici  ni 
Ibrt  au  dessus  ni  fort  au  dessous  de  vingt 
mille. 

Pour  conserver  la  proportion  requise  , 
Solon  ,  entre  autres  moyens  ,  ne  permet  de 
naturaliser  les  éti^ngers  que  sous  des  con- 
ditions difliciles  à  remplir.  Pour  éviter , 
d'un  autre  côté  ^  l'extinction  des  familles  , 
îl  veut  que  leurs  chefs ,  après  leur  mort  , 
soient  représentés  par  des  enfans  légitimes 
4)u  adoptifs  ;  et  dans  le  cas  où  un  particu- 
lier meurt  sans  postérité  ,  il  ordonne  qu'on 
Substitue  juridiquement  au  citojrei\  décédé  , 
un  de  ses  héritiers  naturels  ,  qui  prendra 
3on  nom  ,  et  perpétuera  sa  famille. 

Le  magistrat ,  chargé  d'empêcher  quo 
les  maisons  ne  restent  (Certes  ,  c'est-à-dire, 
sans  chefs  ,  doit  étendre  ses  soins  et  la  pro- 
tecdou  des  lois  sur  les  orphelins  ;  sur  les 
femmes  qui  déclarent  leur  grossesse  après 
la  mort  oe  leurs  époux  ;  sur  les  filles  qui  , 
n'ayant  point  de  frères ,  sont  en  droit  do 
recueillir  la  succession  de  leurs  pères. 

Un  citoyen  adopte-t-il  un  enfant  î  cm 
dernier  pourra  quelque  jour  retourner  dans 
1.1  maison  do  ses  pères  $  mais  il  doit  laisser 
dans  colle  qui  Ta  voit  adopté ,  un  fils  qui 
remplisse  les  vues  de  la  première  adoption  ; 
et  ce  lild  ^  à  son  tour  9  pourra  quitter  cetto 
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maison ,  après  y  avoir  laissé  ua  fîk  natuiiB^ 
ou  adoptii  qui  le  remplace. 

Ces  précautions  ne  suffisoient  pas.  Le 
fil  des  générations  peut  slnterromprcf  par 
des  divisions  et  des  haines  survenues  enir». 
les  deux  époux.  Le  divorce  sera  permis  ^ 
mais  à  des  conditions  qui  en  re'streijpuirQnt 
l'usage.  Si  c'est  le  mari  qui  demande  laî 
séparation ,  il  s'expose  à  rendre  la  dpt  ii 
sa  femme  ,  ou  du  moins  à  lui  payer  on* 
pension  alimentaire  fixée  par  la  loi  :  ti, 
c'est  la  femme  ,  il  faut  qu'elle  comparoîsM 
elle-même  devant  les  juges  ,  et  qu'elle  leur 
présente  sa  requête. 

Il  est  essentiel ,  dans  la  démocratie ,  non-^ 
seulement  que  les  familles  soient  conser* 
yées  y  mais  que  les  biens  ne  soient  pas 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  par- 
ticuliers. Quand  ils  sont  répartis  dan»  une 
certaine  proportion ,  le  peuple ,  possesseur 
4e  quelques  légères  portions  de  terrain  ,  en 
est  plus  occupé  crue  des  dissentions  de  l^ 
place  publique.  De  là  les  défenses  faites 
par  quelques  législateurs  ,  de  vendre  ses 
possessions  hors  le  cas  d'une  extrême  né«- 
cessité  ,  ou  de  les  engager  pour  se  procurer 
des  ressources  contre  le  besoin.  La  viola* 
Ijion  de  ce  principe  a  suffi  quelquefois  pour 
détruire  la  constitution. 

Solon  ne  s'en  est  point  4carté  :  il  prescrit 
ées  bornes  aux  acquisitions  qu'un  |)articu- 
licy  peut  faire  ^  il  enlevé  une  partie  de  ses 
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Arofts.  ajji  citoyen  qui  a  follement  consumé 
liiéntai^p  de  ses  pères. 

Un  Athénien,  qui  a  des  enfans  ne  peut 
disposer  de  ses  biens  qu'en  leuF  faveur  : 
s'il  n'en  a  point ,  et  qu'il  meure  sans  testa» 
ment ,  la  succession  va  de  droit  à  ceux  4 
qm  le  sang  l'unissoit  de  plus  près  :  sll.laisse 
nue  fille  unique  héritière  de  son  bien  ,  c'est 
an  plus  proche  parent  ds  Tépouser  ;  mai* 
il  doit  la  demander  en  justice  ,  afin  que  ^ 
«tans  Ih  suite  ^  personne  ne  puisse  lui  en 
disputer  la  possession.  Les  droits  du  pkis» 
|>rocho  parent  sont  tellement  reconnus  , 
<|ue  si  Tune  de  ses  parentes  ,  léj^îtîmement 
unie  avec  un  AthéiMen  ,  venoit  à  recueillir 
la  succession  de  son  père  mort  sans  enfans 
ma  les ,  il  seroilr  en  droit  de  faire  casser  ce 
Diaiîage  ,  et  de  la  forcer  à  l'épouser. 

J^ais  si  cet  époux  n'est  pas  en  état  d'a- 
Yoîr  des  enfans ,  il  transgressera  la  loi  qui 
Ycille  au  maintien  des  familles  ,  il  abusera 
de  la  loi  qui  conserve  les  biens  de  familles. 
Pour  le  punir  de  cette  double  infraction  ^ 
Solon  permet  à  la  femme  de  se  livrer  au 
plus  proche  parent  de  l'époux. 

C'est  dans  la  même  vue  qu'une  orphe- 
line ^  fille  unique ,  ou  aînée  de  ses  sœurs  » 
peut ,  si  elle  n'a  pas  de  bien ,  forcer  son  plus 
proche  parent  à  l'épouser ,  ou  à  lui  cons- 
tituer une  dot  :  s*il  s'y  refuse  ,  TArchonte 
doit  l'y  conti'aindre ,  sous  peine  de  payer 
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lui-même  mille  drachmes  (i).  C'est  ancoÉPt  1 
par  une  suite  de  ces  principes ,  que  d'un 
côté  rhéritier  naturel  ne  peut  pas  être  tu- 
teur, et  le  tuteur  ne  peut  pas  épouser  la 
xnere  de  ses  pupilles  ;  que  ,  a*un  autre  côté, 
un  frère  peut  ë[>ouser  sa  soeur  consanguine  ^ 
et  non  sa  sœur  utérine.  En  effet ,  il  seroit 
à  craindre  qu'un  tuteur  intéressé,  qu'une 
mère  dénaturée ,  ne  détournassent  à  leur 
profit  le  bien  des  pupilles  ;  il  seroit  à  crain- 
dre qu'un  frère  ,  en  s'unissant  avec  sa  sœur 
utérine  ,  n'accumulât  sur  sa  tête  ,  et  l'hère» 
dite  de  son  pcre  ,  et  celle  du  premier  mari 
de  sa  mère. 

Tous  les  réplemens  de  Solon  sur  les  suc- 
cessions ,  sur  les  testanieus  ,  sur  les  dona- 
tions ,  sont  dirigés  par  le  même  esprit.  Ce- 
pendant nous  devons  nous  arrêter  sur  celai 
par  lequel  il  permet  jim  citoyen  qui  meurt 
sans  enfans ,  de  dij»poser  do  son  bien  à  sa 
volonté.  Dés  philosophes  se  sont  élevés  , 
et  s'élèveront  peut-êtie  encore  contre  une 
loi  qui  paroi t  si  contraire  aux  principes  du 
législateur  :  d'autres  le  justifient ,  et  par 
les  restrictions  qu'il  mit  à  la  loi ,  et  par 
l'objet  qu'il  s'étoit  proposé.  Il  exîs5e  ,  en 
effet  9  que  le  testateur  uc  soit  accablé  ni  par 
la  vieillesse  ni  par  la  maladie ,  qu'il  n*aît 
point  cédé  aux  séductions  d'une  épouse  , 

(i)  Ncaf  oMU  livres. 
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ipi*n  ne  soit  point  détenu  dans  les  fers  ,  quo 
son  esprit  n'ait  donné  aucune  maraue  cra- 
liénation,  Quelle  apparence  oue  aans  cet 
ëtat  il  choisisse  un  héritier  dans  une  autre 
Êiniille  y  s*il  n*a  pas  à  se  plaindre  de  la 
.  sienne  î  Ce  fat  donc  pour  exciter  les  soins 
et  les  attentions  parmi  les  parens ,  que  So-« 
Ion  accorda  aux  citoyens  im  pouvoir  qu'ils 
n'avoîent  pas  eu  jusqu*alors  ,  qu'ils  reçurent 
avec  applaudissement,  et  dont  il  n*est*pas 
naturel  d'abuser.  Il  faut  ajouter  qu'un  Athé- 
nien qui  appelle  un  étranger  à  sa  succès* 
sîon  y  est  eu  même  temps  obligé  de  l'a-* 
dopter. 

Les  Egyptiens  ont  une  loi ,  par  laquelle 
chaque  particulier  doit  rendre  ix>mpte  de 
sa  fortune  et  de  ses  ressources.  Cette  loi 
est  encore  plus  utile  dans  une  démocratie 
où  le  peuple  ne  doit  ni  être  désœuvré ,  ni 
gagner  sa  vie  par  des  moyens  illicites  :  elle 
est  encore  plus  nécessaire  dans  un  pays  où 
la  stérilité  du  sol  ne  peut  être  compensée 
que  par  le  travail  et  par  l'industrie. 

De  là  les  réglemçns  par  lesquels  Solon 
assigne  l'infamie  à  Toisiveté  ;  ordonne  à 
l'Aréopage  de  rechercher  de  quelle  manière 
les  particuliers  pourvoient  à  leur  subsis- 
tance ;  leur  permet  à  tous  d'exercer  des. 
^ts  mécaniques  ,  et  prive  celui  qui  a  né* 
çligé  de  donner  un  métier  à  son  fils  ,  des 
secours  qu'il  doit  en  attendre  dans  sa  vieil* 
Itsse. 


5^.  n  ne  reste  plus  qu*à  cîter  qiMlqpa>* 
unes  des  dispositions  plus  pa]tû:uUiérpiiuai( 
relatives  aux  mœurs. 

Solon ,  à  Texemple  de  Dràcon ,  a^  poUi^ 
quantité  de  lois  sur  les  devoirs  des  citujeas^ 
et  en  particulier  sur  Tëducation  dç  la  jcnh 
pesse.  Il  y  prévoit  tout  9  il  y  règle  tout ,  ef 
rage  précis  où  les  en£ms  doivent  recevduf 
des  leçons  publimies ,  et  les  qualités  o«f 
maîtres  chargés  ae  les  instruire ,  et  celk^ 
des  précepteurs  destinés  à  les  accompameiCf 
0t  rkeure  où  les  écoles  doivent  s'ouvrir  cf 
9e  fermer.  Comme  il  faut  que  ces  lieux  m 
que  rinnocence  :    Qu'on  punisse 
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de  mort ,  a]oute*t-il,  tout  homme  qui,  sfins 
nécessité  «  oseroit  s'introduire  dans  le  sanei^ 
tuaire  où  les  en&^s  sont  rassemblés^  é^ 
qu'une  des  cours  de  justice  veille  à  l'of^sfOy 
vadon  de  ces  réglemens.  , 

Au  sortir  de  l'enfance ,  ils  passeront  danf 
le  gymnase.  Là  se  p^erpétueront  dfts  loi^ 
destinées  à  conserver  la  pureté  d^  Iffon 
mœurs  ,  à  les  préserver  de  la  contagion  df 
l'exemple ,  et  des  dangers  do  la  séductiop* 

Dans  les  divers  pénodes  de  leur  vie  ,  -de 
nouvelles  passions  se  succéderont  rajndsf 
ment  dans  leurs  cœurs.  Le  législateur  li 
multiplié  les  menaces  et  les  peines  :  il  %asif 

Êne  des  récompenses  aux  vertus  ,  e^}»dés^ 
onneur  aux  vices. 

Ainsi  les  en£cuis  de  ceux  qui  mourront 
les  arme«  à  la  main ,  seront  élevés  aux  dé* 


]pMis  da  public  ;  ainsi  des  couronnes  seront 
solennelletheut  décernées  à  ceux  qui  auront 
FBilda  des  services  à  l*état. 

D\ui  autre  côté  ,  le  citoyen  devenu  &- 
meuic  par  la  dépravation  de  ,ses  mœurs  ,  de 
Quelque  état  qu*il  sort ,  quelque  talent  qu'il 
posHéAè  y  sera  exclu  des  sacerdoces  ,  des 
magisti^tnrcs ,  du  sénat ,  de  rassemblée 
^lëiiërale  :  il  ne  pourra  ni  parler  en  public  ^ 
fti  se  cfaïu^r  d  uile  ambassade ,  ni  siéger 
AuB'tes  tJiDunaux  de  justice  ;  et  s'il  exerce 
^èlqu'une  dç  ces  fonctions  ,  il  sera  pour- 
iuM.  cHminellement ,  et  subira  les  peines 
yîgoiirentes  proscrites  par  la  loi. 

La  lâcheté ,  sous  quelque  forme  qu'elle 
ié  prtKluiBe  y  soit  qu'elle  refuse  le  service 
militaire ,  soit  qir*elle  le  trahisse  par  une 
à'clibn  indigne ,  ne  peut  être  excusée  par 
le  rang  du  coupable  ^  ni  sous  aucun  autre 
prétexte  :  die  sera  punie  ,  non-seulement 
pur  le  mépris  général,  mais  par  line  accu- 
sation publique ,  qui  apprendra  au  citoyen 
à  redouter  cncok'e  plus  la  honte  infligée  par 
la  loi ,  <Jte'o  le  fer  Je  l'ennemi. 

C'est- par  les  lois  que  tdute  espèce  de  re- 
cLe^cUcB  et  de  déllcatessie  «st  iilterditc  aux 
hommes;  que  les  femmes ,  qui  put' tant 
d'influence  «ur  les  mœurs ,  sOht  contenues 
dans  les  bornes  de  la  modestie  ;  qu'un  fils 
est  obligé  de  nourrir  dans  leur  vieillesse  , 
c^ux  dont  il  a  reju  le  jour.  Mais  les  coiîiay 


t^'  i/j,r.z  .jirz±  *J  liki  o-i-urtûanc  ,  joot 
»«3  'iâ  cïr:^i  M&ti^tîoa  à  rëtrard  de 
j«ç:7*:       Ttr  .  ^.pr»H  ^lat ,  iU  ne  Lui   sont 
Cf*"<.L.:èy  ï=e  ûÊ  i'u^robre  de  leur 
m:*./'.  4.  : 

P.^r  sOQte^r  les  Btce«rs  ,  îl  Cint  des 
ifxe".p2ei  ,  et  ce:  e]L£:Tiple3  doivent  émaner 
ûf:  ctJX  qdi  vCrat  a  la  tèîc  du  soavemeaMiiL 
p£j»  iji  UrfQJeat  <ie  haut,  plji  ils  fbuCsat 
iir.;'r&ii:on  profoode.  La  corruption  desder- 
iiiibr>  citfiyêQà  eit  tarilem»rnt  réprimée  ,  el 
ue  ^Kï^uh  qae  daiu  rt.baf  uâté  ;  car  la  oor- 
rupt:  in  ne  remonte  jamais  d'uœ  classe  à 
ra*Jt:c  :  m^!>  auaud  elle  ose  s*emparer  des 
lieux  où  rfcside  le  p^juvuir,  elle  ^  précipite 
d<-  la  avec  plus  de  force  qae  les  luis  elles- 
Di'rines  :  aussi  n*«-t-oii  pa»  craiut  d'avancer 
que  1  Ci  mœurs  d'une  nation  dépendent  uni- 
quemeut  de  ceiles  du  souverain. 

Siilon  étoit  persuadé  qu'il  ne  faut  pas 
moins  de  décence  et  de  sainteté  pour  l'ad- 
mini&tration  d'une  démocratie ,  que  pour  le 
Diini store  des  aulels.  De  là  ces  cxquicns, 
ces  senneus,  ces  comptes  rendus  qu'il  exise 
do  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  revâtus  de 
quel'jue  (Mouvoir  ;  de  là  sa  maxime ,  que  la. 
justice  doit  s'exercer  avec  lenteur  sur  les 
fautes  des  particuliers  ,  à  l'instant  même 
sur  <x'iles  des  ^eiis  en  place  :  de  là  cette 
loi  terrible  par  laquelle  on  condamne  à  la 
Diorl  i'Afchonfce  qui,    après  avoir   perdu 

se 
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aa  râûson  dans  les  plaisirs  de  la  table  ,  os% 
jMro'itre  en  public  avec  les  marques  de  su 
digoilé. 

£ntin ,  si  l'on  considère  que  la  censura 
4es  moçurs  fdt  confiée  à  un  tribunal ,  dont 
la  conduite  austère  étqit  la  plus  forte  des 
censures  ^  on  concevra  sans  peine  que  Se- 
lon regardoit  les  mœurs  comme  le  plus 
ferme  appui  de  ,sa  législation. 
. .  Tel  fut  le  système  général  de  Soton.  Se^ 
lois  civiles  et  criminelles  ont  toujours  été 
regardées  comme  des  oracles  par  les  Athé« 
niens  9  comme  des.  modèles  par  les.  autres 
peuples».  Plusieurs  états  de  la  Grèce  se  soi^ 
fait  un  devqir  de  les  adopter  i  et  ;  du .  fond 
de  ritalie  ,  les  Romains,,  fatigués  de  leurs 
divisions  ,  les  ont  appelées  à  leur  secours. 
Comme  les  circonstances  peuvent  obliger 
un  état  à  modifier  quelques-unes  de  ses  lois, 
je  parlerai  ailleurs  des  précautions  que  prit 
^ofon  pour  introduira  les  diangemens  né- 
cessaires ,  pour  éviter  les  cnangemens  dan- 
gereux. 

i  La  forme  .de  gouvernement*  qu'il  établit, 
^iTere  essentiellement  de  celle  que  l'on  suit 
à  présent.  Faut-il  attribuer  ce  prodigieux 
changement  à  des  vices  inhérens  à  la  cons- 
titution même  ?  doit-on  le  rapporter,  à  des 
évéuemens  qu'jl  étok  impossible  de  pré- 
voir? J'oserai ,  d'après <ies  lumiei^es  puisées 
4ans  le  commerce  de  plusieurs  Athéniens 
î^clairés  ,  hasarder  quet^uds  réflexions  sur 
I.  '  K 


tro  iTiTBobrcTfosr. 

■n  fjjet  û  ioiportast;  mais  cette  VgBtû 
disciKÂ'Hi  doit  être  précéàém  par  llKj|Dii« 
de»  rèr«j  Lut  ions  arrivées  dans  l'état ,  depias 
Solon  jusqu'à  rinvasion  des  Perses. 

Le 3  lois  de  Sulon  ne  deroient  consenrcr 
leur  fi^rce  que  pendant  un  siècle.  Il  avoît 
fixé  ce  terme  ,  poiar  ne  pas  révottor  les 
Athéniens  par  la  perspective  d'un  joug  ëfer- 
nel.  Après  que  les  sénateurs ,  les  Archcm- 
tes  9  le  peuf^  ,  se  furent  par  serment  en- 
gagés à  les  maintenir  ,  on  les  inscrivit  ma 
les  diverses  &ces  de  plusieurs  rouleaux  de 
bois  9  que  Ton  plaça  d'abord  dans  la  cita- 
delle. Ils  s'élevoient  fusqu'au  toit  de  Tëdi- 
fice  qui  les  rehfermoit  ;  et ,  tournant  ou 
moindre  efibrt  sur  eux-mêmes ,  ils  préaeli- 
toient  successivement  le  cède  entier  des  loia 
aux  -yeux  des  spectateurs.  On  les  a  éepaig 
transportés  dans  le  Prytanée  et  dans  d'au- 
tres Ceux ,  où  il  est  permis  et  £scile  aux 
rtiçulîers  de  ccmsulter  ces  titres  préd^jox 
leur  Kberté. 

Quand  on  les  eut  médîtes  à  loisir  ,  Solon 
lut  assiégé  d'une  foulé  dimportuns  qv^ 
l'accabloient  de  questions  ,  de  conseils ,  de 
louanges  ou  de  reproches.  Les  uus  le  près* 
Soient  de  5*expliquer  sur  quel(]ues  lois  sus- 
ceptibles y  suivant  eux  ,  de  différentes  in* 
tserprétaftibns  ;  les  autres  lui  présentoieiU 
fteis  articles  qu'il  fallait  ajouter  ,  modifiée 
au  supnriknctr.  Solon,  ayant  épuisé  les  vomt 
èo'là  douconr  et  de  la  patience,  compii| 


fa9  le  temps  Sj^ul  pouvoit  .consolider  son^ 
ouvrage  :  il  partit ,  après  avoir  demandé  la, 
permission  de  s'absenter  pendant  dix  ans  ,. 
et  eo^gë  les  Athéniens ,  par  un  serment 
solennel ,  à  ne  point  toucher  à  ses  lois  jus- 
4{u'và  son  retour. 

En  Egypte  ,  il  fréquenta  ces  prêtres  qui 
croient  avoir  entre  leurs  mains  les  annales 
du  moDde  ;  un  jqur  qu'il  étaloit  à  leurs  jeu^ 
les  anciennes  traditions  de  la  Grèce  :  )>  So-. 
»  Ion  9  Sirfon ,  dit  gravement  un  do.  ces  prê- 
V  très ,  vous  autres  Grecs  ,  vous  êtes  bieur 
»  jeunes  :  le  temps  n'a  pas  encore  blanchi 
^  vos  ccmnoîssances.  «  En  Crète.,  il  eut 
r^onneur  d'instruire  dans  l'art  de  régner^ 
le  souverain  d*on  petit  canton ,.  et  de  ao(H 
ner  son  nom  à  une  ville  dont  il  procura  1«| 
bonheur. 

A  son  retour  >  il  trouva  les  Ajlbénlens 
prés  de  retomber  dans  l'anarchie.  Les  trois 

Eartis  qui  depuis  si  long-temps  déchiroîent 
i  république ,  sembloient  n'avoir  suspendis 
leur  haine  pendi^^t  sa  législation  ,  oue  pouQ 
l'exhaler  avec  plus  de  force  pendant  sos^ 
absence  :  ib  ne  se  réunissoient  que  dann 
un  point  ;  c'étoit  à  désirer  un  changement 
dans  la  constitution  ,  sans  autre  motif 
qu'une  inquiétude  secrète  ,  sans  autre,  objet 
que  des  espérances  incertaines. 

Solon,  accueilli  par  les  hœmeurs  les  plu» 
distingués  ,  voulut  profiter  de  ces  disposi-. 
tions  favorables ,  pour  calmer  des  disseï^ 
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tions  trop  souvent  renaissantes  :  il  se  crii^ 
d'abord  puissamment  secondé  par  Pisistrate, 
qui  se  trouvoit  à  la  tète  de  la  faction  âA 
peuple  ,  et  qui ,  jaloux  en  apparence  de 
maintenir  Tégalité  parmi  les  citoyens ,  s'é-' 
l.evoit  hautement  contre  les  innovations  car 

Sables  de  la  détruire  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
s'appercevoir  que  ce  profond  politique' 
cachoit  sous  une  feinte  modération ,  une 
ambition  démesurée. 

Jamais  homme  ne  réunit  plus  de  qualités 
pour  captiver  les  esprits.  Une  naissance 
illustre  ,  des  richesses  considérables ,  une 
Valeur  brillante  et  souvent  éprouvée  ,  une 
figure  imposante,  mie  éloquence  persuf- 
eive ,  à  laquelle  le  sou  dc(  la  voixi  prètoit 
de  nouveaux  charmes  ;  un  cisprit  enrichi  des 
agr^mens  que  la  nature  donne  ,  et  des  con*^ 
hoissances  que  procure  Tétude  :  iamais 
homme  ,  d'ailleurs  ,  ne  fut  plus  maître  de 
ses  passions  ,  et  ne  sut  mieux  faire  valoir 
les  vertus  qu'il  possédoit  en  effet ,  et  celles 
dont  il  n'avoit  que  les  apparences.  Ses  suc* 
tes  ont  prouvé  que  ,  dans  les  projets  d'untt 
exécution  lente  ,  rien  ne  donne  plus  de  su- 
périorité que  la  douceur  et  la  flexibilité  du 
caractère. 

Avec  de  si  grands  avantages ,  Pisistrate  ^ 
accessible  aux  moindres  citoyens,  leur 
{>rodiguoit  les  i<:onsolations  et  les  secours 
qui  tarissent  la  source  des  maux ,  ou  qui 
en  corrigent  l'amertume* .  Selon  ,  attentif 
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1  Ms  démardies ,  pénétra  ses  intehtioiis  ; 
mais  tandis  qu'il  s'occupoit  du  soin  d'ea 
prévenir  les  suites  ,  Pisîstrate  parut  dans  la 
place  publique  ,  couvert  de  blessures  qu'il 
$'étoit  adroitemfint  ménagées  ,  implorant 
la  protection  de  ce  peu]^  qu'il  avoit  si 
souvent  protégé,  iltti-mème.  On  convoque 
l'assemblée  :  il  siccuse  le  sénat  et  les  cbe& 
des  autres  actions  ,  d'avoir  attenté  à  ses 
jours  ;  et  montrant  ses  plaies  encore  san-» 
glantes  :•?>  Voilà  ,  s'écrie-t-il ,  le  prix  de 
»  mon  amour  pour  la  démocratie  ,  et  du 
)^  zèle  avec  lequel  j'ai  défendu  vos  droits.  « 
A  ces  mots  dés  cris  miBnaçans  éclatent 
de  toutes  parts  :  lies  principau}^lEpitoyens 
étonnés ,  gardent  le  silence  ,  ou  prennent 
la  fuite.*  Solon ,  indigné  de  leur  lâcheté  et 
de  l'aveuglement  du  peuple  9  tâche  vaine-r 
inent  de  ranimer  le  couragp  de^  uns,  de 
dissiper  l'illusion  des  autres  :  sa  voix  ,  que 
les  années  ont  affoiblie  ^  e$t  facilement 
ëtoufifée  par  les  clameurs  qu'excitent  la  pif 
tié  ,  la  fureur  et  la  crainte.  L'assemblée  se 
termine  par  accorder  à  Fisistrate  un  corps  re» 
doutable  de  satellites  chargés  d'accompagner 
ses  pas.,  et  de  veiller  à  sa  conservation.  Dé» 
ce  moment  »  tous  s^s  projets  fiirmit  remplis  : 
il  employa  bientôt  ses  forces  à  s'emparer  de  U 
citadelle  ^  et ,  et  après  avoir  désarmé  la  mulr 
titude ,  il  se  revêtit  de  l'autorité  suprême,  (i) 

(OL'MSfioaTiBtJ.  C- 

K3 


Ii4  firTioDrcTrow. 

SoloD  ne  survécut  pas  long-tmips  i  Fu^ 
servûsemeat  de  sa  patrie.  Il  s'étoit  opposé  , 
autant  qu'il  Tavoit  pu  ,  aux  nouvelles  cntr»- 

rises  de  Puistrate.  On  l'avoît  vu  ,  les  atmes 
la  main ,  se  rendre  k  la  place  pobliqiM  , 
et  chercher  k  soulever  le  peuple  ;  mais  son 
exemple  et  ses  discours  ne  iàisoîent' plus 
aucune  impressicm  :  ses  amis  seuls  ,  effrayés 
de  son  courage ,  lui  reprësentoienC  qae  la 
tjran  avoît  rësola  sa  perte  :  »  Et  aprè^ 
»  tout ,  ajoutoîent-ils ,  qui  peut  vous  ma* 
»  pirer  une  telle  fermeté  ?  Ma  vieillesse  ,  a- 
répondit-il. 

Pisistrate  ëtoit  bien  éloigné  de  souitt^ 
son  triomphe  par  an  semblable  forfait.  Pé« 
nétré  de  la  plus  haute  colisidénition  pour 
Sokm  ,  il  sentoit  que  le  suffirage  de  ce  lé« 
gislateur  pouvoît  seul  justifier  ,  en  ouelqna 
manière ,  sa  puissance  :  il  le  prévmt  pnr 
des  marques  distîognées  de  déférence  et  âm 
respect  ;  il  lui  demanda  d9%  conseils  ;  et 
Solon,  cédant  à  la  séducticm  en  croyant 
céder  à  la  nécessité  ,  ne  tarda  pas  à  lui  en 
donner  :  il  se  flattoit  sans  doute  d'engager 
Pisistrate  à  maintenir  les  lois ,  et  à  donner 
moins  d'atteinte  à  la  constitution  établie. 

Trente-trois  années  s'écoulèrent  depuis 
la  révolution  jusqu'à  la  mort  de  Pisistra- 
la  (i)  ;  mais  il  ne  fut  à  la  tète  des  aiiiûres 
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^iM  pendant  dix-sept  &ns.  Accable  par  la, 
crédit  de  ses  adversaires ,  deux  fiûs  obligé^ 
de  quitter  TAttique  ',  deux  fois  il  reprit  son 
autorité  ;  et  il  eut  la  consolation ,  avant  quA^ 
de  mourir  ,  de  raffermir  dans  sa  famille. 
•^  Tant  qu'il  fut  à  la  tète  ^e  l'administra-, 
tien ,  ses  jours ,  consacrés  à  Tutilité  publi- 
que  ,  furent  marqués  ,  ou  par  de  nouveaux 
];^ienfaits  ,  ou  par  de  nouvelles  vertus. 

Ses  lois ,  en  bannissant  l'oisiveté  ,  en-, 
couragerent  l'agriculture  et  l'industrie  :  il 
distribua  dans  la  campagne  cette  foule  de 
citoyens  obscurs  que  la  chaleur  des  factions, 
avoit  fixés  dans  la  capaitale  ;  il  ranima 
la  valeur  des  .troupes ,  en  assignant  aux  soU 
dats  invalides  une  ^bsistance  assurée  pour 
le  reste  de  leurs  jours.  Aux  champs  dans 
la  place  publiauq  ,  dans  ses  jardins  ouverts 
k  tout  le  monde ,  il  paroissoit  comme  un, 
père  au  milieu  de  ses  enfans ,  toujours  prêt 
a  écouter  les  plaintes  des  malheureux  ,  fai-. 
sant  des  remises  aux  uns  ,  des  avances  aux 
autres  ,  des  offires  à  tous. 

En  même  temps ,  dans  la  vue  de  conci- 
lier son  goût  pour  la  magnificence  ,  aveq 
la  nécessité  d*occuper  un  peuple  indocile, 
et  désœuvré,  il  embellissoit  la  ville  par 
des  temples ,  des  gymnases ,  des  fontaines  i 
et  comme  il  ne  craignoit  pas  les  progrès  . 
des  lumières ,  il  publioit  une  nouvelle  édi*' 
tion  des  ouvrages  d*Homere ,  et  foripoit  ^ 
poui*  Tusage  des  Athéniens  ,  une  bibliothe- 
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que  composée  des  meilleurs  livres  que  Vùik 
connoissoit  alors. 

Ajoutons  ici  quelques  traits  qui  manifes- 
tent  plus  particulièrement  l'élévation  à» 
son  ame.  Jamais  il  n'eut  la  foiblesse  dm 
se  venger  des  insultes  qu'il  pouvoit  faci- 
lement punir.  Sa  fille  assistoit  à  une  céré-» 
monie  religieuse  :  un  jeune  homme  qui 
l'aimoit  éperdument ,  courut  l'embrasser  , 
€t  quelque  temps  après ,  entreprit  de  l'en*» 
lever.  Pisistrate  répondit  à  sa  famille  qur 
l'exhortoit  à  la  vengeance  :  »  Si  nous  hai»« 
)»  sons  ceux  qui  nous  aiment ,  que  ferons^ 
»  nous  à  ceux  qui  nous  haïssent  l  «  Et  sans 
différer  davantage  ,  il  choisit  ce  jeune  hom» 
me  pour  l'époux  dé  sa  fille. 

I>es  gens  ivres  insultèrent  publiquement 
sa  femme  :  le  lendemain  ils  vinrent ,  fon* 
dant  en  larmes  ,  solliciter  un  pardon  qu'ils 
n'osoient  espérer.  i>  Vous  vous  trompez  , 
»  leur  dit  Pisistrate  ^  ma  femme  ne  sortit 
)^  point  hier  de  toute  la  journée.  « 

Enfin  ,  quelques-uns  de  ses  amis  ,  réso« 
lus  de  se  soustraire  à  son  obéissance ,  sm 
retirèrent  dans  une  place  forte.  Il  les  suivit 
aussitôt ,  avec  des  esclaves  qui  poitoient 
son  bagage  ;  et  comme  ces  conjurés  lui  de- 
mandèrent quel  étoit  son  dessein  :  »  Il  faut  , 
»  leur  dit*il ,  que  vous  me  persuadiez  de- 
p  rester  avec  vous  ,  ou  que  je  vous  persuada 
»  jde  revenir  uvec  moi.  « 


Cds  actes  de  modération  et;  de^çlémei^cè,, 
multipliés .  pendant  sa  vie  ^  êtr  rdiaussé^ 
encore  par  l'éclat  de  son  administration  , 
adoucissoient  insensiblement  rhumeur  in-? 
traitable  des  Athéniens ,  et  fai^ient  qu^ 
plusieuns  d'efitre ..  eux  préfëroient  une  ser-^ 
vitude  si  douce  à  leur  ancienne: et.  tumul- 
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tueuse  liberté. 

,  Cependant ,  il  :fai|t  l'avouer ,  quoique 
dans  une  monarchie  Pisistrate  eût  été  le 
modèle  du  meilleur  des  rois  y  dans  la  ré- 
publique d'Athènes  on  fut  en  général  plus 
mppé  du  vice  de  son  usurpation ,  que  des  ' 
avaaCJiges  qui  en  résultoient  po^r  rétat. 

Après  sa  mort ,  Hippias  e^  .Hipparque 
ses  fus  lui  succédèrent  :  avec  moins  de  ta« 
lens  9  ils  gouvernèrent  avec  la  '  même  sa* 

Î^esse,  Hipparque,  en  particulier-,  aimoit 
es  lettres.  Anacréon  et  Simpnide  ^  attirés 
auprès  de  lui ,  en  reçurent  ).'açcueil  qui 
devoit  le  plus  les -flatter  :  il  combin  d'hon* 
neurs  le  premier;  et  de  présens  le  -second» 
n  doit  partager  avec  son  père  la  gloire 
d'avoir  étendu  la  réputation  d'Homère.  On 
peut  lui  reprocher-,  ainsi  qu'à  son  frère  , 
de  s'être  trop  livré  aux,  plaisirs ,  et  d'en 
avoir  donné  le  goût  aux  Athéniens.  Heu* 
reux  néanmoins  si ,  au  milieu  de.  ses  excès  , 
il  n'eût  pas  compnis  une  injustice  dont  U 
fut  la  première  victime. 
"Deux  jeunes  Athéniens  ,  HeiTTiodîus  et 
Aristogitoui  9  liés  e^tre  eu^  de  l'amitié  la 
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plus  tendre ,  aj^nt  essayé  de  la  part  \l« 
ce  prince  un  afflront  qu'il  étoit  impossSbki 
d'oublier ,  conjurèrent  sa  perte  et  cdle  d» 
son  fîrere.  Quelques-uns  de  leu«*»  anus  en-i 
trerent  dans  ce  complot ,  et  Texëciition  «n 
fut  remise  à  la  solennité  des  Panathénées  : 
ils  espéroîent  que  cette  foule  d'Athéniens 
qui  9  pendant  les  cérémonies  de  Cette  ftt»  , 
àvoit  la  permission  de  porter  les  armes  ^ 
seconderoit  leurs  efforts  ,  on  du  moins  le» 
garantiroit  de  la  fureur  des  gardes  qui  en^ 
iouroient  les  fils  de  Pisistrate. 

Dans  cette  vue ,  api^s  avoir  couvert  leur» 
poignards  de  branches  de  myrte ,  ils  s« 
rendent  aux  lieux  où  les  princes  met* 
toient  en  ordre  un^  procession  qu'ils  de* 
voient  conduire  au  temple  de  Minerve.  Ils 
arrivent  ;  ils  voient  un  des  conjurés  s*enpç 
tretenir  familièrement  avec  Hippias  :  ils  sa 
croient  trahis  ;  et ,  résolus  de  vendre  chè- 
rement leur  vie  ,  ils  s'écartent  un  moment, 
trouvent  Hipparque  ,  et  lui  plongent  le  poi- 
gnard dans  le  cœur  (  i  ).  Harmodius  tomba 
tiussitôt  sous  les  coups  redoublés  des  satel- 
lites  du  prince.  Aristogiton ,  arrêté  presque 
au  même  instant ,  fut  présenté  à  la  ques* 
don  ;  mais  loin  de  nonnrmer  ses  compbces  , 
il  accusa  les  plus  fidèles  partisans  d'Hip- 
pias  f  qui  sur  le  champ  les  fit  traîner  aa 

(i)  L'an  5i4  a?aiit  J.  Cv 
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I  As-bx  tl'autres  scélérats  i.  dé*^ 
a  s'écrie  le  tyran  transporté  d» 
fureur.  »  Il  ne  reste  plu»  que  toi  ,  répond 
w  l'Athénien  :  je  meurs  ,  et  j'emporte  en 
»  mouraat  la  satisfaction  de  l'avoir  ,privé 
»  da  tes  meilleurs  amis.  « 

Dès-lors  Hippias  ne  se  signala  pltts  qut 
par  des  injustices.;  mais  le  joug  qu'il  appe- 
sautissoit  sur  les  Athéniens,  tut  bri-ié  ti'ois 
ans  après  (i),  ClÏMene  ,  chef  des  AlcméoT- 
iiides  ,  maisoa  puissante  d'Atlienes  ,  da 
tout  temps  ennemie  des  PUisIratides  ,  taS^ 
sembla  luus  les  mécontens  auprès  de  lui  s 
et ,  ayant  obtenu  le  secours  de^  Lacédétno- 
niens ,  par  le  moyen  de  la  Pytliie  de  DdI- 
phes  qu'il  avoit  iitise  dans  ses  întét-iïts ,  il 
marcha  contre  f{ippias  ,  et  le  força  d'abdi"- 
qucr  la  t;ynmaie.  Ce  prince ,  après  avuîr 
erré  qaelque  temps  avec  sniamille  ,  se  ren- 
dit auprès  de  Darius  ,  roi  de  Perse  ,  et  péril; 
«nlin  à  la  bouille  de  Maraltion, 

Les  Alhûiiens  n'eurent  pas  plutôt  recou- 
vré leur  liberté ,  q«'iLs  rendii-eiit  les  plus 
grands  Loniieui's  à  la  mémoire  d'ilurmodiu;! 
Bt  d'Aiistut^itOD.  Ou  leur  éleva  des  statues 
dans  la  puce  puMirjue  :  il  fut  réglé  qua 
leurâ  noms  seroioiit  célëbivs  à  pei-pétuHi 
dans-la  lïte  d^s  Panathénées  ,  et  ne  seroieiit, 
•ous  aucun  pélcxte  ,  duu^tùs  à  des  esi:Uve«. 
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tuéh  poètes  lëtemiserentleae-  gloire  ^pâar 

Sîeces.de  poésie  (i)  que  l'on  chante,  enobn^ 
ans  les* repas  ^  et  Ton  accorda*  pour'txm.-tf 
Jours  à  Leurs  desce]^dans*des  priviîefds  kté^T 
étendus.       -    :  .  .         f 

Clisthene ,  qui  avoit  si  fort  contribue  i 
Texpulsioiï  des  Pîsistratides.,  eut  encore  à 
iutter,  pendant  quelques  années  ,  contre, 
«ine  faction  puissante  i  mais ,  ayant  enfin 
t>bMnu  dans  l'état  le  crédit  que  méritoient 
ises  talens ,  il  raffermit  la'  constitution  qua 
'Solon  nvoit  établie  ,  et  que  les  Pisistratîdes 
aie  songèrent; 'jamais  à  détruire. 
'  Jamais  ^  «n- effet ,  ces  princes  ne  prii^t 
le  titre  de  roi ,  quoiqu'ils- se  crussent  issus 
des  anciens  souverains  d'Atbenes.  Si  Pisis^ 
irate  préleva  le  dixième  du  produit  des 
'terres  ,  cett&  nnique  imposition  que  ises  .fils 
i'éduîsirent  au  Vingtième,  ils  parurent itvûs 
^rois  l'exiger  y  monis  encore  pour  leun:  ei£- 
tretien ,  que  pour  les  besoinâl'de  rélatills 
-maintinrent  les'  lois  de  âolon  ,  autant,  psr 
leur  exemple,  que' par; leur  autoi^ité.:Pi8is^ 
<trate,  accusé  d'un  meurtre^  vint^  cômm» 
le  moindre  citoyen  ,  se .  justifier  devatit 
l'Aréopage.  Enfin ,  ils  conservecent  les  par* 
'lies  essentielles  de  l'ancienne  constitution  ^ 
lie  sénat ,  les  assemblées  du  peuple  ,!«t2>les 
jnagisiratures  dont  ils  eurent  soin  de  se 


(i)  Yoyca  U  Pîote  IV  A  U  fi&jdU  velume. 
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Yêlîr  eux-méines  et  d'étendre  les  prëroga* 
tives.  G'étoit  donc  comme  premiers  magi^-i 
tratS)  comme  chefs  perpétuels  d*un  état  dé- 
mocratique ,  qu*ih  agissoieiit  ^  et  qu'ils 
avoient  tant  d'influence  sur  les  délibérations 
publiques.  Le  pouvoir  le  plus  absolu  s'e- 
xerça sous  des  formes  légales  en  apparence  » 
et  le  peuple  asservi  eut  toujours  devant  les 
yeux  l'image  de  la  liberté.  Aussi  le  vit-^on  , 
après  l'expulsion  des  Pisistratides ,  sans  op« 
position  et  sans  efforts ,  rentrer  dans  ses 
droits ,  plutôt  suspendus  que  détruits.  Les 
change  mens  que  CUsthene  fit  alors  au  gou* 
vemement ,  ne  le  ramenèrent  pas  tout-à* 
fait  à  ses  premiers  principes  ,  cômnie  je  ia 
montrerai  bientôt. 

Le  récit  des  faits  m*a  conduit  aux  tempi 
où  les  Athéniens  signalèrent  leur  valeur 
contre  les  Perses.  Avant  que  de  les  décrire^ 
je  dois  exposer  les  réflexions  que  j'ai  pro- 
mises sur  le  système  politique  de  Solon. 

Il  ne  falloit  pas  attendre  de  Solon  une 
législation  semblable  à  celle  de  Lycurgue. 
Us  se  trouvoient  l'un  et  Tautre  dans  des  cir- 
constances trop  différentes. 

Les  Lacédémoniens  occupoient  un  pays 
qui  produit^oit  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
à  leurs  besoins.  Il  sufiisoît  au  législateur 
de  les  'y  tenir  renfermés ,  pour  einpêchei* 
que  des  vices  étrangers  ne  corrompissent 
l'esprit  et  la  pureté  de  ses  institutions. 
Athènes  j  située  auprès  de  la  mer ,  entent 
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|*é€  d'un  terrain  ingrat,  ëtoît  forcée  d^^chait^ 
ger  continuellement  ses  denrées ,  son  îhdus^ 
trie  f  ses  idées  et  ses  mœurs  ,  contre  celles 
de  toutes  les  nations. 

La  réforme  de  Lycurgue  précéda  celle 
de  Solon  d'environ  deux  siècles  et  demi. 
Les  Spartiates  ,  bornés  dans  leurs  arts  ^ 
dans  leurs  connoissances  ,  dans  leurs  pas* 
sions  mêmes ,  étoient  moins  avancés  dan» 
le  bien  et  dans  le  mal ,  que  ne  le  furent 
les  Athéniens  du  temps  de  Solon.  Ces  der* 
niers  ,  après  avoir  éprouvé  toutes  les  es- 
pèces de  gouvememens  ,  s'étoient  dégoûtés 
de  la  servitude  et  de  la  liberté  ,  sans  pou** 
Voir  se  passer  de  Tune  et  de  l'autre.  Indus* 
trieux  y  éclairés ,  vains  et  difficiles  à  con- 
duire i  tous ,  jusqu'aux  moindres  particu- 
liers ,  s'étoient  familiarisés  avec  l'intrigue  , 
l'ambition  ,  et  toutes  les  grandes  passions 

2ui  s*élevent  dans  les  fréquentes  secousses  ' 
'un  état  :  ils  avoient  déjà  les  vices  qu'on 
trouve  dans  les  nations  formées  ;  ils  avoient 
de  plus  cette  activité  inquiète  et  cett9  lé- 
gèreté d'esprit  qu'on  ne  trouve  chez  aucuns 
au1;re  nation. 

La  maison  de  Lycurgue  occupoit  depuis 
long-temps  le  trône  de  Lacédemone  :  les 
deux  rois  qui  le  partageoîeut  alors  ne  jouis* 
eant  d'aucune  considération  ,  Lvcurgua 
ëtoit ,  aux  yeux  des  Spartiates  ,  le  pre- 
mier et  le  plus  ^rand  personnage  de  l'état. 
Comme  il  pouYoit  compter  sur  son  crédit 


|pt  sur  celui  de  ses  amis ,  il  fut  mpins  arrêta 
par  ces  considérations  qui  refroidissent  1^ 
génie  et  rétrécissent  les  vues  d*un  législa^ 
leur.  Solon ,  simple  particulier  ,  revêtiji 
d^une  autorité  passagère  qu^l  falloit  em.  ^ 
ployer  avec  sagesse  pour  l'employer  avec 
Ëruit  ;  entouré  de  factions  puissantes  qu'il 
devoit  ménager  pour  conserver  leur  conA 
fiance  ;  averti ,  par  l'exemple  récent  de  Dra« 
con  y  que  les  voies  de  sévérité  ne  conve- 
noient  point  aux  Athéniens ,  ne  pouvoit 
hasarder  de  grandes  innovations  sans  en 
occasionner  de  plus  grandes  encore ,  et  san$ 
replonger  l'état  dans  des  malheurs  peut* 
être  irréparables. 

Je  ne  parle  point  des  qualités  person- 
nelles des  deux  législateurs,  h^en  ne  res« 
semble  moins  au  génie  de  Ljcurgue  ,  qu^ 
les  talens  de  Solon  ,  ni  à  l'ame  vigonreuso 
du  premier ,  que  le  caractère  de  douceur 
et  de  circonspection  du  second.  Ib  n'eurent 
de  commun  que  d'avoir  travaillé  avec  la 
même  ardeur ,  mais  par  des  voies  diffêren* 
tes  y  au  bonh'ftur  des  peuples.  Mis  à  la  plao» 
l'un  de  If  autre ,  Solon  n'auroit  pas  fait  d^  si 
grandes  choses  que  Ljcurgue  :  on  peut 
douter  que  Lycurgue  en  eut  fait  d^  pliis 
belles  que  Soïon. 

Ce  dernier  sentit  le  poids  dont  il  s'étoît 
chargé  ;  et  lorsque ,  interrogé  s'il  avoît 
donné  aux  Athéniens  les  meilleures  d^ 
toutes  les  lob  ,  il  répondit  :  L^s  meilleure» 

La 
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qu'ils  ponvoient  supporter.  Il  peignît  dVin 
seul  iTdit  le  caractère  indiâcipUaable  des 
Athéniens ,  et  la  funeste  cckntraînte  où  il 
j'étoit  trouvé. 

Soion  fut  obligé  de  préférer  le  gionveme- 
ment  populaire ,  parce  que  le  peuple  ,  qui 
se  souvenoit  d'en  avoir  joui  pendant  plu- 
sieurs siècles ,  ne  pouvoit  plus  supporter 
la  tyrannie  des  riches  ;  parce  qu'une  nation 
qui  se  destine  à  la  marine  ,  penche  tou* 
jours  fortement  vers  la  démocratie. 

£n  choisissant  cette  forme  de  gouverne^ 
ment ,  il  la  tempéra  de  m  iniere  qu'oa 
CTojroit  y  retrouver  Toligarchie  ,  dans  le' 
corps  Aqs  aréopagites  ;  l'aristocratie  ,  dans 
la  manière  d'élire  les  magistrats ,  la  pare 
démocratie  ,  dans  la  liberté  accordée  aux 
moindres  citoyens  ,  de  siéger  dans  les  tri« 
bnnaux  de  justice. 

Cette  constitution ,  qui  tenoit  des  gouver* 
nemens  mixtes  ,  s'est  détruite  par  l'excès 
du  pouvoir  dans  le  peuple  ,  comme  celle 
des  Perses  ,  par  l'excès  du  pouvoir  dans  le 
prince. 

On  reproche  à  Solon  d'avoir  hâté  cette 
corruption ,  par  la  loi  qui  attribue  indis- 
tinctement à  tous  les  citoyens  le  soin  de 
rendre  la  justice  ,  et  de  les  avoir  appelés 
&  cette  importante  fonction  par  la  voie  du 
sort.  On  ne  s'apperçut  pas  d'abord  des 
efiets  que  pouvoit  produire  une  pareille 
prérogittive  >  mais ,  dans  la  suite  ,  on  fïil 
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ot>lîgë  de  ménager  ou  d'implorer  la  protec- 
tion du  peuple  ,  qui ,  remplissant  les  tribu- 
naux ,  étoit  le  maître  d'interpréter  les  lois, 
et  de  disposer  à  son  gré  de  la  vie  et  de  la 
fortune  des  citoyens. 

Eh  traçant  le  tableau  du  système  de 
Solon  ,  j*ai  rapporté  les  motifs  qui  l'enga- 
gèrent à  porter  la  loi  dont  on  se  plaint. 
J'ajoute  ,  1^.  qu'elle  est  non-seulement 
adoptée  ,  mais  encore  très-utile  dans  les 
démocraties  les  mieux  organisées  ;  2®.  que 
Solon  ne  dut  jamais  présumer  que  le  peuple 
abandonneroit  ses  travaux  ,  pour  le  stérile 

1>laisir  de  juger  les  différends  des  particu- 
iers.  Si  depuis  il  s'est  emparé  des  tribu- 
naux ,  si  son  autorité  s'en  est  accrue  ,  il 
faut  en  accuser  Péri  clés  ,  qui  ,  en  assignant 
un  droit  de  présence  aux  juges  ,  fournissoit 
aux  pauvres  citoyens  un  moyen  plus  facile 
de  subsister. 

Ce  n'est  point  dans  les  lois  de  Solon 
qu'il  faut  chercher  le  germe  des  vices  qui 
ont  défiguré  son  ouvrage  j  c'est  dans  une 
suite  d'innovations  qui  ,  pour  la  plupart , 
n'étoient  point  nécessaires  ,  et  qu'il  étoit 
aussi  impossible  de  prévoir ,  qu'il  le  seroit 
aujourd'hui  de  les  justifier. 

Après  l'expulsion  des  Pisistratides  ,  Clis- 
thene ,  pour  se  concilier  le  peuple ,  parta- 
gea en  dix  tribus  ,  les  quatre  qui  ,  depuis 
Cécrops,   comprenoient   les    habitans    de 
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1  \îrajpm  ;  et  :uiu  hss  ass  oa  tira  im 
caœ  ::  urjanfft  nt^mJoesis^  :  ce  <|ai  porta  §m 
mMBLC-t  fis  c&i  ma^craCs  à  anq  ceoti. 

O^  'ût.  :rj>u  •  oxzimc  salait  de  |ig!^^^ 
ré^iL/LÎvî^iei.  i^-  :  îeat  r  Vjgune  leurs  rirrihliBi^ 
le'^i':  ;■■  j:itiri  «ie  ~*.îire  ,  L:jri  tnbaiiaBC  , 
k  iiTi  ^.e-.^Le«â  1^  isSOTi  intérêts.  Les  mn^ 
tir-LLdr  *c  Le  jt  d^uer  plus  d'activilé  ,  c'é» 
tuL;:  *j-*fc-.fc;,^'*r  tkKU  les  citoveas  sans  distiao-' 
ti:Ki .  rà  ie  riuâer  des  «UËJUTes  pobliqiMft  j 
c'er^'t  fri^-'jCier  le  peai-le  ,  qm  ,  outre  W 
dr:û  -ie  fujcnoier  ses  of&A'Msrs  ,  avoit  la  pli 
pxmle  hrl  it^ura  dàikà  clLtque  tribu. 

n  arh-  à  le  pins  ,  que  les  diverses  com- 
ch.u'jêes  da  rec-Mviemeut  et  de 
['emploi  iJes  avances ,  furent  composées 
de  dix  ofHcîrfTs  luiiimés  par  les  tribus  ; 
ce  qui  ,  préseotaot  de  nouveaux  objets  h 
l'ambition  du  peiif4e  ,  servit  encore  à  lln- 
trodu're  dans  les  difîereates  parties  de  l'ad- 
ministration. 

>lais  c'est  principalement  aux  vîctcMres 
que  les  Athéiiiens  remportèrent  sur  les 
Perses ,  qu'on  doit  attnbuer  la  mine  de 
l'ancienne  constitution.  Après  la  bataille 
de  Platée  ,  on  ordonna  que  les  citojens 
des  dernières  classes ,  exclus  par  Solon  des 
principales  magistratures  ,  auruieut  désorw 
mais  le  droit  d'y  parvenir.  Le  s^ge  Aris* 
tide  9  qui  présenta  ce  décret ,  don:ia  le 
plus  funeste  des  exemples  à  ceux  qui  lui 
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«occëderent  dans  le  commandement  H  leur 
fallut  d'abord  flatter  la  multitude  ,  et  en- 
suite ramper  devant  elle. 

AuBaravant  elle  dédaigaoit  de  venir  aux 
assemoiées  générales  ;  mais  dès  que  le  gou- 
;v^ernement  eut  accordé  une  gratification  d9 
trois  oboles  à  chaque  assistant ,  elle  s'y 
rendit  en  fouie  ,  en  éloigna  les  riches  par 
.sa  présence  autant  que  par  ses  fureurs ,  et 
.substitua  insolemment  ses  caprices  aux  lois» 

Péridès  ,  le  plus  dangereux  de  ses  cour* 
tîsans  ,  la  dégoûta  du  travail ,  et  d'un  restm 
de  vertu  ,  par  des  libéralités  qui  épuisoient 
le  trésor  public  ,  et  qui ,  entre  autres  avan- 
tages ,  lui  facilitoient  l'entrée  des  specta- 
cles ;  et ,  comme  s'il  eût  conjuré  la  ruina 
des  mœurs  pour  accélérer  celle  de  la  cons- 
titution ,  il  réduisit  l'Aréopage  au  silence  , 
en  le  dépouillant  de  presque  tous  ses  pri« 
vileees. 

Alors  disparurent  ou  restèrent  sans  effet 
ces  précautions  si  sagement  imaginées  par 
Solon ,  pour  soustraire  les  ç^anos  intérêts 
de  l'état  aux  inconséquences  d'une  populacer 
ignorante  et  forcenée.  Qu'on  se'  rappelle 
que  le  sénat  devoit  préparer  les  anaires  , 
avant  que  de  les  exposer  à  l'assemblée  na- 
tionale ;  qu'elles  dévoient  être  oiscutées  par 
des  orateurs  d'une  probité  reconnue  i  qu9 
les  premiers  suffrages  dévoient  être  donnés' 
par  des  vieillards  qu'éclairoit  l'expérience* 
Ces  â*eias  si  capables  d'arrêter  rimpétooiité 
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du  peuple  ,  il  les  brisa  tous  ;  il  ne  vouIuC* 
plus  obéir  qu*à  des  chefs  qui  Tégarerent  -^ 
€t  recula  si  loin  les  bornes  de  son  autorité  , 
que  cessant  de  les  appercevoir  lui-même  ,  il 
crut  qu'elles  avoient  ces3é  d'exister. 

Certaines  magistratures  qu'une  élection 
libre  n'accordoit  autrefois  qu'à  des  hommes 
intègres  ,  sont  maintenant  conférées  par  la 
voie  du  sort ,  à  toute  espèce  de  citoyens  : 
couvent  même  ,  sans  recourir  à  cette  voie 
ni  à  celle  de  l'élection  ,  des  particuliers  , 
à  force  d'argent  et  d'intrigues  ,"  Irouvient  le 
jnoyen  d'obtenir  les  emplois  ,  et  de  se  glis*- 
$er  jusques  d  ns  l'ordre  des  sénateurs.  Enlin^ 
le  peuple  prononce  en  dernier  ressort  sur 
plusieurs  délits  dont  la  connoissance  lui 
«st  réservée  par  des  décrets  postérieurs  à 
Solon  ,  ou  qu'il  évoque  lui-même  à  sou  tri- 
bunal ,  au  mépris  du  cours  ordinaire  de  la 
justice,   Par-là  se    trouvent  confondus   les 

Eouvoirs  qui  avoient  été  si  sagement  distri- 
ués  f  et  la  puissance  législative  ,  exécu* 
tant  ses  propres  lois  ,  fait  sentir  ou  crain*- 
dre  à  tout  moment  le  poids  terrible  de  l'op- 
pression. 

Ces  yices  destructeurs  ne  se  seroient  pas 
gli33é3  dan»  la  constitution  ,  si  elle  n'avoif 
pas  eu  des  obstacles  insurmontables  à  vain- 
cre i  mais  f  dès  l'origine  môme  ,  l'usurpa 
tîon  des  Pisistratides  en  arrêta  les  progrés 
et  bientôt  après ,  les  victoires  sur  les  Perse 

m  corrompirent  les  ]g[iudpes.  Pour  qu*e) 


SECONDE      PARTIE.  12^ 

ipût  se  défendre  contre  de  pareils  ëvéne- 
mens  ,  il  auroit  fallu  qu*uae  longue  paix  ^ 
qu'une  entière  liberté ,  lui  eussent  permis 
d'agir  puissamment  sur  les  mœurs  des  Athé- 
niens. Sans  cela  ,  tous  les  dons  du  génie  , 
réunis  dans  un  législateur ,  ne  pouvoient 
empêcher  Pisistrate  d*ètre  le  plus  séducteur 
des  hommes  ,  et  les  Athéniens ,  le  peuple 
le  plus  facile  à  séduire  :  ils  ne  pouvoient 
pas  faire  que  les  brillans  succès  des  jour- 
nées de  Marathon ,  de  Salamine  et  de  Pla- 
tée ,  ne  remplissent  d'une  folle  présomp- 
tion 9  le  peuple  de  la  terre  qui  en  étoit  le 
plus  susceptible. 

Pai'  les  effets  que  produisirent  les  insti- 
tutions de  Solôn  ,  on  peut  juger  de  ceux 
qu'elles  auroient  produits  en  des  circons- 
tances plus  heureuses.  Contraintes  sous  la 
dpmination  des  Pisistratides  ,  elles  opé- 
rbient  lentement  sur  les  esprits  ,  soit  par 
les  avantages  d'une  éducation  qui  étoit  alors 
commune  ,  et  qui  ne  l'est  plus  aujourd'hui, 
soit  par  l'inQuence  des  formes  républicai- 
hes  ,  (^ui  entretenoient  sans  cesse  l'illusion 
et  l'espérance  de  la  liberté.  A  peine  eut-» 
on  banni  ces  princes  ,  que  la  démocratie 
se  rétablit  d'elle-même ,  et  que  les  Atlaé- 
niens  déployèrent  un  caractère  qu'on  ne 
leur  avoit  pas  soupçonné  jusqu'alors.  I>e- 
puîs  cette  éjx>que  jusqu'à  celle  d^i  leur  cor- 
ruption ,  il  ne  s'est  écoulé  qu'environ  un 
demi-siecle  ^  mais  |  dans  ce  temps  beureux| 
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onrespectoît  encore  les  lois  et  les  vertusr  lesL 

S  lus  sages  n'en  parlent  aujourd'hui  qu'avec 
es  éloges  accompagnés  de  regrets ,  et  n» 
trouve  iit  d'autre  remède  aux  maux  de  l'é-» 
tat ,  que  de  rétablir  le  gouveniement  àm 
5olon. 

SECTION    SECONDE, 

Siècle  de  Thémistocle  et  d* Aristide,  (i) 

C'est  avec  peine  que  je  me  détermine  à 
décrire  des  combats  :  il  devroit  suffire  do 
savoir  que  les  guerres  commencent  par 
l'ambition  des  princes ,  et  finissent  par  \m 
malheur  des  peuples  :  mais  l'exemple  d'une 
nation  qui  préfère  la  mort  à  la  servitude  , 
est  trop  grand  et  trop  instructif,  pour  être 
passé  sous  silence.  ' 

Cyrus  venoit  d'élever  la  puissance  de» 
'Perses  sur  les  débris  des  empires  de  Ba- 
bylone  et  de  Lydie  ;  il  avoit  reçu  Thom- 
mage  de  l'Arabie  ,  de  l'Egypte  et  des  peu*- 
plej  les  plus  éloignés  ;  Canibyse  ,  son  fils  , 
celui  de  la  Cyrénaïque  et  de  plusieurs  na<-* 
tions  de  l'Afrique. 

Après  la  mort  de  ce  dernier ,  des  seî* 
gneurs  persans ,  au  nombre  de  sept ,  ayant 


(i)  Depuis  Tan  490 1  jus^aei  yert  Tan  544  vtvA 
p»  G* 
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fiut  tomber  sous  leurs  coups  un  mage  qui 
avoit  usurpé  le  trône  ,  s'assemblèrent  pour 
régler  la  destinée  de  tant  de  vastes  états i^ 
Othanès  proposa  de  leur  rendre  la  liberté  , 
et  d'étabur  partout  la  démocratie  5  Méga- 
byse  releva  les  avantages  de  Taristocratie  ; 
Darius  ,  fils  d'Hjrstaspe  ,  opina  pour  .la 
constitution  qui  ,  jusqu'alors  ,  avoit  fait  le 
bonheur  et  la  gloire  des  Perses  :  son  avià 
prévalut  5  et  le  sort  auquel  on  avoit  confié 
le  choix  du  souverain  ,  s'étant ,  par  ses 
artifices ,  déclaré  en  sa  faveur ,  il  se  vit 
paisible  possesseur  du  plus  puissant  empire 
du  monde ,  et  prit ,  à  l'exemple  des  an- 
ciens monarques  des  Assyriens  ,  le  titre  de 
grand- roi,  et  celui  de  roi  des  rois  (1). 

Dans  ce  rang  élevé  ,  il  sut  respecter  le» 
lois  ,  discerner  le  mérite ,  recevoir  des  con- 
seils ,  et  se  faire  des  amis.  Zopyre ,  fils  de 
Mégabyse  ,  fiit  celui  qu'il  aima  le  plus  ten* 
drement.  Un  jour  quelqu'un  osa  proposer 
cette  question  à  Darius ,  qui  tenoit  une 
grenade  dans  sa  main  :  »  Quel  est  le  bien 
9  que  vous  voudriez  .multiplier  autant  de 
»  rois  que  ce  fruit  contient  de  grains  l  « 
Zopyre  >  répondit  le  roi  saùs  hésiter.  Cette 
réponse  jeta  Zopyre  dans  un  ces  égaremena 
de  zèle  qui  ne  peuvent  être  justiliés  que  paiS 
le  sentiment  qui  les  produit. 


(i)  L*aQ  iai  aTairt  h  Q* 
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Depuis  dix-neuf  mois  ,  Darius  assiëgeoit 
Babjlone  qui  s'étoit  révoltée  :  il  étoît  sur 
le  point  de  renoncer  à  son  entreprise ,  Iprs* 
que  Zopyre  parut  en  sa  présence  ,  sans 
nez  ,  sans  oreilles ,  toutes  les  .parties  du 
corps-  mutilées  et  couvertes  de  blessures* 
V  Et  quelle  main  barbare  vous  a  réduit  «n 
»  cet  état  f  «  s'écrie  le  roi  en  courant  à  lui* 
»  C*est  moi-même  ,  répondit  Zopyre.  Ja 
s^  vais  à  Babjlone  ,  où  l'on  connoit  assez 
»  mon  nom  ,  et  le  rang  que  je  tiens  dans 
»  votre  cour  :  je  vous  accuserai  d'avoir 
»  puni  9  par  la  plus  indigne  des  cruautés  , 
»  le  conseil  que  je  vous  avois  douné  de 
)>  vous  retirer.  On  me  confiera  un  corps  d« 
»  troupes  ;  vous  en  exposerez  quelques*unes 
»  des  vôtres  ,  et  vous  me  faciliterez  des  suc- 
»  ces  qui  m'attireront  de  plus  en  plus  la 
»  confiance  de  Tenue  mi  :  je  parviendrai  à 
s^  me  rendre  maître  des  portes ,  et  Babylone 
y  est  à  vous.  «  Darius  fut  pénétré  de  dour 
leur  et  d'admiration.  Le  projet  de  Zopyre 
réussit.  Son  ami  l'accabla  de  caresses  et  d« 
bienfaits  ;  mais  il  disoit  souvent  :  J'eusso 
donné  cent  Babylones  pour  épargner  à  Zo- 
pjre  un  traitement  si  barbare. 

De  cette  sensibilité  si  touchante  dans  un 
particulier  ,  si  précieuse  dans  un  souverain  , 
résultoicnt  cette  clémence  que  les  vaincus 
éprouvèrent  souveiit  de  la  part  de  ce  prince^ 
et  cette  reconnoissance  avec  laquelle  il  ré* 
compeasoit  en  roi  les  services  qu'il  avoit 

reçna 
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lieçns  comme  particulier.  De  là  naissoit  en* 
oore  cette  modération  qu'il  laissoit  éclater 
dans  les  actes  les  plus  rigoureux  de  son  au* 
torité.  Auparavant ,  les  revenus  de  la  cou- 
ronne ne  consistoient  que  dans  les  offîrandes 
volontaires  des  peuples  ;  offrandes  que  Cy« 
rus  recevoit  avec  la  tendresse  d'un  père  , 
que  Cambyse  exi^eoit  avec  la  hauteur  d'un 
maître ,  et  que ,  dans  la  suite  ,  le  souve- 
rain auroit  pu  multiplier  au  gré  de  ses^  ca-* 
prices.  Darius  divisa  son  royaume  en  vingt 
gouverhemens ,  ou  satrapies  ,  et  soumit  à 
l'examen  de  ceux  qu'il  a  voit  placés  à  leur 
tête  ,  lé  rôle  des  contributions  qu'il  se  pro- 
posoit  de  retirer  de  chaque  province.  Tous 
se  récrièrent  sur  la  modicité  de  l'imposi- 
tion ;  mais  le  roi  se  défiant  de  leurs  suffra- 
ges ,  eut  l'attention  de  la  réduire  à  la  moitié. 

Des  lois  sages  réglèrent  les  différentes 
parties  de  l'administration  :  elles  entretin- 
rent parmi  les  Perses  l'harmonie  et  la  paix 
qui  soutiennent  un  état  ;  et  les  particuliers 
trouvèrent  dans  la  conservation  de  leurs 
droits  et  de  leurs  possessions ,  la  seule 
égalité  dont  ils  peuvent  jouir  dans  une  mo^ 
uarchie. 

Darius  illustra  son  règne  par  des  établis- 
semens   utiles  ,  et  le  ternit  par  des   con- 

Suêtes.  Né  avec  des  ta lens  militaires ,  adoré 
e  ses  troupes  ,   bouillonnant  de  courage 
dans    mie  action  ,    mais  tranquille   et    d« 
sans-fioid  dans  le  danger  ,  il  soumit  près- 
I.  M 
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que  autant  de  nations  que  Cjms  luÎHHlAiti#b 
Ses  forces ,  ses  victoires ,  et  cette  fiatteii# 
oui  serpente  autour  des  trônes  ,  lui  persua» 
derent  qu'un  mot  de  sa  part  devoit  forcer 
l'hommage  des  nations  ;  et  comme  il  étoît 
aussi  capable  d'exécuter  de  grands  projets 
que  de  les  former ,  il  pouvoit  les  suspendre  ^ 
mais  il  ne  les  abandonnoit  jamais. 

Ayant  À  parlar  des  ressources  immenses 
qu'il  avoit  pour  ajouter  la  Grèce  à  ses  con- 
quêtes ,  j*ai  dû  rappeler  quelques  traits  dm 
son  caractère  :  car  un  souverain  est  encons 
plus  redoutable  par  ses  qualités  personnel- 
les ,  que  par  sa  puissance. 

La  sienne  n'avoit  presque  point  de  boi> 
nés.  Son  empire ,  dont  l'étendue  en  cer» 
tains  endroits  est  d'environ  vingt-^un  milis 
cent  soixante-quatre  stades  (i)  de  l'est  àk 
l'ouest ,  et  d'environ  sept  mille  neuf  cents 
U«nt»-si^  (2)  du  midi  au  nord  ,  peut  con- 
tenir en  superficie  cent  quinze  millions  six 
cents  dix-huit  mille  stades  carrés  (5)  ;  tan* 
dis  que  la  surface  de  la  Grèce ,  n'étant  au 
plus  que  d'un  million  trois  cents  soixante* 
six  mille  stades  carrés  (4)  9  n'est  que  la  cent 


(i)  Hoic  cents  de  dos  lieues ,  de  deux  mille  cia^. 
cents  toiles  chacanc. 
(9)  Trois  ceuts  lieues. 

(3)  Cent  foiiaote-cinq  mille  denx  cents  lieues 

(4)  Mille  Bcuf  ssB^  •ii^piasre.donxlieoti  canéub 
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râiferme  qnsiatité  de  provinces  situées  sous 
le  plus  heureux  clîmal  •  fertilisëes  par  de 
grandes  rivières ,  embellies  par  des  villes 
florissantes  ,  riches  par  la  nature  du  sol  ^ 
par  l'industrie  des  babitans  ,  par  l'activité 
au  commerce  ^  et  par  une  population  quei 
favorisent  à-la-fois  la  religion  ,  les  lois ,  e( 
les  récompenses  accordées.à  la  fécondité. 

Les  impositions  en  argent  se  montoient 
à  un  peu  plus  de  quatorze  mille  cinq  cents 
soixante  talens  eubo'iques  (i).  On  ne  les 
destinoît  point  aux  dépenses  courantes  (pt)  : 
réduites  en  lingots ,  on  les  réservoit  pour 
les  dépenses  extraordinaires.  Les  provmces 
étoient  chargées  de  l'entretien  de  la  maison 
du  roi ,  et  de  la  subsistance  des  armées  : 
les  unes  fourmssoient  du  blé ,  les  autres 
des  chevaux  ;  l'Arménie  seule  envoyoit 
tous  les  ans  vingt  mille  poulains.  On  tiroit 
des  autres  satrapies ,  des  troupeaux  ,  de  la 
laine  ^  de  Tébene  ,  des  dents  d'éléphans  , 
et  dîfiférentes  sortes  de  productions. 

Des  troupes  réparties  dans  les  provinces, 
les  retenoient  dans  l'obéissance  ,  ou  les  ga<> 
rantissoient  d'une  invasion.  Une  autre  ar- 
mée composée  des  meilleurs  soldats ,  veiU 
loit  à  la  conservadooi  du  prince  :  Ton  y  dis- 
- ■  -  ^ —  --   —  -■■-.-■■-   ■..  -    ■  - 

(t)  Environ  quatre-vingt-dU  millions  de  notr% 
Sionnoic. 
ia)  Yojn^  U  IM^«  V  à  la  fio  du  ? olume. 

Ma 
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tinguoît  surtout  dix  mille  hommes  qu'oif 
nomme  les  Immortels  ,  parce  que  le  nom* 
bre  doit  en  être  toujours  complet;  aacoo. 
autre  corps  n'oseroit  leur  disputer  rhomieiir 
du  rang  ,  ni  le  prix  de  la  valeur. 

Cyrus  avoit  introduit  dans  les  armées  ^ 
nne  discipline  que  ses  premiers  successeurs 
eurent  soin  d'entretemr.  Tous  les  ans  le 
souverain  ordonooît  '  une  revue  générale  : 
il  s'instruisoit  par  lui-même  de  l'état  des 
troupes  qu'il  avoit  auprès  de  lui  :  des  ins-r 
pecteurs  éclairés  et  fidèles  cdloient  au  loia 
exercer  les  mêmes  fonctions  :  les  officiers 

[li  remplissoient  leurs  devoirs  ,  obtenoîent 
es  récompenses  >  les  autres  perdoient  leurs 
places. 

La  nation  particulière  des  Perses  ,  la 
première  de  l'orient  depuis  qu'elle  avoit 
produit  Cyrus  ,  regardoit  la  valeur  cœnme 
la  plus  éminente  des  qualités  ,  et  Testimoît 
en  conséquence  dans  ses  ennemis.  Braver 
les  rigueurs  des  saisons  ,  fournir  des  courses 
longues  et  pénibles  ,  lancer  destraits,  pas» 
ser  les  toirens  à  la  nage  ,  étoient  chez  ello 
les  jeux  de  l'enfance  :  on  y  joignoit  dans 
un  âge  plus  avancé  ,  la  chasse  et  les  autres 
exercices  qui  entretiennent  les  forces  du 
corps  5  on  paroissoit  pendant  la  paix ,  avec 
une  partie  des  armes  que  l'on  porte  à  la 
guerre  ;  et  pour  ne  pas  perdre  Thabitudd 
de  monter  à  cheval ,  on  n'ai  loi  t  presque 
jamais  à  pied.  Ces  mœurs  étoient  deveaue^i 
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îqsensiblemeut  celles  de  tout  Tempire^ 
La  cavalerie  est  la  principale  force  de» 
années  persannes.  Dans  sa  fuite  même ,  elle 
lance  des  flèches  qui  arrêtent  la  furie  du 
vainqueur.  Le  cavalier  et  le  cheval  sont 
également  couveits  de  fer  et  d'airain  :  la 
Médie  fournit  des  chevaux  renommés  pour 
leur  taille ,  leur  vigueur  et  leur  légèreté, 

A  rage  de  vingt  ans  on  est  obligé  de  dôn-^ 
ner  son  nom  à  la  milice  :  on  cesse  de  servir 
à  cinquante.  Au  premier  ordre  du  souve- 
rain y  tous  ceux  qui  sont  destinés  à  faire  la> 
campagne  ,  doivent ,  dans  un  terme  pres- 
ci'it ,  se  trouver  au  rendez-vous.  Les  lois 
à  cet  égard  sont  d'une  sévQi'ité  effrayante. 
Des  pères  malheureux  ont  quelquefois  de- 
mandé ,  pour  prix  de  leurs  services ,  de 
garder  auprès  d'eux  des  enfans  ,  appui  de 
leur  vieillesse.  Us  seront  dispensés  de  m*ac« 
çompagner  ,  répondoit  le  prince  ;  et  il  les 
faisoit  mettre  à  mort. 

Les  rois  de  l'orient  ne  marchent  jamais 
pour  une  expédition ,  sans  traîner  à  leur 
suite  une  immense  quantité  de  combattans  : 
ils  croient  au'il  est  de  leur  dignité  de  se 
montrer  ^  aans  ces  occasions  ,  avec  tout 
l'appareil  de  la  puissance  :  ils  croient  que 
c'est  le  nombre  des  soldais  qui  décide  de 
la  victoire ,  et  qu'en  réunissant  auprès  de 
leur  personne  la  plus  grande  partie  de  leurs 
forces  ,  ils  préviendront  les  troubles  qui 
{)ouiToieut  s'élever  pendant  leur  absence. 

1V15 
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Mais  si  ces  années  n'entraînent  pas  tmif 
avec  elles ,  par  la  soudaine  terreur  qu'elles 
inspirent ,  ou  par  la  premi«ne  impulsioii 

Qu'elles  donnent ,  elles  sont  bientôt  fiircées 
e  se  retirer ,  soit  par  le  défaut  de  subsis- 
tances ,  soit  par  le  découragement  des 
troupes*  Aussi  voit-on  souvent  les  guerres 
de  l'Asie  se  terminer  dans  une  campagne  , 
et  le  destin  d*un  empire  dépendre  dn  soc- 
cès  d'une  bataille. 

Les  rois  de  Perse  jouissent  d'une  antXHÎté 
absolue ,  et  cimentée  par  le  respect  des 
peuples  accoutumés  à  les  vénérer  comme 
-tes  images  vivantes  de  la  divinité.  Leur 
naissance  est  un  jom*  de  fête.  A  leur  mort  ^ 
pour  annoncer  qu'on  a  perdu  le  principe 
de  la  lumière  et  des  lois  ,  on  a  soin  d'étem-b 
dre  le  feu  sacré  ,  et  de  fermer  les  tribu- 
naux de  justice.  Pendant  leur  règne  ,  les 
particuliers  n'ofïrent  point  de  sacrifices 
sans  adresser  des  vœux  au  ciel  pour  la 
souverain  ^  ainsi  que  pour  la  nation.  Tous  ^ 
sans  excepter  les  pnuces  tributaires  ,  les 
gouverneurs  des  provinces  ,  et  les  grands 
qui  résident  à  la  Porte  (  i  ) ,  se  disent  les 
esclaves  du  roi  ;  expression  qui  marque 
aujourd'hui  une  extrême  servitude  ,  mais 
qui ,  du  temps  de  Cyrus  et  de  Darius  ^ 


(i)  Par  ce  mot ,  on  dëstgnoit  en  Perse  la  cosr 
4s  XQi  eu  coik  dti  ^uTeiueiut  de  proTÎucc* 


t^êtoit  qu'un  témoignage  de  sentiment  et 
de  ze)e.  ^ 

Jusqu'au  règne  du  dernier  de  ces  prin- 
ces ,  les  Perses  n'avoient  point  eu  d'intérêt 
à  démêler  avec  les  peuples  du  continent  de 
la  GrecQ.  On  savoit  à  peine  à  la  cour  de 
Suze  y  qu'il  existoit  une  Lacédémone  ou» 
une  Athènes  ,  lorsque  Darius  résolut  d'as-^ 
servir  ces  régions  éloignées.  Atossa ,  fille 
de  Cyrus  ,  qu'il  venoit  d'épouser ,  lui  en 
donna  la  première  idée  :  elle  la  reçut  d'un 
médecin  grec  ,  nommé  Démocede ,  qui  l'a^ 
Toit  guérie  d'une  maladie  dangereuse.  Dé- 
mocede ne  pouvant  se  procurer  la  liberté 
par  d'autres  voies ,  forma  le  projet  d'une 
invasion  dans  la  Grèce  :  il  le  At  goûter  à 
la  reine  ;  il  se  flatta  d'obtenir  une  commis- 
sion qui  lui  faciliteroit  le  moyen  de  revoir 
Crotone  sa  patrie.  ' 

Atossa  profita  d'un  moment  où  Darius 
lui  exprimoit  sa  tendresse,  i^  Il  est  temps  , 
»  lui  dit-elle  ,  de  signaler  votre  avènement 
»  à  la  couronne  par  une  entreprise  qui 
»  vous  attire  l'estime  .de  vos  sujets.  Il  faut 
w  aux  Perses  un  conquérant  pour  souve- 
3^  rain.  Détournez  leur  courage  sur  quel- 
le que  nation ,  si  vous  ne  voulez  pas  quils 
»  le  dirigent  contre  vous.  «  Dan  us  ayant 
répondu  qu'il  se  proposoit  de  déclarer  la 
guerre  aux  Scythes  :  î>  Il  seront  à  vous  ces 
^  Scythes  ,  répliqua  la  reine  ,  dès  que  voua 
»  le  Youdresi*  J^  désire  que  vous  portiez 
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y  VOS  armes  contre  la  Grèce ,  et  que  yrmû 
»  m'ameniez ,  pour  les  attacher  à  mon  ser* 
^  vice  y  des  femmes  de  Lacédémoue  ,  d'Ar- 
as gos  ,  de  Corinthe  et  d'Athènes.  «  Dès  cet 
instant  Darius  suspendit  son  projet  contr» 
les  Scythes  ,  et  fit  partir  Démocede  avec 
cinq  Perses  chargés  de  lui  rendre  un  compte 
exact  des  lieux  dont  il  méditoit  la  conquête. 

Démocede  ne  hit  pas  plutôt  sorti  des  états 
de  Darius  ,  qu'il  s'enfuit  en  Italie.  Les  Per- 
ses qu'il  devoit  conduire  ,  essuyèrent  hien 
des  infortunes  :  lorsqu'ils  furent  de  retour 
à  Suze  ,  la  reine  s'étoit  refroidie  sur  le  de- 
sir  d'avoir  des  esclaves  gi'ecques  à  son  ser- 
vice ,  et  Darius  s'occupoit  de  soins  plus 
importans. 

Ce  prince  ayant  remis  sous  son  obéissance 
la  ville  de  Babyloue  ,  résolut  de  marcher 
contre  les  nations  scythiques  (i)  qui  cam- 
pent avec  leurs  troupeaux  entre  lister  (2) 
et  le  Tanaïs  (5)  ,  le  long  des  côtes  du 
Pont-Euxin. 

Il  viut ,  à  la  tête  de  sept  cents  mille  sol- 
dats ,  offrir  la  servitude  à  des  peuples  qui  , 
pour  ruiner  son  armée  ,  n'eurent  qu'à  l'at- 
tirer dans  des  pays  incultes  et  déserts.  Da- 
rius s'obslinoit  à  suivre  leurs  traces  :  il 
parcouroit  eu  vainqueur  des  solitudes  pro- 
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(i)  L*oîi  î)o8  avant  J.  C» 
(a)  Le  Daunbe. 
(3)  Le  Don. 


SECONDE     PARTIR*  l4^^ 

fondes.  »  Et  pourquoi  fuis-tu  iha  présence^ 
»  mauda-t-il  un  jour  au  roi  des  Scythes  f 
^  Si  tu  peux  me  résister  ,  arrête  ,  et  songt» 
)>  à  combattre  :  si  tu  ne  l'oses  pas ,  recon- 
^  nois  ton  maîti^e.  «  Le  roi  des  Scythes  ré- 
pondit :  )»  Je  ne  fuis  ni  qe  crains  personne. 
»  Notre  usage  est  d'errer  tranquillement 
3^  dans  nos  vastes  domaines  ,  pendant  la 
3^  guerre  ainsi  que  pendant  la  paix  :  nous 
)►  ne  connoissotts  d'autre  bien  que  la  li- 
»  berté  ,  d'autres  maîtres  que  les  dieux. .  Si 
»  tu  veux  éprouver  notre  valeur  ,.  suis- 
»  nous ,  et  viens  insulter  les  tombeaux  de 
»  nos  pères.  « 

Cependant  l'armée  s'affoiblissoit  par  les 
maladies ,  par  le  défaut  de  subsistances  ^ 
et  par  la  difficulté  des  marches.  Il  fallut 
se  résoudre  à  regagner  le  pont  que  Darius 
avMt  Jaissé  sur  lister  :  il  en  avoit  confié 
)a  garde  aux  Grecs  de  Tlonie ,  en  leur  per-» 
inettant  de  se  retirer  chez  eux ,  s'ils  ne  le 
voyoient  pas  revenir  avant  deiix  mois.  Ce 
terme  expiré ,  des  corps  de  Scythes  paru- 
rent plus  d'une  fois  sur  les  bords  du  fleuve  : 
ils  voulurent  d'abord  par  des  prières  ,  en- 
suite par  des  men  \ces  ,  engager  les  officierJ 
de  la  flotte  à  la  ramener  dans  VIonie.  Mil- 
^iade  l'athénien  appuya  fortement  cet  avis  5 
mais  Histiée  de  Milet  ayant  représenté  aux  ' 
autres  chefs ,  qu'établis  par  Darius  gou- 
verneurs des  différentes  villes  do  l'Ionie  ^ 
iU  $eroieat  réduits  à  TéUt  de  simples  pacti*; 
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culiers ,  s'ils  laissoient  périr  le  roi  :  on  pro^ 
mit  aux  Scythes  de  rompre  le  pont ,  et  on 
prit  le  parti  de  rester.  Cette  résolutioii  sauva 
Darius  et  son  armée. 

La  honte  de  l'expédition  de  Scythie  fu€ 
bientôt  effacée  par  une  conquête  impoiv 
tante.  Il  se  fit  reconnoitre  par  les  peuples 
oui  habitent  auprès  de  l'Indus  ;  et  ce  fleuve 
nxa  les  limites  de  son  empire  à  l'orient. 

Il  se  terminoit,  à  l'occident,  par  uns 
suite  de  colonies  grecques  étabhes  sur  les 
bords  de  la  mer  Egée.  Là  se  trouvent 
Ephese  ,  Milet ,  Smyme  ,  et  plusieurs  au- 
tres viUes  florissantes ,  réunies  en  difii^ 
rentes  confédériitions  :  elles  sont  séparées 
du  continent  de  la  Grèce ,  par  la  mer  et 
quantité  d'iles ,  dont  les  unes  obéissoient 
aux  Athéniens  ,  dont  les  autres  étoient  ine- 
dépendantes.  Les  villes  grecques  de  l'Asie 
aspiroient  à  secouer  le  joug  des  Perses.  Les 
habitans  des  lies  et  de  la  Grèce  proprement 
dite ,  craignoient  le  voisinage  d'une  puis* 
sance  qui  menaçoit  les  nations  d'une  servi* 
tude  générale. 

Ces  alarmes  redoublèrent ,  lorsqu'on  vit 
Darius  9  à  son  retour  de  Scythie  ,  laisser 
dans  la  Thrace  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  qui  soumit  ce  royaume  , 
obligea  le  roi  de  Macédoine  de  faire  hom* 
mage  de  sa  couronne  à  Darius  ,  et  s'empar% 
des  lies  de  Lemnos  et  d'Imbros. 

£Uej  augmenteraot  encore ,  lorsqu'on  vit 
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les  l^erses  faire  une  tentative  sur  l'ile  de 
Naxos ,  et  menacer  Tile  d'£ubée  ,  si  voi- 
sine de  l'Attique  ;  lorsque  les  villes  de 
rionie  y  résolues  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté  ,  chassèrent  leurs  gouverneurs ,  brû- 
lèrent la  ville  de  Sardes  ,  capitale  de  Van-* 
cien  royaume  de  Lydie  ,  et  entraînèrent  le9 
peuples  de  Carie  et  de  Vile  de  Chypre  dan$ 
la  ligue  qu'elles  formèrent  contre  Darius. 
Cette  révolte  (i)  fut  en  effet  le  principe  des 
guerres  qui  pensèrent  détruire  toutes  les 
puissances  de  la  Grèce ,  et  qui ,  cent  cin- 
quante ans  après ,  renversèrent  Tempire  des 
r erses. 

Les  Lacédémoniens  prirent  le  parti  do 
ne  point  accéder  à  la  ligue  ^  les  Athéniens  , 
sans  se  déclarer  ouvertement ,  celui  de  la 
favoriser.  Le  roi  de  Perse  ne  dissimuloit 
plus  le  désir  qu*il  avoit  de  reculer  vers  la 
Grèce  les  frontières  de  son  empire.  Les 
Athéniens  dévoient  à  la  plupart  des  villes 
qui  vepoient  de  se  soustraire  à  son  obéis- 
sance 9  les  secours  que  les  métropoles  doi- 
vent à  leurs  colonies  ,  ils  se  plaignoient , 
depuis  long-temps ,  de  la  protection  que  fes 
Perses  accordoient  à  Hippias ,  fils  çie  Pi- 
sistrate  ,  qui  les  avoit  opprimés ,  et  quils 
avoient  bsunni.  Artaph^me  ,  frère  de  Da- 
rius ,  et  satmpe  de  Lydie ,  leur  avoit  dé- 


(i)  Vers  l>a  $o4  ^t«^  }.  Q. 
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^ue  autant  de  nations  que  Cyms  liÛHQfeAifMb 
Ses  forces ,  ses  victoires ,  et  cette  fiatteii^ 
oui  serpente  autour  des  trônes  ,  lui  persna» 
derent  qu'un  mot  de  sa  part  devoit  forcer 
l'hommage  des  nations  »  et  comme  il  étoit 
aussi  capable  d'exécuter  de  grands  projets 
que  de  les  former ,  il  pouvoit  les  suspendre  ^ 
mais  il  ne  les  abandonnait  jamais. 

Ajrant  À  parlar  des  ressources  immenses 
qu'il  avcHt  pour  ajouter  la  Grèce  à  ses  con- 
quêtes ,  j*ai  dû  rappeler  quelques  traits  da 
son  caractère  :  car  un  souverain  est  encora 
plus  redoutable  par  ses  qualités  personnel- 
les ,  que  par  sa  puissance. 

La  sienne  n'avoit  presque  pmnt  de  boi> 
nés.  Son  empire  ,  dont  retendue  en  cer» 
tains  endroits  est  d'environ  vingt-^un  nvllm 
cent  soixante-quatre  stades  (i)  de  l'est  à 
l'ouest ,  et  d'environ  sept  mille  neuf  cents 
U«nt»-si^  (2)  du  midi  au  nord  ,  peut  con» 
tenir  en  superficie  cent  quinze  millions  six 
cents  dix-huit  mille  stades  carrés  (5)  ;  tan* 
dis  que  la  surface  de  la  Grèce ,  n'étant  au 
plus  que  d'un  million  trois  cents  soixante- 
six  mille  stades  carrés  (4)  9  n'est  que  la  cent 


(i)  Hoic  cents  de  dos  lieues ,  de  deux  mille  ciaf . 
cents  toiles  chacanc. 
(9)  Trois  ceuts  lieues. 

(3)  Cent  foiiaote-cinq  mille  denx  cents  lieoesi 
«urée^. 

(4)  Mille  Btufeeai^ei^giumu^ftiixlieiitt  canrëtfc 


^nzîeme  partie  de  celle  de  la  Perse»  U 
râlferme  quantité  de  provinces  situées  sous 
le  plus  heureux  climat  •  fertilisées  par  de 
grandes  rivières ,  embellies  par  des  villes 
florissantes  ,  riches  par  la  nature  du  sol  ^ 
par  l'industrie  des  habitans  ,  par  l'activité 
du  commerce  ^  et  par  une  population  que 
£ivorisent  à-la-fois  ta  religion  ,  les  lois ,  et 
les  récompenses  accordées.à  la  fécondité. 

Les  impositions  en  argent  se  montoient 
k  un  peu  plus  de  quatorze  mille  cinq  cents 
soixante  talens  euboïques  (i).  On  ne  les 
destînoît  point  aux  dépenses  courantes  (^)  : 
réduites  en  lingots ,  en  les  réservoit  pour 
les  dépenses  extraordinaires.  Les  provmces 
étoient  chargées  de  l'entretien  de  ta  maison 
du  nn  ,  et  de  la  subsistance  des  armées  : 
les  unes  founùssoient  du  blé ,  les  autres 
des  chevaux  ;  l'Arménie  seule  envoyoit 
tous  Tes  ans  vingt  mille  poulains.  On  tiroit 
des  autres  satrapies ,  des  troupeaux  ,  de  la 
laine  ^  de  Tébene  ,  des  dents  d'éléphans  , 
et  dîfiférentes  sortes  de  productions. 

Des  troupes  réparties  dans  les  provinces, 
les  retenoient  dans  l'obéissance  ,  ou  les  ga<> 
rantissoient  d'une  invasion.  Une  autre  ar- 
mée composée  des  meilleurs  soldats ,  veiU 
loit  à  la  conservatioai  du  prince  :  Ton  y  dis- 

(t)  Environ  quatre-vingt-dix  millionB  de  notr# 
Sionnoie. 
(a)  Y«J^  U  iM^e  V  à  la  fio  du  ? olume. 

Ma 
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prit  le  chemin  de  la  Macëdoine ,  et 
tôt  après  f  celui  de  Suze. 

Ce  désastre  n'étoit  pas  capable  de  dé« 
tourner  l'orage  qui  menaçoit  la  Grèce.  Da* 
rius  9  avant  que  d'en  venir  à  une  rupturo 
ouverte  ,  envoya  partout  des  hérauts  pour 
demander  en  son  nom  la  terre  et  Teau  :  c'est 
la  formule  que  les  Perses  emploient  pour 
exiger  l'hommage  des  nations.  La  plupart 
des  lies  et  des  peuples  du  continent  le  ren». 
dirent  sans  hésiter  :  les  Athéniens  et  les 
,Lacédémoniens ,  non-seulement  le  refuse-* 
rent ,  mais  ,  par  une  violation  manifeste  dtt 
droit  des  gens ,  ils  jetèrent  dans  une  fosse 
profonde  les  ambassadeurs  du  roi.  Les  pre- 
miers poussèrent  leur  indignation  encore 
plus  loin  :  ib  condamnèrent  à  mort  Tinter» 
prête  qui  avoit  souillé  la  langue  grecque  en 
expliquant  les  ordres  d'un  barbare. 

A  cette  nouvelle  ,  Darius  mit  à  la  tête  de 
ses  troupes  un  Mede  ,  nommé  Datis  ,  qui 
avoit  plus  d'expérience  que  Mardonius  :  il 
lui  ordonna  de  détruire  les  villes  d'Athenee 
et  d'Erétrie ,  et  de  lui  en  emmener  les  ha« 
bilans  chargés  de  chaînes. 

L'armée  s'assembla  aussitôt  dans  une 
plaine  de  Cilicîe.  Six  cents  vaisseaux  la 
transportèrent  dans  l'île  d'Eubée.  La  viUe 
d'Erétrie  ,  après  s'être  vigoureusement  dé- 
fendue pendant  six  jours ,  fut  prise  par  la 
trahi^oi^  de  quelque^  citoyens  qui  avoient 
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SxL  crëdit  sur  le  peuple.  Les  temples  furent 
rasés  ,  les  habîtans  mis  aux  fers  ;  et  la  flotte, 
ayant  sur  le  champ  abordé  sur  les  côtes  de 
rAttiaae  ,  mit  à  terre  auprès  du  bourg  de 
Maratnon,  éloigné  d'Athènes  d'environ  cent 
quarante  stades  (i),  cent  mille  hommes 
a*infantene  et  dix  mille  de  cavalerie:  ils 
campèrent  dans  une  plaine  bordée  à  l'est 
par  la  mer ,  entourée  de  montagnes  de  tous 
les  autres  côtés  9  ayant  environ  deux  cents 
stades  de  circonférence.  (2) 

Cependant  Athènes  étoit  dans  la  conster- 
nation et  dans  l'eflroi.  Elle  avoit  imploré 
le  secours  des  autres  peuples  de  la  Grèce. 
Les  uns  s'étoient  soumis  à  Darius  ;  les  au- 
tres trembloient  au  seul  nom  des  Medes 
ou  des  Perses  :  les  Lacédéraoniens  seuls 
promirent  des  troupes  ;  mais  divers  obsta- 
cles ne  leur  permettoient  pas  de  les  joindre 
sur  le  champ  à  celles  d'Athènes. 

Cette  ville  restoit  donc  abandonnée  à  «ses 
propres  forces.  Et  comment ,  avec  quel- 
ques soldats  levés  à  la  hâte  ^  oseroit-ella 
résister  à  une  puissance  qui ,  dans  l'espace 
d'un  demi-siecle  ,  avoit  renversé  les  plus 
{grands  empires  du  monde  ?  Quand  même  , 

Sar  la  perte  de  ses  plus  illustres  citoyens  , 
e  ses  plus  braves  guerriers  ,    elle  aspire- 
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t)  Près  de  six  lieues. 

3)  Environ  sept  lieoei  et  demie* 


î48  INTRODUCTIOir.' 

rent  à  rhonneur  de  disputer  pendant  quel- 
que temps  la  victoire ,  ne  verroit-on  pas 
sortir  des  côtes  de  TAsie  et  du  fond  de  la 
perse  ,  des  armées  plus  redoutables  que  la 
première  l  Les  Grecs  ont  irrité  Darius  j  et  , 
en  ajoutant  l'outrage  à  l'offense  ,  ils  ne  lui 
ont  laissé  que  le  choix  de  la^vengeance  , 
du  déshonneur  ou  du  pardon.  L*hommaga 

gu*il  demande  ,  entrai  ne- t-il  une  servitude 
umiliante  ?  Les  colonies  grecques  ,  éta- 
blies dans  ses  états ,  n*ont-elles  pas  con- 
servé leurs  lois  ,  leur  culte  ,  leurs  posses- 
sions î  Après  leur  révolte  ,  ne  les  a-t-il  pa* 
forcées  ,  par  les  plus  sages  dispositions  ,  à 
ç'unir  entre  elles ,  à  être  heureuses  malgré^ 
elles  l  et  Mardonius  lui-même  n*a-t-il  pas 
dernièrement  établi  la  démocratie  dans  les 
villes  de  l'Ionie  ? 

.  Ces  réflexions  ,  qui  engagèrent  la  plupart 
des  peuples  de  la  Grèce  à  se  déclarer  pour 
les  Perses  ,  étoient  balancées  ,  dans  Tesprit 
àes  Athéniens ,  par  des  craintes  qui  n'étoient 

f>as  moins  fondées.  Le  général  de  Darius 
eur  présentoit  d'une  mam  Jes  fers  dont  il 
devoit  les  enchaîner  ;  de  Tautre  ,  cet  Hip- 
pias  ,  dont  les  sollicitations  et  les  intrigues 
avoient  enfin  amené  les  Perses  dans  les 
champs  de  Marathon.  Il  falloit  donc  subir 
Taffreux  malheur  d'être  traînés  aux  pieds 
de  Darius  comme  de  vils  esclaves  ,  ou  le 
tnalheur  plus  effroyable  encore  de  gémir  de 

nouveau  sous  les  cruautés  d'uu  tyraa  t^ui 


ne  respîroît  que  la  vengeance;  Danis  cett9 
alternative  ,  ils  délibérèrent  à  peiné  ,  et  ré- 
solurent de  périr  les  armes  à  la  mainJ 
*  Heureusement  il  parut  alors  trois  hom- 
mes destinés  à  donner  un  nouvel  essor  aux 
sentimens  de  la  nation.  Cétôit  JVIiltiade  , 
Aristide  et  Thémistocle,  Leur  càî*actere  se 
développera  de  lui-même  dans  le  récit  dé 
leurs  actions.  Miltiade  avoit  fait  long-temps 
la  guerre,  en  Thface ,  et  s'étoît  acquis  -une 
réputation  brillante  ;  Aristide  et  Thémis- 
^  tocle  ,  plus  jeunes  (|ue  lui  ,  avoîent  laissé 
éclater  depuis  leur  enfance  ,  une  rivalité 
qui  eût  perdu  Tétat',  si',  dans  lés  occasion» 
essentielles  \  ils  ne  Teiussent  sacrifiée  au 
bien  public.  11  'ne  faut  qu'un  trait  pour 
peindre  Aristide  :  il  fut  le  plus  juste  et  le 
plus  vertueux  des  Athéniens.  11  en  faudroit 
plusieurs  pour  exprimer  les  talens  ,  les  res«' 
sources  et  les  vues  de  Thémistocle  :  il  aima 
sa  patrie  ;  mais  il  aima  la  gloire  encore  plus 
que  sa  patrie. 

L'exemple  et  les  discours  de  ces  trois 
illustres  citoyens  achevèrent  d'enflammer 
les  esprits.  On  fit  des  levées.  Les  dix  tri- 
bus fournirent  chacune  mille  hommes^  de 
pied  ,  avec  un  général  à  leur  tète.  11  fiillut 
enrôler  des  esclaves  pour  compléter  ce  nom- 
bre. Dès  que  ces  troupes  furent  rassemblées  , 
elles  sortirent  de  la  ville  ,  et  descendirent 
dans  la  plaine  de  Mai^athon ,  où  ceux  dd 

N5 


s5#  IHTBODUCTIOjr» 

Pladtée  ea  Bëode  leur  envojereiit  un  renfort 
4e  mille  hommes  de  pied. 

A  peine  furent-elles  ea  présence  de  Ten- 
œmi ,  que  Mildade  proposa  de  l'attaquer. 
Aristide  et  quelques-uns  des  che&  sqppnje* 
reat  vivement  cette  proposition  :  les  autres, 
effirajés  de  l'extrême  disproportion  des  ar-* 
inées ,  voulcHent  qu'on  attendit  le  secours 
des  Lacédëmoniens.  Les  avis  étant  parta- 
gés ,  il  restoit  à  prendre  celui  du  polémar- 
qne  on  chef  de  la  milice  :  on  le  consulte 
dans  ces  occasions  ,  pour  6ter  l'^alité  ^m 
suffrages.  Miltiade  s'adresse  à  lui  ;  et  ,  avec 
l'ardeur  d'une  ame  fortement  pénétrée  : 
»  Athènes  ,  loi  dit-il ,  est  sur  le  point  d'é- 
9  prouver  la  plus  grande  des  vicissitudes*. 
»  Elle  va  devenir  la  première  puissance  do 
9  la  Grèce ,  ou  le  théâtre  des  fureurs  dliip* 
»  pias  ;  c'est  de  vous  seul ,  Callimaque  , 
^  qu'elle  attend  sa  destinée.  Si  nous  laissons 
y  refroidir  l'ardeur  des  troupes ,  elles  se 
^  courberont,  honteusement  sous  *  le  joug 
^  des  Perses  ;  si  nous  les  menons  au  corn- 
»  bat ,  nous  aurons  pour  nous  les  dieux  et 
^  la  victoire.  Un  mot  de  votre  bouche  va 
»  précipiter  votre  patrie  dans  la  servitude  ^ 
»  ou  lui  conserver  sa  liberté.  « 

Callîm  que  donna  son  suffrage ,  et  la 
bataiUe  fut  résolue.  Pour  en  assurer  le  suc- 
cès ,  Aristide ,  et  les  autres  généraux  à  soa 
«xemple^  cédèrent  à  Miltiano  l'honoeur  dit 
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^Hymmandement  qu'ils  avoient  chacnn  à  leur 
tour  :  mais  ,  pour  les  mettre  eux-mêmes  à 
Pabri  des  événemens ,  il  attendit  le  jour  qui 
le  plaçoit  de  droit  à  la  tète  de  l'armée.  . 
Dès  qu'il  parut ,  Miltiade  rangea  ses  trou- 

Jes  au  pied  d'une  montaene  ,  dans  un 
eu  parsemé  d'arbres  qui  dévoient  arrêter 
la  cavalerie  persanne.  Les  Platéens  furent 
placés  à  l'aile  gauche  ;  Callimaque  com- 
mandoit  la  droite  ;  Aristide  et  Thémistocle 
ëtoient  au  corps  de  bataille  ,  et  Miltiade 
partout.  Un  intervalle  de  huit  stades  (i) 
séparoit  l'armée  grecque  de  celle  des  Perses. 
Au  premier  signal ,  les  Grecs  franchirent^ 
en  courant ,  cet  espace.  Les  Perses  ,  éton» 
nés  d'un  genre  d'attaque  si  nouveau  pour 
les  deux  nations  ,  restèrent  un  moment  im- 
mobiles ;  mais  bientôt  ils  opposèrent  à  la 
fureur  impétueuse  des  ennemis  ,  une  fu- 
reur plus  tranquille  et  non  moins  redou- 
table. Après  quelques  heures  d'un  combat 
opiniâtre ,  les  deux  ailes  de  l'armée  grecque 
commencent  à  fixer  la  victoire.  La  droite 
disperse  les  ennemis  dans  la  plaine  ;  la 
gauche  les  replie  dans  un  marais  qui  ofifre 
l'aspect  d'une  prairie  ,  et  dans  lequel  ils 
s'engagent  et  restent  ensevelis.  Toutes  deux 
volent  au  secours  d'Aristide  et  de  Thé- 
mistpcle ,  prêts  de  succomber  sous  les  meil- 
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léures  troupes  que  Datis  avmt  places  jistn^ 
sou  corps  de  bataille.  Dès  ce  momeat  la 
déroute  de\àent  générale.  Les  Perses  ,  re- 
poussés de  tous  âtés  ,  ne  trouvent  d'aigle 
aue  dans  leur  flotte ,  qui  s*étoit  approchée 
au  rivage.  Le  vainqueur  les  poursuit  le  fer 
et  la  flamme  à  la  main  :  il  prend  ,  brûle 
ou  coule  à  fond  plusieurs  de  leurs  vaisseaux; 
Ifis  autres  se  sauvent  à  force  de  rames. 

.  L*armée  persanne  perdit  environ  six 
mille  quatre  cents  hommes  >  celle  des  Athé- 
niens 9  cent  quatre-vingt  douze  héros  :  car 
il  n'y  en  eut  pas  un  qiii ,  dans  cette  occa- 
sion ,  ne  méritât  ce  tilre.  Miltiade  y  fut 
blessé  ;  Hippias  y  périt ,  ainsi  que  Stélisée. 
et  Callimaque,  deux  des  généraux  des  Athé* 
niens. 

Le  combat  fmissoit  à  peine.  Un  soldat  , 
excédé  de  fatigue  ,  forme  le  projet  de  porter 
la  première  nouvelle  d'un  si  grand  succès 
aux  magistrats  d'Athènes  ,  et ,  sans  quitter . 
ses  armes  ,  il  court ,  vole ,  arrive  ,  annonce 
la  victoire  ,  et  tombe  mort  à  leurs  pieds. 

Cependant  cette  victoire  eût  été  fîiueste  . 
aux  Grecs  sans  l'activité  de  Miltiade.  Datis  , 
en  se  retirant ,  conçut  l'espoir  de  surprea* 
dre  Athènes  ,  qu'il  croyoit  sans  défense  ; 
et  déjà  sa  flotte  doubloît  le  cap  de  Sunium, 
Miltiade  n'en  fut  pas  plutôt  insti^uit ,  qu'il  ; 
se  mît  en  marche  ,  arriva  le  même  jour 
sous  les  murs  de  la  ville  ,  déconcerta  par 
sa  préseace  les  projets  de  l'eunemi ,  et 
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r<^ligea  de  se  retirer  sur  les  côtes  derAs}e» 
La  bataille  se  donna  le  6  de  boédromion; 
dans  la  troisième  année  de  la  soix^ante-dou- 
zieme  olj^mpiade  (i).  Le  lendemain  arrivè- 
rent deux  mille  Spartiates.  Ils  avoient  fait , 
^n  trois  jours  et  trois  nuits  ,  douze  cents 
stades  de  chemin  (2)  Quoique  instruits  d^ 
la  fuite  des  Perses,  ils  continuèrent  leux; 
route  jusqu'à  Marathon  ,  et  ne  craignirent 
point  d'anronter  Taspect  des  lieux  où  une 
nation  rivale  s*étoit  signalée  par  de  si 
grands  exploits  :  ils  y  virent  les  tentes  de^ 
Perses  encore  dressées  ,  la  plaine  jonchéa 
de  morts ,  et  couvertes  de  ricnes  dépouilles; 
ils  j  trouvèrent  Aristide  qui  veîlloit  avec 
sa  tribu  ,  à  la  conservation  des  prisonniers 
et  du  butin ,  et  ne  se  retirèrent  qu'après 
avoir  donné  de  justes  éloges  aux  vainqueurs» 
Les  Athéniens  n'oublièrent  rien  pour 
éterniser  le  souvenir  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  le.  combat.  On  leur  fit  des  funé- 
railles honorables  :  leurs  noms  furent  gravés 
sur  dçs  demi-colpnnes  élevées  dans  la  plainei 
de  Marathon.  Ces  monuihens",  sans  en  ex-» 
çepter  ceux  des  généraux  Callim'aque  et 
Çtésilée ,  sont  d'une  extrême  simplicité. 
Tout  auprès  on  plaça  un  trophée  charge 
des   armes   des  Perses.  Un  habile   artistes 


(i)  Le  39  septembre  de  l'an  490  avant  J.  G« 
(a)  Enyiron  c^uarantef-six  lieue»  et  deoiî^t'  ' 


^54  IHTRODUCtlOir.* 

peignit  les  détails  de  la  bataille  ,  dans  m 
des  portiques  les  plus  fréquentés  de  la  ville; 
il  y  représenta  Miltiade  à  la  tète  des  génë- 
taux  ,  et  au  moment  qu'il  exhortoit  le» 
troupes  au  combat. 

Darius  n'apprit  qn'avec  indignation  la 
défaite  de  son  armée.  On  trembloit  sur  !• 
sort  des  Elrétriens  que  Datis  amenoit  à  ses 
pieds.  Cependant;,  dès  qu'il  les  vit ,  la  pitié 
ëtoufia  dans  son  cœur  tous  les  autres  senti- 
mens  :  il  leur  distribua  des  terres  à  quelmw 
distance  de  Suze  ;  et ,  pour  se  vengmr  «es 
Grecs  d'une  manière  plus  noble  et  plus 
digne  de  lui  ,  il  ordonna  de  nouvelles  ls« 
vées ,  et  fît  des  préparatifs  immenses. 

Les  Athéniens  ne  tardèrent  pas  eux-mè« 
mes  à  le  venger.  Us  avoient  élevé  Miltiade 
si  haut ,  qu'ils  commencèrent  à  le  craindre, 
La  jalousie  représentoit  que ,  pendant  qu'il 
commandoit  en  Thrace  ,  il  avoit  exercé  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  ^  qu'étant  re- 
douté des  nations  étrangères  ,  et  adoré  da 
peuple  d'Athènes  ,  il  étoit  temps  de  veiller 
sur  ses  vertus  ,  ainsi  que  sur  sa  gloire.  Lo 
mauvais  succès  d'une  expédition  qu'il  en« 
treprit  contre  l'ile  de  Paros ,  fournit  un  non» 
veau  prétexte  à  la  haine  de  ses  ennemis.  On 
l'accusa  de  s'être  laissé  corrompre  par  l'ar- 
gent des  Perses  ;  et  malgré  les  sollicitations 
«t  les  cris  des  citoyens  les  plus  honnêtes  , 
M  fut  cgiMUmné  à  litre  jeté  dans  la  fo&se  où 
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f  on  (ait  périr  lei  malfaiteurs.  Le  magistral 
8*étant  opposé  à  l'exécution  de  cet  inf&mo 
décret ,  la  peine  fut  commuée  en  une  amenda 
de  cinquante  talens  (i)  ^  et  comme  il  n*étoit 

Sas  en  état  de  la  paver ,  on  vit  le  vainqueur 
e  Darius  expirer  dans  les  fers ,  des  blés-» 
lures  qu'il  avoit  reçues  au  service  de  l'état» 

Ces  terribles  exemples  d'injustice  et  d'in« 
gratitude  de  la  part  d'un  souverain  ou  d'une 
nation ,  ne  découragent  ni  l'ambition  ni  la 
vertu.  Ce  sont  des  écueils  dans  la  carrière 
des  honneurs  ,  comme  il  jr  en  a  au  milieu 
de  la  mer.  Thémistocle  et  Aristide  prenoient 
sur  les  Athéniens  la  supériorité  ,  que  l'un 
méritoit  par  la  diversité  de  ses  talens ,  l'au- 
tre 9  par  l'uniformité  d'une  conduite  entiè- 
rement consacrée  au  bien  public.  Le  pre- 
mier ,  tourmenté  jour  et  nuit  par  le  sou- 
venir des  trophées  de  Miltiade,  ilattoit  sans 
cesse  par  de  nouveaux  décrets  ,    l'orgueil 
d'un  peuple  enivré  de  sa  victoire  ;  le  second 
ne  s'occupoit  qu'à  maintenir  les  lois  et  les 
mœurs  qui  l'avoient  préparée  :  tous  deux 
opposés  dans  leurs  principes  et  dans  leurs 
projets ,   remplissoient  tellement  la  place 
publique   de  leurs  divisions  ,    qu*uu  jour 
Aristide ,  après  avoir ,  contre  toute  raison  , 
remporté  un  avantage  sur  son  adversaire  p 
ne  put  s'empêcher  de  dire  que  c*en  ëtoit 

[  I  )  Deiu  ceau  toisaote  «t  dis  mille  liTrtt* 
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iizz  .£■*  li  rtr^liqs*  ,  h  on  ne  le  jetott^  lia 

«t  TitziiîLiivfc  cini  oDie  tc-sse  profonde. 

A  If  irn .  ic5  tal^os  et  rînîn^e  trîcnnplie- 
tKii  'ie  L.  verte.  Comme  Aristide  se  portoit 
pcs"  arritTr  ûaiis  les  àl^erends  des  parti-»" 
CTiCrTi  .  L.  rc.uliiîc--  'îc  âoa  équité  iaisoi^ 
dc^ertcT  Àe»  TriL'unami  de  justice.  La  factioit 
ce  Tfaecil5tc<cle  râccosa  de  s'établir  une 
roTanté  d'ÀCtaat  plos  rEtioat.^hle  ,  €|ii*eUe 
étoit  fondce  sur  Vamoar  du  peuple  ,  et  con^ 
dut  à  la  peine  de  l'exil.  Lès  tnbus  étoienC 
assemblées  ,  et  dévoient  donner  leurs  sut^ 
frzses  p^r  écrit.  Aristide  assistoit  an  juge* 
ttienL  Un  citoven  obscur ,  assis  à  ses  côtés, 
le  pria  d'inscrire  le  nom  de  Taccnsé  sur  une 
pebte  coquille  qu'il  loi  présenta.  «  Vous  a* 

>  t-il  fait  quelque  tort ,  répondit  Aristide  î 
^  -»  Non  ,  dit  cet  inconnu ,  mais  je  suis 
9^  ennuyé  de  l'entendre  partout  nommer  le 

>  Juste.  ^   Aristide  écrivît  son  nom  ,   fut* 
condamné  y  et  sortit  de  la  ^ille  en  formant 
des  vœux  pour  sa  patiie. 

Son  exil  suivit  de  près  la  mort  de  Darius. 
Ce  prince  menacoit  à  la  fois  ,  et  la  Grecs 
qui  avoit  refusé  de  subir  le  joug  des  Perses  , 
et  l'Egypte  qui  veaoit  de  le  secouer.  Sou 
fils  Xerxès  fut  rhéritier  de  son  trône ,  sans 
l*ètre  d'aucune  cluses  grandes  qualités,  (i) 
£levé  dans  une  huute  opinion  de  sa  puis*  • 
Aance  ,  juste  et  bienfaisant  par  saillies  ,  in* 

(i)  L*aii  4^5  avant  J.  C* 
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fojsXé  et  cruel  par  foiblesse  ,  presque  tou-% 

Jours  iacapable  de  supporter  les  succès  et 
es  revers  ,  on  ne  distingua  coilstamment 
dans  son  caractère  ^  qu'une  extrême  violence  ^ 
et  une  excessive  pusillanimité. 

Après  avoir  puni  les  Ëgj'ptieils  dé  léui^ 
révolte  et  follement  aggravé  le  poids  àé 
leurs  chaînes  ^  il  eût  peut-être  joui  tran^ 
quiUement  de  sa  vengeance  ^  sans  un  de  ces  ^ 
lâches  courtisans  qui  sacrifient  sans  rdnlords 
des  milliers  d'hommes  à  leurs  intérêts.  Mar-* 
donius,'àqui  l'honneur  d'avoir  épousé  la 
sœur  de  son  maître  inspiroit  les  plus  vastes 
prétentions  ^  vouloit  commander  les  ar^ 
filées  9  laver  la  honte  do^t  il  s'étoit  couver^ 
dans  sa  première  expédition  ^  assujétir  Is^ 
Grèce  poui"  en  obtenip  le  gouvernement^ 
et  y  exercer  ses  rapines^  Il  persuada  facile-^ 
ment  à  Xerxès  de  réunir  ce  pays  et  l'Eu- 
rope entière  ^  l'empire  des  Perses;  La  guerre 
fat  résolue  ^  et  toute  VA^h  fut  ébranlée. 

Aux  préparati&  énomrles  quWoit  faîtt 
Darius  ^  on  ajouta  des  préparatifs  encore^ 
plus  effrayaos.  Quatre^  amiées  furept  ein^, 
ployées  à  lever  des  troupes  ^  à  établir  de^ 
magasins  sur  la  route  ;  à  ti^ansporter  sur  les 
bords  de  la  mer  ,  des  provisions  de  guenjl 
et  de  bpucl^e  ;  jl  construire  dans  toiis  les, 
ports  y  des  galères  et  des  vaisseaux  de  charge* 

Le  roi  partit  enfin  de  âuzé,  pef^joadé 
qu'il    alloit  i^culer  les  frontières  de  soiH:.^ 
•mpîre  jus^'auy  ii«igc  «ù  !•  loleil  fii^t  ^ 


«cT3*ri'*s   Ld  tsijB  le  -E-irir:»    m»;  rar  a 

<'2n#jrt  -ir:-:  .Zxirz-r^  :•»   :•^■  -'icLrmire.   L'a» 

gs  ,  Xirxiîs  .il  ir,  lier  i-i  :*Ci  aiii.  --o  ri  ers  ; 
et-  ▼oaLi.u  T-ïlter  .•  m^zt  *ae^-U^e  revol« 

de  toiiet ,  fti  U  zn^irqTxer  d'an  ter  cLaud  ,  et 


(f  ],  An  pi.ni'tnpi  u«>  Tasiice  -j^o  avant  J.  G» 
i^y  ^^J«>  1«  ^VM  yi  à  J«  fia  da  voluM. 
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éo  jeter  dans  son  sein  une  paire  de  chaînes. 
£t  cependant  ce  prince  étoit  suivi  de  plu* 
sieurs  millions  d'hommes  I 

Ses  troupes  employèrent  sept  jours  et 
sept  nuits  à  passer  le  détroit  ;  ses  bagages  , 
un  mois  entier  :  de-là  prenant  sa  route  par 
la  Thi'ace ,  et  côtoyant  la  mer ,  il  arriva 
dans  la  plaine  de  Doriscus ,  arrosée  par 
l*Hebre ,  propre  non-seulement  à  procurer 
du  repos  et  des  rafraîchissemens  aux  sol* 
dats  9  mais  encore  à  faciliter  la  revue  et  le 
dénombrement  de  l'armée. 

Elle  étoit  forte  de  dix-sept  cents  mille 
hommes  de  pied ,  et  de  quatre*vingt  mill^ 
chevaux  :  vingt  mille  Arabes  et  Lybiens 
conduisoient  les  chameaux  et  les  chariots^ 
Xerxés ,  monté  sur  un  char  ,  en  parcourut 
les  rangs  ;  il  passa  ensuite  sur  sa  flotte  qui 
s'étoit  approchée  du  rivage  ,  et  qui  étoit 
composée  de  douze  cents  sept  galères  à  trois 
rangs  de  rames.  Chacune  pouvoit  contenir 
deux  cents  hommes ,  et  toutes  ensemble 
deux  cents  quarante-un  mille  quatre  cents 
hommes.  Elles  étoient  accompagnées  de 
trois  mille  vaisseaux  de  charge  ,  dans  les-* 
quels  on  présume  qu'il  y  avoit  deux  cents 
quarante  mille  hommes. 

Telles  étoient  les  forces  qu'il  avoit  ame-^ 
nées  de  l'Asie  :  elles  furent  bientôt  aug« 
mentées  de  trois  cents  mille  combattans 
tirés  de  la  Thrace  ,  de  la  Macédoine  ,  de 
la  Pseonie ,  et  de  plusieurs  autres  région^ 

O  z 
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Itièns  !  *  Ne  voyez-vous  pas  ,  ajouta-*-il  , 
K»  que  la  plupart  de  mes  soldats  preudroient 
»  la  fuite  ,  s'ils  u'étoient  retenus  par  les 
»  menaces  et  les  coups  l  Comme  une  pa-» 
»  reille  crainte  ne  sauroit  agir  sur  ces  Spai^ 
)^  tiates  qu'on  nous  peint  si  libres  et  si  in-» 
i^  dépendans  ,  il  est  visible  qu'ils  n*afFroute-i» 
)f  ront  pas  gratuitement  une  mort  certaine  : 
»  et  qui  pourroit  les  y  contraindre  î  —  La 
»  loi ,  répliqua  Démarate  ^  cette  loi  qui  ^ 
»  plus  de  pouvoir  sur  eux  ,  aue  vous  n'ea 
^  avez  sur  vos  sujets  ;  cette  loi  qui  leur  dit  : 
»  Voilà  vos  eanemis  >  il  ne  s'agit  pas  de  lea 
»  compter  >  il  laut  les  vaincre  ,  ou  périr,  « 
Les  rires  de  Xerxès  redoublèrent  à  ce& 
mots  :  il  donna  ses  yordres ,  et  l'armée  par-* 
tit  y  divisée  en  trois  corps.  L'un  suîvoit  lea 
rivages  de  la  mer  ;  les  deux  autres  mar-« 
choient  à  certaines  distances  ,  dans  Tintée 
rieur  des  terres^  Lies  mesures  qu'on  avoit 
prises  ,  leur  procuroient  des  moyens  àHè 
subsistance  assurés.  Les  trois  mille  vais^ 
seaux  chargés  de  vivre?  longeoient  la  côte  , 
^t  régloient  leurs  mouvemens  sur  ceux  d» 
l'urmée.  Auparavant ,  les  Egyptiens  et  lea 
Phéniciens  avoient  approvisionné  plusieurs 
places  maritimes  de  la  Thrace  et  de  la  Ma-* 
cédoine.  Enfin  ,  à  chaque  station  ,  les  Per-< 
ces  étoient  nourris  et  défrayés  par  les  habi-» 
tans  des  pays  voisins ,  qui  ,  prévenus  de-» 
puis  long-temps  de  leur  arnvée  ,  s'étoiQU^ 

^  ^  Q5 
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Tandis  que  l'armée  contiuuoit.  sa  rouCI» 
vers  la  Thesialie  ,  ravageant  les  campa- 
gnes ,  consumant  dans  un  joar  les  récoltes 
de  plusieurs  années  ,  entraînant  au  com-' 
bat  les  nations  qu'elle  avoit  réduites  à  l'in* 
digence  ,  la  flotte  de  Xerxès  traversoit  le 
mont  Athos  ,  au  lieu  de  le  doubler. 

Ce  mont  se^prolonge  dans  une  presqiLlle  , 
qui  n'est  attachée  au  continent  que  par  ua 
isthme  de  douze  stades  de  large  (i).  La 
flotte  des  Perses  avoit  éprouvé  ,  quelques 
années  auparavant ,  combien  ce  parage  est 
dangereux.  On  auroit  pu  cette  fois-ci  la 
transporter  ,  à  force  de  bras ,  par-dessus 
l'isthme  :  mais  Xerxès  âvoit  ordonné  de 
le  percer  ;  et  quantité  d'ouvriers  furent 
pendant  long-temps  occupés  à  creuser  un 
canal ,  où  deux  galères  pouvoieut  passer  de 
front.  Xerxès  le  vit ,  et  crut  qu'après  avoir 
}eté  un  pont  sur  la  mer ,  et  s'être  ouvert  un 
chemin  à  travers  les  montagnes  ,  rien  ne 
résisteroit  plus  à  sa  puissance. 

La  Grèce  touchoit  alors  au  dénouement 
des  craintes  qui  l'avoient  agitée  pendant 
plusieurs  années.  Depuis  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  les  nouvelles  qui  venoient  de  l'Asie 
n*annonçoient  de  la  part  du  grand-roi 
que  des  projets  de  vengeance  ,  et  des  pré- 
paratifs suspendus  par  la  mort  de  Darius  » 


(i)  Enyiion  une  demji-lieuQ» 
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'  repris   avec  plus  de  vigueur  par  son  hhf 
Xerxés. 

Pendant  que  ce  dernier  en  ëtoit  le  plus 
occupé ,  on  avoît  vu  tout«à-coup  à  Suz.9 
deux  Spartiates  qui  furent  admis  à  Tau* 
dience  du  roi ,  mais  qui  refusèrent  cons- 
tamment de  se  prosterner  devant  lui , 
comme  faisoient  les  orientaux.  »  Roi  des 
3>  Medes  9  lui  dirent*iis ,  les  Lacédémoniens 
»  mirent  à  mort ,  il  y  a  quelques  années  , 
»  les  ambassadeurs  de  Darius.  Ils  doivent 
»  une  satisfaction  à  la  Perso  ,  nous  venons 
»  vous  ofifrir  nos  têtes.  «  Ces  deux  Spartia- 
tes ,  nommés  Sperthias  et  BuUis ,  appre- 
nant que  les  dieux  ,  irrités  du  meurtre  des 
ambassadeurs  perses  ,  rejetoient  les  sacrifi- 
ces des  Lacédémoniens ,  s*étoient  dévoués 
d*eux^mèmes  pour  le  salut  de  leur  patrie^ 
Xerxès  ,  étonné  de  leur  fermeté  ,  ne  les 
étonna  pas  moins  par  sa  réponse  :  ^  Alle% 
»  dira  à  Lacédémone ,  que  si  elle  est  capa- 
^  ble  de  violer  le  droit  des  gens ,  je  ne  la 
»  suis  pas  de  suivre  son  exemple ,  et  qu« 
s^  je  n'expierai  point ,  en  vous  ôtant  la  vie  » 
)>  le  crime  dont  elle  s'est  souillée,  « 

Quelque  temps  après ,  Xerxès  étant  à 
Sardes ,  on  découvrit  trois  espions  athé- 
niens qui  s'étoient  glissés  dans  l'armée  des 
Perses.  Le  roi ,  loin  de  les  condamner  au 
supplice  ,  leur  permit  de  prendre  à  loisir 
un  état  exact  de  ses  forces  *.  il  se  flattoit 

qu'à  leur  retour  ks  Grec»  m  tar^^roieut 
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à  se  ranger  sens  son  ch&sànce,  Ma^ 

mr  récit  ne  servit  qu'à  confinner  les  Lan 

^édémomeus  et  les  Athënisiis  dans  la  rë^ 

aoiutioa  qoils  aroienl  prise  de  former  nnet 

li^e   générale  des  peuples  de  la  Grèce, 

Hi    aâieoibiereqt  one  diete  à  Visthme  de 

Coriuthe  ;  leurs  dépotés  conroîent  de  vill^ 

en  ville  ,  et  tàcboîent  de  répandre  l*iardear 

^nt  ils  ctoieat  animés.  La  Pjrthie  de  Del-> 

j>hes  ,  sans  cvsse  interrogée  ^  sans  cesse  eiK 

v>urée  de  présens  ,  cherchant  à  concilier 

}lionnear  ae  son  ministère  avec  les  vues  iiH 

léressées  des  prêtres ,  avec  les  vues  secrètes 

4e  ceiD(  qui  la  CQnsultoient  ,  tantôt  exhor-t 

toit  les  peuples    à  rester  dans  l'inaction  ^ 

tantôt  augnientoit   leurs  alarmes   par    les 

ipialheurs  qu'elle  annonçoit ,  et  leur  incerti-» 

Pnàe  ,  par  l'impénétrabilité  de  ses  réponses* 

On  pressi  les  Argiens  d'entrer  dans  \s^ 

contederation.  Sî^  mille  de  l^rs  soldats  ^ 

parmi  lesquels  se   trouvoit  l'élite   de  leur 

jeunesse  ,  venoient  de  périr  dans  une  ex-i 

pétition  que  Cléomene  ,  roi  de    Lacédéi 

pnpne  ,  avoit  faite  en  Argolide.  Epuisés  par 

cette  pertç  ^  iU  avoient  obtenu  un  oracle 

Sui  leur  défendait  de  prendre  les  armes  ; 
^  depiandereut  ensuite  de  comniander  une 
partie  de  Tai  niéç  des  Grecs  }  et ,  s'élan^ 
plftifttsi  d*ua  refuit  ç^uquçl  ils  s^'attendoient  » 
{[$  ^restèrent  tranquilles  ,  et  iiuirent  par 
fntieteu-jf   iç^  Ulk^iUifiçûÇÇ^  ^eç^-QU^   avq^ 


On  af  oit  fondé  de  plus  justes  espérances 
aMr  le  secours  de  Gélon ,  roi  de  Syracuse, 
Ge  prince  ,  par  ses  victoires  et  par  ses 
talens ,  vcnoit  de  soumettre  plusieurs  co- 
lonies grecques  \  qui  dévoient  naturelle-* 
ment  courir  a  la  défense  de  leur  métropole. 
Les  députés  de  Lacédémone  et  d^Athenea 
admis  en  sa  présence  ,  le  Spartiate  Sj^agru» 
porta  la  parole  ;  et ,  après  avoir  dit  un.  mo( 
des  forces  et  des  projets  de  Xerxè* ,  il  se  con*» 
tenta  de  représenter  à  Gélon  ,  que  la  ruinei 
de  la  Grèce  entraiueroit  celle  de  la  Sicile^ 

Le  roi  répondit  avec  émotion  ,  que  dans 
yes  guerres  coutre  les  Carthaginois ,  et  dan^ 
d'autres  occasions  ,  il  a  voit  imploré  l*as-« 
distance  des  puissances  alliées  ,  sans  Tob-* 
tenir  ;  que  le  danger  seul  les  forçoit  main-» 
tenant  à  recourir  a  lui  ;  qu'oubliant  néau- 
inoîns  ces  justes  sujets  de  plainte  ,  il  étoît 
prêt  à  fournir  deux  cents  galères ,  vingt 
mille  hommes  pesamment  armés  ,  quatre 
mille  cavaliers  ,  deux  mille  archers  ,  et  au-n 
tant  de  frondeurs.  »  Je  m^ogage  de  plus» 
î»  ajouta-t-il ,  à  procurer  les  vivres  néces- 
)»  saires  à  toute  l'armée ,  pendant  le  temps 
i>  de  la  guerre  -y  mais  j^exige  une  condition  ,1 
)>  c'est  d*être  nommé  généralissime  des 
»  troupes  de  terre  et  de  mer, 

»  Oh  I  combien  gémiroit  Tombre  d*Aga< 
»  memnon  ,  reprit  vivenient  Syagrus  ,  si 
)>  elle  apprenoit  que  les  Lacédémouiens  on^ 
^  été  dépouillés ,  par  Gélon  et  par  ies  Sf* 
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»  racnsaios ,  de  rboaiieur  de  commander 
»  les  .  rmëes  !  Noa ,  jamab  Sparte  ne  vous 
3^  cédera  cette  prérogative.  Si  vous  voulez 
#  secourir  la  Grèce  ,  c'est  de  nous  que  vous 
»  preadrez  Tordre  ;  si  vous  prétendez  Ib 
»  dooaer  ,  gardez  vos  soldats.  —  Syagrus  , 
^  répondit  tranquillement  le  roi  ,  je  me 
^  souvieos  que  les  iieiis  de  l'hospitalité  nous 
»  unisseiit  ;  souvenez-vous ,  de  votre  côté  ^ 
3^  que  les  paroles  outrageantes  ne  servent 
»  qu'à  aigrir  les  esprits.  La  fierté  de  votre 
»  l'épouse  ne  me  fera  pas  sortir  des  bornes 
^  de  la  modération  ;  et  quoique  ,  par  ma 
»  puissance  ,  j'aie  plus  cle  droit  que  vous 
»  au  commandement  général ,  je  vous  pro* 
»  pose  de  le  partager.  Choisissez ,  ou  celai 
»  de  l'armée  de  terre ,  ou  celui  de  la  flotte  : 
»  je  prendrai  l'autre. 

»  Ce  n'est  pas  un  général ,  reprit  anssi* 
s^  tôt  l'ambassadeur  athénien  ,  ce  sont  des 
»  ti^oupes  que  les  Grecs  defnandent.  J'ai 
»  gardé  le  silence  sur  vos  premières  pré- 
^  tentions  ;  c'étoit  à  Syagrus  de  les  détruire: 
»  mais  ;e  décl-ire  que  si  les  Lacédémoniens 
»  cèdent  une  paitie  du  commandement , 
»  elle  nous  est  dévolue  de  droit.  « 

A  ces  mots ,  Gélon  congédia  les  ambas- 
sadeurs y  et  ne  tarda  pas  à  faire  partir  pour 
Delphes  un  nommé  Cadmus  ,  avec  ordre 
d'attendre  dans  ce  lieu  l'événement  du 
combat  ;  de  se  retirer  si  les  Grecs  étoient 
.vainqueurs  ;  et ,  s'ils  étoient  vaincus ,  d'of« 
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frir  à  Xerxès  l'hommage  de  sa  couronne  , 
accompagnée  de  riches  présens. 

La  plupart  des  négociations  qu*entame« 
rent  les  villes  confédérées  ,  n*eurent  pas 
un  succès  plus  heureux.  Les  habitans  de 
Q^te  consultèrent  Toracle  ,  qui  leur  or- 
donna de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  de  la 
Grèce  ;  ceux  de  Gorcyre  ai'merent  soixante 
galères  ,  leur  enjoignirent  de  rester  paisi- 
blement sur  les  côtes  méridionales  du  Pé- 
loponese^  et  de  se  déclarer  ensuite  pour 
les  vainqueurs. 

Enfin  les  Thessalîens  ,  que  le  crédit  d« 
plusieurs  de  leurs  chefs  avoit  jusquMors 
engagés  dans  le  parti  des  Medes  ,  signifiè- 
rent à  la  diète  qu'ils  étoient  prêts  à  garder 
le  passage  du  mont  Olympe  ,  qui  conduit 
de  la  Macédoine  inférieure  en  Thessalie  , 
si  les  autres  Grecs  vouloient  seconder  leurs 
efiorts.  On  fit  aussitôt  partir  dix  mille  hom- 
mes ,  sous  la  conduite  d*£vénete  de  Lacé- 
démone ,  et  de  Thémistocle  d'Athènes  :  ils 
arrivèrent  sur  les  bords  du  Pénée  ,  et  cam- 
pèrent avec  la  cavalerie  thessalienne  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Tempe  ;  mais  ,  quel- 
ques jours  après  ,  ayant  appris  que  Tarmé^ 
persanne  pouvoit  pénétrer  en  Thessalie 
par  un  chemin  plus  facile  ,  et  des  députés 
d'Alexandre  ,  roi  de  Macédoine  ,  les  ayant 
avertis  du  danger  de  leur  position  ,  ils  sa^ 
rstirereut  y^n  l'isthma  de  G^rmthe ,  at  lei 


\ 
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pas  à  se  ranger  sous  $on  obéissance,  Maî$ 
leur  récit  ne  servit  qu'à  confirmer  les  La-* 
cédéirioniens  çt  les  Athéniens  dans  la  ré- 
solution quHls  avoîent  prise  dç  former  urq 
}iguç  générale  dçs  peuples  de  la  Grece^ 
Bs  assemt>lereqt  une  diete  h,  Visthme  de 
Corinthe  ;  leurs  députés  couroient  de  vUIq 
en  ville  ,  et  t^choîent  de  répandre  l*ardeur 
<lont  \\s  étoient  animés,  La  Pjrtbie  de  Del-s 

Î>hes  ,  sans  cesse  interrogée  ,  sans  cesse  en^ 
ourée  de  présens  ,   cherchant  à  concilier 
l'honneur  de  son  ministère  av«c  les  vues  inn 
téresséea  des  prêtrçs ,  î^vec  les  vues  secrètes 
de  ceux  Qni  la  cpnsultoient  ,  tantôt  exhor-t 
toit  les  peuples    à  rester  dans  TinacUoii  ^ 
tantôt  aùgmentoit   leurs  alarmes    par    \e% 
](xialhçurs  qu'elle  annonçoit ,  et  leur  incerti-t 
4\içle  ^  par  rimpénétrabilité  de  ses  réponses* 
On  presai  les  Arçiens  d'entrer  dans  Is^ 
confédération^  Six  mille  de  l^rs  soldats  ^ 
t)arp[ii  lesquels  se   trQuvoit  Télite   de  Içur 
jeunesse  ;  venoient  de  périr  dans  une  ex-s. 
péditipn  que  Cléomene  ,  roi  de    Lacéd^-% 
ïripne  ,  avoit  faite  en  Argolide,  Epuisés  par 
cette  pertç  ^  ils  avoient  obtenu  ùii  oracle 

8ui  leur  défendoit  de  prendre  les  armes  ; 
s^  dçrrianderei]\t  ensuite  de  conmiander  une 
partie  de  rarniéç  des  Grecs  ;  et ,  s^éLaI^^ 
plftîfttsj  d^ni;  refus,  anquçl  ils  s'attendoient  , 
ïl§  ^estèrent  tranquilles  ,  et  finirent  par 
fiiti-eteiiir    dG%  UiAt.UigÇttÇÇ^  Seç^-Qt^ç    ftYQ^ 
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^emportantes  ,  il  avoit  entrepris  de  clian-* 
^r  les  idées  des  Athéniens  ,  et  de  tourner 
leurs  vues  du  côté  de  la  marine.  Deux  cir- 
constances le  mirent  en  état  d'exécuter  son 
plan.  Les  Athéniens  faisoient  la  guerre  aux 
nabitans  tle  llie  d'£gine  ;  ils  dévoient  se 
partager  des  sommes  considérables  qui  pro- 
Venoient  de  leurs  mines  d'argent.  Il  leur 
persuada  de  renoncer  à  cette  distribution  , 
et  de  construire  deux  cents  galères  ,  soit 
pour  attaquer  actuellement  les  Eginetes  ^ 
soit  pour  se  défendre  un  jour  contre  les 
Perses  :  elles  'étoient  dans  les  ports  de  TAti» 
tique  ,  lors  de  Tinvasion  de  Xerxès. 

Pendant  que  ce  prince  (iontiuuoit  sa  mar» 
che ,  il  fut  résolu  dans  la  diète  de  l'isthme  ^ 
qu'un  corps  de  troupes ,  sous  la  conduit» 
de  Léonidas  ^  roi  de  Sparte ,  s'empareroit 
du  passage  des  Thermopyles  ,  situé  entre 
la  Thessalîe  et  la  Locride  -y  que  l'armée  na- 
vale des  Grecs  attendroit  celle  des  Perses 
aux  parages  voisins  ,  dans  un  détroit  formé 
par  les  côtes  de  la  Thessalie  et  par  celles 
de  l'Eubée. 

Les  Athéniens  qui  dévoient  armer  cent 
vingt-sept  galères  ,  prétendoient  avoir  plus 
de  droit  au  commandement  de  la  flotte  , 
que  les  Lac^démoniens  qui  n'en  fournis** 
soient  que  dix.  Mais  ,  voyant  que  les  alliés 
menacoient  de  se  retirer  s'ils  n'obëissoient 

Eas  à  un  Spartiate  ,   ils  se  désistèrent  de 
îur  prctiatioa.  J&irjrbiadi»  ÙLiÀUxoéï^ériX # 
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-H  eut  sous  lui  Thëinbtocie  et  les  chefs  den 
autres  nations. 

Les  deux  cents  quatre-vingts  vaisseau^ 
qui  dévoient  composer  la  flotte  ,  se  réuni* 
rent  sur  la  cote  septentrionale  del'Eubëe, 
auprès  d'un  endroit  nommé  Artémisium. 
-  Léonidas  ,  en  apprenant  le  choix  deJa 
diète  ,  prévit  sa  destinée  ,  et  s* y  soumit 
avec  cette  grandeur  d'à  me  qui  caractérisent 
alors  sa  nation  :  il  ne  prit ,  pour  raccom- 
pagner ,  que  trois  cents  Spartiates  qui  l'é- 
galoient  en  courage  ,  et  dont  il  connoissoit 
tes  sentimens.  lies  Ephores  lui  ayant  re- 
présenté qu'un  si  petit  nombre  de  soldats 
ne  pouvoit  lui  suffire  :  »  Us  sont  bien  peu  , 
»  répondit-il ,  pour  arrêter  l'ennemi  ;  mais 
9  ils  ne  sont  que  trop  pour  l'objet  qu'ils  sB 
»  proposent.  —  Et  quel  est  donc  cet  objet  f 
»  demandèrent  les  Ephores.  —  Notre  de- 
t>  voir ,  répliqua-t-il ,  est  de  défendre  le 
»  passage  ;  notre  résolution  ,  d'y  périr. 
)^  Trois  cents  victimes  suffisent  à  l'houneur 
»  de  Sparte.  Elle  seroit  perdue  sans  res- 
»  source  ,  si  elle  me  coniioit  tous  ses  guer- 
W  tiers  ;  car  je  ne  présume  pas  qu'un  seul 
p  d'entre  eux  osât  prendre  la  fuite.  « 

Quelques  jours  après  ,  on  vit  à  Lacëdé- 
mone  un  spectacle  qu'on  ne  peut  se  rap- 
peler sans  émotion.  Les  compagnons  de 
Léomdas  honorèrent  d'avance  son  trépas 
•t  le  leur  ,  par  un  combat  funèbre  ,  auquel 
kurs  pères  ot  leurs  mères  assistèrent  Cîrtia 
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^)Dêrêmome  achevée  ,  Us  sortirent  de  la  ville  , 
suivis  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  , 
cloDt  ils  reçurent  les  adieux  éternels  ;  et  ce 
fut  là  que  l^  femme  de  Léonidas  lui  ayant 
demandé  ses  dernieies  volontés  :  »  Je  vous. 
»  souhaite  ,  lui  dit-il ,  un  époux  digne  de 
a>  vous  ,  et  des  enfiéins  qui  lui  ressemblent.  «. 

Léonidas  pressoit  sa  marche  :  il  vouloit  , 
par  sop  exemple  ,  retenir  dans  le  devoir 
plusieurs  villes  prêtes  à  se  déclarer  pour  les 
Perses  :  il  passa  par  les  terres  des  Thé- 
bains  y  dont  la  foi  étoit  suspecte  ,  et  qui 
lui  donnèrent  néanmoins  quatre  cents  hom» 
mes ,  avec  lesquels  il  alla  se  camper  aux 
Tbermopylas. 

Bientôt  amvereut  successivement  mille 
soldats  de  Tégée  et  de  Mantinée ,  cent  vingt 
d'Oichomene  ,  mille  des  autres  villes  de 
TArcadie  ,  quatre  cents  de  Corinthe  ,  deux 
cents  de  Philionte  ,  quatre-vingt  de  Mé- 
cènes ,  sept  cents  de  Thés  pies  ,  mille  de 
la  Phocide.  La  petite  nation  des  Locriens 
se  rendît  au  camp  avec  toutes  ses  forces. 

Ce  détachement  ,  qui  montoît  à  sept 
mille  hommes  environ  (i),  devoit  être  suivi 
de  l'armée,  des  Grecs.  Les  Lacédémoniens 
ëtoient  retenus  chez,  eux  par  une  fête  ;  les 
autres  alliés  se  préparoient  à  la  solennité 
des  jeux  olympiques  :  les  uns  et  les  autres 


(l)  Yo^es  la  Note  VU  à  la  fin  da  votume» 
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croyoient  que  Xerxès  étoit  encore  loin  de^ 
Thermopyles. 

Ce  pas  est  l'unique  voie  par  laquelle  une 
armée  puisse  pénétrer  de  la  Tl^essalie  dans 
la  Locride ,  la  Phocide  ,  la  Béotie ,  TAttiqua 
et  les  régions  voisines.  Il  faut  en  donner 
ici  une  description  succincte. 

En  partant  de  la  Phocide  pour  $e  rendre 
en  Thessalie  ,  on  passe  par  le  petit  pays 
des  Locriens  ,  et  l'on  arrive  au  bourg  d'Aï- 
pénus  9  situé  sur  la  mer.  Comme  il  est  à  la 
tète  du  détroit ,  on  Ta  fortifié  dans  ces  der- 
niers temps. 

Le  chemin  n'offre  d'abord  que  la  largeur 
nécessaire  pom'  le  passage  d'un  chariot  :  il 
^  prolonge  ensuite  entre  des  marais  que 
l^rment  les  eaux  de  la  mer ,  et  des  rochers 
jpresque  inaccessibles  qui  terminent  la  chaîne 
des  montagnes  connues  sous  le  nom  d*(Eta. 

A  peine  est-on  sorti  d'Alpénus  ,  que  Ton 
trouve  à  gauche  une  pierre  consacrée  à  Her» 
cule  Mélampyge  ;  et  c'est  là  qu'aboutit  un 
sentier  qui  conduit  au  haut  de  la  montagne. 
J'en  parierai  bientôt. 

Plus  loin  ,  on  traverse  un  courant  d'eaux 
chaudes  qui  ont  fait  donner  à  cet  endi^oit 
le  nom  de  Thermopyles. 

Tout  auprès  est  le  bourg  d'Anthéla  :  on 
distingue  dans  la  pUine  qui  l'entoure  ,  un© 

{>etite  colline  et  un  temple  de  Cér^s ,    où 
es  Amphict^ons  tiennent  tQU&  1(^3  lUiis  un« 
4e  le^rs  assenU>lées, 


'Au  sortir  de  la  plaine  ,  on  trouve  un 
chemin ,  ou  plutôt  une  chaussée  qui  n'a 
que  sept  à  huit  pieds  de  lar^e.  Ce  point 
est  à  remarquer.  Les  Phocéens  y  construi- 
sirent autrefbis  un  mur ,  pour  se  garantir 
ies  incursions  des  Thessaliens. 

Après  avoir  passé  le  Phœnix  ,  dont  les 
eaux  finissent  par  se  mêler  avec  celles  do 
l'Aiopus  ,  qui  sort  d*une  vallée  voisine ,  on 
rencontre  un  dernier  défdé ,  dont  la  largeur 
est  d*un  demi-pkîthre.(i  ) 

La  voie  s'élargit  ensuite  jusqu'à  la  Tra- 
chinie  ,  qui  lire  son  nom  tle  la  ville  de 
Trachis  ,  et  qui  est  habitée  par  les  Ma- 
liens. Ce  pays  présente  de  grandes  plaines 
arrosées  par  le  Sperchius  et  par  d'autres 
rivières.  A  l'est  de  Trachis  est  maintenant 
la  ville  d'BéiTtciée  ,  qui  n'existoit  pas  du 
temps  de  Xerxès. 

Tout  le  détroit ,  depuis  le  défilé  qui  est 
en  avant  d*Alpéaus  ^  jusqu'à  celui  qui  est 
au-delà  du  Phœnix ,  peut  avoir  quarante- 
huit  stades  de  long  (2).  Sa  largeur  varie 
presque  à  chaque  pas  ;  mais  paitout  on  a  ^ 
d'un  côté ,  des  montagnes  escarpées  ,  et 
de  l'autre ,  la  mer  ou  des  marais  impéné- 
trables :  ^e  chemin  est'  souvent  détruit  pot 
des  torrens ,  ou  par  des  eaux  stagnantes. 
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Lëonîdas  plaça  son  année  auprès  d'An* 
ÛiélsL  j  rétablit  le  mur  des  Phocéens  ,  et 
jeta  en  avant  quelques  troupes  pour  en  dé- 
lendre  les  approches.  Mais  il  ne  suffisoit 
pas  de  garder  le  passage  qui  est  au  pied  jle 
la  montagne  ;  il  existoit  sur  la  montagne 
même ,    un  sentier  qui   commeocoit  à  la 

5 laine  de  Trachis ,  et  qui ,  après  diflerens 
étours  ,  aboutissoit  auprès  du  bourg  d*Al« 
pénus.  Léonidas  en  confia  la  défense  aux 
mille  Phocéens  qu'il  a  voit  avec  lui ,  et  qui  allè- 
rent se  placer  sur  les  hauteurs  du  mont  (Eta. 
Ces  dispositions  étoient  à  peine  aciie* 
vées  ,  qu'on  vit  l'armée  de  Xerxès  se  ré- 
pandre dans  la  Trachinie ,  et  couvrir  la 
plaine  d'un  nombre  infini  de  teutes.  A  cet 
aspect ,  les  Grecs  délibérèrent  sur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  premli^.  La  plupart  des 
chefs  proposoient  de  se  retirer  à  l'isthme  ; 
mais  Léonidas  a^ant  rejeté  cet  avis ,  on  se 
contenta  de  faire  partir  des  courriers  pour 
presser  le  secours  des  villes  alliées. 

Alors  parut .  un  cavalier  perse  ,  envoyé 
ar  Xerxès  poiJh:  reconnoître  les  emieniis. 
e  poste  des  Grecs  étoit ,  ce  jour-là ,  com- 

J)osé  des  Spartiates  :  les  uns  s*exerçoient  à 
a  lutte  ;  les  autres  peignoient  leur  cheve- 
lure :  car  leur  premier  soin  ,  dans  ces  sortes 
de  dangers ,  est  de  parer  leurs  têtes.  Le 
cavalier  eut  le  loisû'  (Vew  approcher ,  de 
les  compter ,  de  se  retirer ,  sans  qu'on  dai- 
gnât prendre  guide  à  lui.  Comme  le  mur 
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loi  dëroboit  la  vue  du  reste  de  rarmëe  ,  il 
ne  rendit  compte  à  Xerxès  que  des  trois 
cents  hommes  qu'il  avoit  vus  à  l'entrée  da 
défilé.  . 

Le  roi ,  étonné  de  la  tranquillité  des  La* 
cédémoniens  ,  attendit  quelques  jours  pour 
leur  laisser  le  temps  de  la  réiiexioii.  Le  cin* 
quieme  il  écrivit  à  Léonidas  :  »  Si  tu  veux 
9  te  soumettre ,  je  te  donaerai  Tempire  de 
»  la  Grèce.  «  Léonidas  répondit  :  »  J'aime 
)^  mieux  mourir  pour  ma  patrie ,  que  de 
»  l'asservir.  «  Une  seconde  Lttre  du  roi  ne 
contenoit  que  ces  mot$  :  »  Rends-moi  tes 
»  armes.  «  Léonidas  écrivit  au-dessous  : 
^  Viens  les  prendre.  « 

X.erxès ,  outré  de  colère  ,  fait  marcher 
les  Medes  et  les  Cissiens ,  avec  ordre  de 
prendre  ces  hommes  oin  vie ,  et  de  les  lui 
amener  sur  le  champ.  Quelques  soldats 
courent  à  Léonidas  ,  et  lui  disent  :  »  Les 
V  Perses  sont  près  de  nous.  «  Il  répond  froi- 
dement :  »  Dites  plutôt  que  nous  sommes 
y^  près  d'eux.  <f,  Aussitôt  il  sort  du  retran- 
chement avec  l'élite  de  ses  troupes  ,  et 
donne  le  signal  du  comhat.  Les  Medes  s*a* 
vancent  en  fureur  :  leurs  premiers  rangs 
tombent,  percés  de  coups;  ceux  qui  les 
remplacent,  éprouvent  le  même  sort.  Les 
Grecs ,  pressés  les  uns  contre  les  autres  , 
et  couverts  de  grands  boucliers  ,  présen- 
tent un  front  hérissé  de  lo^igues  piques. 
De  nouvelles  troupes  se  succèdent  vaine'^ 
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ment  pour  les  rompre.  Après  plusieurs  d(^ 
taques  infiructueuses  ,  la  terreur  s'empare 
des  Medes  >  ils  fuient ,  et  sont  relevés  par 
le  corps  des  dix  mille  Immortels  oue  com<* 
mandoit  Hydamés.  L'action  devint  alors 
plus  meurtiiere.  La  valeur  étoit  peut-étra 
égale  de  part  et  d'autre  ;  mais  les  Grecs 
avoient  pour  eux  l'avanta^  des  lieux  et 
la  supënorité  des  armes.  Les  piques  des 
perses  étoient  trop  courtes ,  et  leurs  bou- 
^ers  trop  petits  ;  ils  perdirent  beaucoup 
de  monde  ;  et  Xerxès ,  témoin  de  leur  fuite^^ 
s'élança  ,  dit-on ,  plus  d'une  fois  de  son 
trône  ,  et  craignit  pour  son  armé». 

Le  lendemain  le  combat  recommença  , 
mais  avec  si  peu  de  succès  de  la  part  des 
Perses  ,  que  Xerxès  désespéroit  de  forcer 
]e  passage.  L'inqui<kude  et  la  honte  agi- 
toient  son  ame  orgueilleuse  et  pusillanime  ^ 
lorsqu'un  habitant  de  c^s  cantons  ,  nommé 
Epiai  tes  ,  vint  lui  découvrir  le  sentier  iutal 
par  lequel  on  pouvoit  tourner  les  Grecs. 
Xerxès ,  transporté  de  joie  ,  détacha  aus- 
sitôt Hydarnès  ,  avec  le  corps  des  Immor« 
tels.  Epialtès  leur  sert  de  guide  :  ils  partent 
au  commencement  de  la  nuit  ;  ils  pénètrent 
le  bois  de  chênes  dont  les  flancs  de  cea 
montagnes  sont  couverts ,  et  parviennent 
vers  les  lieux  où  Léonidas  avoit  placé  ua 
détachement  de  son  année. 
■^  Hjdarnès  le  prit  pour  un  corps  de  Spar- 
^Ate;;  i  mais ,  rassuré  par  £pialtès ,  qui  r»*» 
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#ûnirat  les  Phocéens ,  il  se  prëparoit  an 
combat ,  lorsqu'il  vit  ces  derniers  ,  après 
«ne  légère  défense  ,  se  réfugier  sur  les  hau- 
teurs voisines.  Les  Perses  continuèrent  Jeur 
route. 

Pendant  la  nuit ,  Léonidas  avoit  été  ins- 
tmit  de  leur  projet  par  des  transfuges  éch  ip* 
pés  du  camp  de  Xerxès  ;  et  le  lendeniam 
matin  il  le  fut  de  leurs  succès  ,  par  des  sen- 
tinelles accourues  du  haut  de  la  montagne. 
A  cette  terrible  nouvelle  ,  les  chefs  des 
Grecs  s'assemblèrent.  Comme  les  uns  étoient 
d'avis  de  s'éloigner  des  Tliermop^les  ,  les 
autres  d'y  rester ,  Léonidas  les  conjura  de 
9e  réserver  pour  des  temps  plus  heureux  , 
et  déclara  que  ,  quant  à  lui  et  à  ses  com- 
pagnons ,  il  ^le  leur  étoit  pas  permis  de 
quiuer  un  poste  que  Sparte  leur  avoit  con- 
fié. Les  Thespiens  protestèrent  qu'ils  n'a- 
bando.meroient  point  les  Spartiates  ;  les 
quatre  cents  Tliébains  ,  soit  de  gré  ,  soit 
de  force  ,  prirent  le  même  parti  j  le  reste  d« 
l'armée  eut  le  temps  de  sortir  du  défdé. 

Cependant  Léctnidas  se  disposoit  à  la  plus 
hardie  des  entrejirises.  <c  Ce  n'est  point  ici  ^ 
»  dit-»il  à  ses  compagnons  ,  que  nous  de- 
j^  vous  combattre  :  il  faut  marcher  à  la  tente 
s>  de  Xerxès,  l'immoler  ,  ou  périr  au  milieu 
î^  de  son  camp.  «  Ses  soldais  ne  répondirent 
que  par  un  cri  do  joie.  Il  leur  fait  pieudro 
lin  repas  frugal ,  en  ajoutant  :  <s  Nous  en 
t  pr9adroii3  bi^tôt  un  autre  che:^  Pluton.  4 
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Cloutes  ces  paroles  laissoient  une  impression 
profonde  dans  les  esprits.  Près  d'attaquer 
reonemi  ,  il  est  ému  sur  le  sort  de  deux 
Spartiates  qui  lui  étoient  unis  par  le  sang 
et  par  l'amidé  :  il  donne  au  premier  une 
lettre ,  au  second  une  commission  secrète 
pour  les  magistrats  de  Lacédémone.  «  Nous 
»  ne  sommes  pas  ici  ,  lui  disent-ils  ,  pour 
»  porter  des  ordres ,  mais  pour  combattre  «; 
et ,  sans  attendre  sa  réponse  ,  i]s  vont  se 
plsM:er  dans  les  rangs  qu'on  leur  avoit  as- 
signés. * 
Au  milieu  de  la  nuit ,  les  Grecs ,  Léo-^ 
iddas  à  leur  tête  ,  sortent  du  défilé  ,  a  van*. 
cent  à  pas  redoublés  dans  la  plaine  ,  ren* 
versent  les  postes  avancés ,  et  pénètrent 
dans  la  tente  de  Xerxès ,  qui  avoit  déjà  pris 
la  fuite  :  ils  entrent  dans  les  tentes  voisines  ^ 
se  répandent  dans  le  camp  ,  et  se  rassasient 
de' carnage.  La  tendeur  qu'ils  inspirent  se 
reproduit  à  chaque  pas  ,  à  chaque  instant , 
avec  des  circonstances  plus  effrayantes.  Des 
bruits  sourds  ,  des  cris  afTreux  annoncent 
que  les  troupes  d'Hydarncs  sont  détruites  ; 
ôue  toute  Tarmée  le  sera  bientôt  par  les 
forces  réunies  de  la  Grèce.  Les  plus  cou- 
rageux des  Perses  ne  pouvant  entendre  la 
VOIX  de  leurs  généraux ,  rie  sachant  où  porter 
leurs  pas  ,  où  diriger  leurs  coups  ,  se  je- 
toient  au  hasard  dans  la  mêlée ,  et  péris- 
soient  par  les  mains  les  uns  des  autres, 
lorsque  les  premiers  rajons  du  soleil  oStI» 
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fient  à  leurs  yeux  le  petit  nombre  des  vain- 
queurs. Ils  se  forment  aussitôt ,  et  attaquent 
l€S  Grecs  de  toutes  parts.  Léonidas  tombe 
sous  uue  grêle  de  traits.  L'honneur  d'enlevef 
son  corps  engage  un  combat  terrible  entre' 
ses  compagnous  et  les  troupes  les  plus 
aguerries  de  Tarmée  persanne.  Deux  frères 
de  Xerxès  ,  quantité  de  Perses  ,  plusieurs 
Spartiates  y  perdirent  la  vie.  A  la  fin  les 
Grecs  ,  quoique  épuisés  et  affoiblîs  par  leurs 
pertes  ,  enlèvent  leur  général ,  repoussent 
quatre  fois  Tennemi  dans  leur  retraite  ;  et, 
après  avoir  gagné  le  défilé  ,  franchissent  la 
retranchement ,  et  vont  se  placer  sur  la  pe- 
tite colline  qui  est  auprès  d*Anthéla  :  ils  s'y 
défendirent  encore  quelques  momens  ,  et 
coutre  les  troupes  qui  les  suivoient ,  et 
contre  celles  qu'Hy darnes  amenoit  de  Tautre 
côté  du  détroit. 

Pardonnez ,  ombres  généreuses ,  à  la  foi- 
blesse  de  mes  expressions.  Je  vous  ofFroîs 
un  plus  digne  hommage ,  lorsque  je  visitoîs- 
cette  colline  où  vous  rendîtes  les  derniers 
soupirs  ;  lorsque  >  appuyé  sur  un  de  vos 
tonibeauXj,  j'arrosois  de  mes  larmes  les  lieux 
teints  de  votre  sang.  Après  tout,  que  pour- 
roit  ajouter  l'éloquence  à  ce  sacrifice  si- grand' 
et  si  extraordinaire  î  Votre  mémoire  sub- 
sistera plus  long-temps  que  l'empire  des 
Perses  ,  ajiquel  vous  avez  résisté  5  et ,  jus- 

3u*à  la  fin  des  siècles ,  votre  exemple  pro- 
uira  daos  les  cœujrs  qm  chérissent  leiu* 
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ment  pour  les  rompre.  Après  placeurs 
taques  infructueuses  ,  la  terreur  s'empare 
des  Medes  >  ils  fuient ,  et  sont  relevés  par 
le  corps  des  dix  mille  Immortels  oue  com^ 
mandoit  Hy damés.  L'action  devint  alors 
plus  meurtrière.  La  valeur  étoit  peut-étra 
égale  de  part  et  d'autre  ^  maiâ  les  Greca 
avoient  pour  eux  l'avantage  des.  lieux  et 
la  supériorité  des  armes.  Les  piques  des 
perses  étoient  trop  courtes ,  et  leurs  bou- 
cliers trop  petits  ;  ils  perdirent  beaucoup 
de  monde  ;  et  Xerxès ,  témoin  de  leur  foite^^ 
s'élança  ,  dit-on ,  plus  d'une  fois  de  soa 
trône  ,  et  craignit  pour  son  armé»< 

Le  lendemain  le  combat  recommeaça  , 
mais  avec  si  peu  de  succès  de  la  part  des 
Perses  ,  que  Xerxès  désespéroit  oe  forcer 
le  passage.  L'inquiétude  et  la  honte  agi- 
toient  son  ame  orgueilleuse  et  pusillanime  ^ 
lorsqu'un  habitant  de  ces  cantons  ,  nommé 
Epiai  tes ,  vint  lui  découvrir  le  sentier  fatal 
par  lequel  on  pouvoit  tourner  les  Grecs, 
Xerxès ,  transporté  de  joie  ,  détacha  aus-^ 
$itôt  Hydarnès ,  avec  le  corps  des  Immor^ 
tels.  Epialtès  leur  sert  de  guide  :  ils  partent 
au  commencement  de  la  nuit  j  ils  pénètrent 
le  bois  de  chèues  dont  les  flancs  de  ces 
montagnes  sont  couverts ,  et  parviennent 
vers  les  lieux  où  Léonidas  avoit  placé  ua 
détachement  de  son  armée. 

Hydarnès  le  prit  pour  un  corps  de  Sparv- 
tiate^ii  j  mais ,  ra^^uré  par  Epialtès ,  qui  re« 


«t  p^nëtroit  dans  le  défilé  :  il  prend  aussitôt 
ses  armes  4  ordonne  à  son  esclave  de  le  con-» 
duii^  à  rennehii ,  Tattaque  au  hasard  ,  et 
reçoit  la  mort  qu'il  en  attendoit. 

Deux  autres  également  absens  par  ordre 
du  général ,  furent  soupçonnés  ,  à  leur  re- 
tour ,  de  n*avt)ir  pas  fait  tous  leurs  efforts 
pour  se  trouver  au  combat.  Ce  doute  les 
couvrit  d'infamie.  L'un  s'arracha  la  vie  $ 
l'autre  n*eut  d*autre  ressource  que  de  la 
perdre  quelque  temps  après  à  la  bataille  de 
Platée. 

Le  dévouement  de  Léonidas  et  de  ses 
compagnons ,  produisit  plus  d'eûet  que  la 
victoire  la  plus  brillante  :  il  apprit  aux 
Grecs,  le  secret  de  leui's  forces  5  aux  Perses, 
celui  de  leur  foiblesse.  Xerxès  ,  effrayé  d'a- 
voir une  si  grande  quantité  d'hommes  et  sî 
peu  de  soldats ,  ne  le  fut  pas  moins  d'ap- 
prendre que  la  Grèce  renfermoit  dans  son 
sein  une  multitude  de  défenseurs  aussi  m-» 
trépides  que  les  Thespiens ,  et  huit  mille 
Spartiates  semblables  à  ceux  qui  venoient 
de  périr.  D'un  autre  côté  ,  l'étonnement 
dont  ces  derniers  remplirent  les  Grecs  ,  se 
changea  bientôt  en  un  désir  violent  de  les 
imiter.  L'ambition  de  la  gloire ,  l'amour  de 
la  patrie  ,  toutes  les  vertus  furent  portées 
au  plus  haut  degré  ^  et  lès  âmes  à  Une  élé« 
ration  juscpi'alors  iacenuue.  C'est  là  le  tempa 
des  grandes  choses  ;  et  ce  n'est  pas  ceuii 
qu'il  faut  cbobir  (mmit  donner  des  iêrs  à  dea 


ï82  INTRODUCTION» 

peuples  animés  de  si  nobles  sentiinenâ«, 
Pendant  que  Xerxès  étoit  aux  Thermo* 
pyles  ,  son  armée  navale ,  après  avoir  «s- 
sujé  ,  sur  les  côtes  de  la  Magnésie  ,  une 
tempête  oui  fit  périr  quatre  cents  galères  et 
quantité  de  vaisseaux  de  charge  ,  avoit  con>» 
tinué  sa  rout# ,  et  mouilloit  auprès  de  la 
ville  d^Aphetes,  en  présence  et  seulement 
à  quatre-vingt  stades  de  celle  des  Grecs  ^ 
chargée  de  déi'endre  le  passage  qui  est  entre 
TEubée  et  la  terre  ferme.  Ici ,  quoique  avec 
quelques  différences  dans  le  succès ,  se  re« 
nouvelei^nt  dans  Tâtt^que  et  dans  la  dé-» 
fense  ,  plusieurs  des  circonstances  qui  pré* 
cédaient  et  accompagnèrent  le  combat  des 
Therm  opales. 

Les  Grecs  ,  à  l'approche  de  la  flotte  en- 
nemie y  résolurent  d*abandomier  le  détroit  | 
mais  Thémistocle  les  y  retint»  Deux  cents 
vaisseaux  perses  tournèrent  TiU  d'Ëubëe  ^ 
et  alloient  envelopper  (es  Grecs  ,  lorsqu'une 
nouvelle  tempête  les  brisa  cqntredes  écutils* 
Pendant  trois  jours  ^  il  se  donna  plusieurs 
combats  où  les  Grecs  eurent  presque  tott« 
jours  l'avantage.  Ils  apprirent  enfin  que  le 
pas  des  Thermopyles  étoit  forcé  j  et ,  dès 
ce  moment  ^  ils  se  retirèrent  à  l'Ile  de  Sa** 
lamine. 

Dans  cette  retraite  ,  Thémistocle  parcôfip^ 
rut  les  rivages  où  des  sources  d'eau  po^' 
voient  attirer  l'équipage  des  vaisseaux  en* 
Bsmis  :  il  y  laissa  d^j^  iascriptions  sdrssséci 


AUX  Ioniens  qui  étoient  dans  l'armëe  de 
XerxèS::  il  leur  rappeloit  qu'ils descendoient 
de  ces  Grecs  contre  lesquels  ils  portoient 
actuellement  les  armes.  Son  projet  étoit  de 
les  engager  à  quitter  le  parti  de  ce  prince  , 
pu  du  moins  à  les  lui  rendre  suspects* 

Cependant  Tarmée  des  Grecs  s'étoit  pla- 
cée à  risthme  de  Corinthe ,  et  ne  songeoit 
plus  qu'à  disputer  l'entrée  du  Péloponese. 
Ce  projet  déconcertoit  les  vues  des  Athé- 
niens ,  qui  jusqu'alors  s'étoient  flattés  que 
la  Béotie ,  et  non  l'Attique ,  seroit  le  théâtre 
de  la  guerre.  Abandonnés  de  leurs  alliés  , 
ils  se  seroient  peut-*être  abandonnés  eux- 
mêmes  ;  mais  Thémistocle  ,  qui  prévo^dlt 
tout  sans  rien  craindre ,  comme  il  prévenoit 
tout  sans  rien  hasarder,  avoit  pris  de  si 
justes  mesures  ,  que  cet  événement  même 
ne  servit  qu'à  justifier  le  système  de  défense 
qu'il  avoit  conçu  dès  le  commencement  de 
la  guerre  médique. 

En  public ,  eu  particulier ,  il  représentoît 
aux  Athéniens ,  quil  étoit  temps  de  quitter 
des  lieux  que  la  colère  céleste  livroit  à  la 
fureur  à»^  Perses  ;  que  la  flotte  leur  ofFroit 
un  ^svle  assuré  ;  qu'ils  trouveroient  une- 
nouvelle  patrie  partout  où  ils  pourroient 
conserver  leur  liberté  :  il  appuyoit  ces  dis- 
cours par  des  oracles  qu'il  avoit  obtenus  de 
la  Pythie  ;  et  lorsque  le  peuple  fnt  assem- 
blé ,  un  incident  ménagé  par  Thémistocle, 
gcbeva  de  le  déterminer.  Des  prêtres  aa- 
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lÉoncerent  que  le  serpent  sacré  que  l'on 
Hourrîssoit  dans  le  temple  de  Minerve  ,  ve- 
noit  de  disparoitre.  La  déesse  abandonne  ce 
séjour ,  s'écrierent-ils  ;  que  tardons-nous  à 
la  suivi  e  l  Aussitôt  le  peuple  confirma  co 
décret  proposé  par  Thémistocle  :  «  Que  la 
»  ville  seroit  mise  sous  la  protection  de 
»  Minerve  ;  que  tous  les  habitans  en  état 
)>  de  porter  les  armes ,  passeroient  sur  les 
>^  vaisseaux  ;  que  chaque  particulier  pour- 
)>  voiroit  à  la  sûreté  de  sa  femme ,  de  ses 
»  enfans  et  de  ses  esclaves.  «  Le  peuple 
ëtoit  si  animé  ,  qu'au  sortir  de  rassemblée 
il  lapida  Cyrsilus  qui  avoit  osé  proposer  de 
se  soumettre  aux  Perses ,  et  fit  subir  te  même 
supplice  à  la  femme  de  cet  orateur. 

L'exécution  de  ce  décret  offrit  un  spec- 
tacle attendrissant.  Les  habitans  de  rAttî<« 
que  ,  obligés  de  quitter  leurs  foyers  ^  leurs 
campagnes  ,  les  temples  de  leurs  Dieux  ,  les 
tombeaux  de  leurs  pères  ,  faisoieut  retentir 
les  plaines  de  cris  lugubres.  Les  vieillards 
que  leurs  infirmités  ne  permettoient  pas  de 
transporter  ,    ne   pouvoient  s'arracher  des 
bras  de  leur  famille  désolée  ;  les  hommes 
en  ét.it  de  servir  la  république  ,  rece voient 
sur  les  rivages  de.  la  mer  ,  les  adieux  et  les 
pleurs  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  enfans, 
)et  de  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  jour  :  ils 
les  faisoieht  embarquer  à  la  hâte  sur  des 
vaisseaux  qui  dévoient  les  conduire  à  Egine  , 
à  Tré^ene ,  à  Salamin^  »  dt  Us  se  rçadoieot 


tout  de  suite  sur  la  flotte  ,  portant  .en  eux« 
mêmes  le  poids  d'une  douleur  qui  n'attendoijL 
que  le  moment  de  li  vengeance. 

Xerxès  se  disposoit  alors  à  sortir  de» 
Thermopyles  :  la  fuite  de  Tarmée  navale 
des  Grecs  lui  avpit  rendu  tout  son  orgueil  ^ 
il  espéroit  de  trouv^er  chez  eux  la  terre^ui* 
et  le  découragement  que  le  moindre. rêver» 
excitoit  dans  son  ame.  Dans  ces  circons^ 
tances  ,  quelques  transfuges  d'Arcadie  se 
rendirent  à  son  armée  ,  et  furent  amenés  en 
sa  présence.  On  leur  demanda  ce  que  fai- 
soient  les  peuples  du  Pélopouese.  «  Ils  celer 
»  breut  les  jeux  olympiques  ,  répondirentr- 
».  ils  ,  et  sont  occupés  à  distribuer  des  cou- 
»  rennes  aux  vaim^ueurs.  îi^  Un  des  chefs  de 
l'armée  s*étant  écrié  aussitôt:  On  nous  mené 
donc  contre  des  hommes  qui  ne  combattent 
que  pour  la  gloire  l  Xerxè?  lui  i%procha  sa. 
lâcheté  ;  et  regardant  la  sécurité  des  Grecs 
comme  mie  insulte  ,  il  précipita  son  départ. 

Il  entra  dans  la  Phocide.  Les  habitans  ré- 
solurent de  tout  sacrifier,  plutôt  que  da 
trahir  la  cause  commune  :  les  uns  se  réfu- 
gièrent sur  le  mont  Parnasse  ^  les  autres  , 
chez  ui^  nation  voisine  :  leurs  campagnes 
fui  eut  ravagées  ,  et  leurs  villes  détruites  par 
le  fer  et  par  la  (lamme.  La  Béotie  se  soumit , 
à  l'exception  de  Flulée  et  de  Thespies ,  qui 
furent  ruinées  de  fond  en  comble. 

Après  avoir  dévasté  VAttique  ,  Xerxèa 
enU'u  duuâ  Atheu^  ;  ,U  y  trouva  quelques 
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«nallieiireiix  vieillanb  qui  attendoient  la 
jpoit ,  et  ua  petit  nombre  de  citojenà  qui  ^ 
SOT  la  foi  de  quelques  oracles  mal  interpré- 
tés y  avoient  résolu  de  défendre  la  citadelle. 
lis  repoussèrent ,  pendant  plusieurs  jours  , 
ks  attaques  redoublées  des  arsiégeans;  mais 
i  la  fin  1<^  uns  se  précipitèrent  du  haut  des 
murs  ,  les  autres  nirent  massacrés  dans  les 
lieux  saints  ,  où  ils  avoient  vainement  cher* 
ehé  un  asyle.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  , 
#1  consumée  par  la  flamme. 

L'armée  navale  d^s  Perses  monîlloit  dans 
I4  rade  de  Phalere  ,  à  vingt  stades  d'Athe^ 
n^  (1  ;  celle  des  Grecs  ,  sur  les  côtes  de  Sa- 
bimiat.  Cette  île  placée  en  face  d'£ieusis  , 
ibrme  une  assez  grande  b  lie  où  l'on  pénétra 

Kdeux  détroits  ;  l'un  à  Test ,  du  côté  de 
tique  j  l'autre  à  l'ouest ,  du  coté  de  Mé« 
^re  Le  premier  ,  à  l'entrée  duquel  est  la 

6lite  île  de  Psyttalie  ,  peut  avoir  en  cer^ 
lis  endroits  sept  à  huit  stades  de  large  (^\ 
])^uroup  plus  en  d*aiitxes  y  le  second  est 
plus  étroit. 

L'incendie  d'Athènes  fit  une  si  vive  im-« 
PT^sion  sur  Taruiée  navale  des  Grecs  ,  que 
\d^  plup<M^  résolurent  de  se  rapprrucher  de 
listhine  Ô9  Coriutbe  ,  où  les  troupes  de 
t^rre  «^toîen^  retranchas.  Le  départ  fut 
^iè  {^11  leudemaia« 


[ 
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-  Pendant  la  nuit ,  Thëmistocle  se  rendit 
auprès  d'Eurybiade  ,  généralissime  de  la 
flotte  :  il  lui  représenta  vivement  que  si  , 
dans  la  consternation  qui  s'étoit  emparée 
des  soldats  ,  il  les  conduisoit  dans  des  lienx 
propres  à  favoriser  leur  désertion  ,  son  au- 
torité ne  pouvant  plus  les  retenir  dans  les 
vaisseaux  ,  il  se  trouveroit  bientôt  sans  ar- 
mée ,  et  la  Grèce  sans  défense. 

Eurybiade ,  frappé  de  cette  réflexion  , 
appela  les  généraux  au  conseil.  Tous  se 
soulevèrent  contre  la  proposition  de  Thé- 
mistocle  ;  tous  ,  irrités  de  son  obstination  , 
en  viennent  à  des  propos  ofTensans  ,  à  des 
meuaces  outrageantes.  11  repoussoit  avec  fu- 
reur ces  attaques  indécentes  et  tumultueuses, 
lorsqu*il  vit  le  général  lacédémonien  venir 
à  lui  la  canne  levée.  Il  s'arrête  ,  et  lui  dit 
sans  s*émouvoir  :  »  Frappe  ,  mais  écoute,  ce 
Ce  trait  de  grandeur  étonne  le  Spartiate  , 
feit  régner  le  silence  ;  et  Thémistocle  re- 

{)renant  sa  supériorité ,  mais.évitant  de  jeter 
e  moindre  soupçon  sur  la  fidélité  des  chefs 
et  des  troupes  ,  peint  vivement  les  avan- 
tages du  poste  C[u*ils  occupoient ,  les  dan- 
gers de  celui  qu'ils  vouloient  prendre,  u  Ici , 
i>  dit-il ,  resserrés  dans  un  détroit ,  nous 
n  opposerons  un  front  ^al  à  celui  de  Ten- 
s>  nemi.  Plus  loin  ,  la  flotte  innombrable 
»  dos  Perses  ,  a^ant  assez  d'espace  pour  se 
»  déployer ,  nous  enveloppera  de  toutes 
a  paru.  Ea  combattant  à  Salamine  ,  nous 
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)i  conserverons  cette  île  où  nous  avons  dé- 
posé nos  femmes  et  nos  enfans  i  nous 
conserverons  l'île  d*Egine  et  la  ville  d^ 
»  Mégare  ,  dont  les  habitans  sont  entrés 
»  dans  la  confédération  :  si  ncTus  nous  re-^ 
M  tirons  à  l'isthme,  nous  perdrons  ces  places 
»  importantes  ,  et  vous  aui  ez  à  vou^  re- 
}>  procher  ,  Eurybiade  ,  d'avoir  attiré  l'en- 
i>  nemi  sur  les  eûtes  du  Péloponese.  » 

A  ces  mots  ,  Adimante  ,  cnef  des  Corin- 
thiens ,  partisan  déclaré  de  l'avis  contraire, 
a  de  nouveau  recours  à  l'insulte.  «  Est-ce  à 
»  un  homme ,  dit-il ,  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  , 
»  qu'il  convient  de  donner  des  lois  à  la 
n  Grèce  ?  Que  Thémistocle  réserve  ses  con« 
I»  seils  pour  le  temps  où  il  pourra  se  flatter 
»  d'avoir  m^e  patrie.  Eh  quoi  !  s'écrie  Thé- 
V  mistocle ,  on  oseroit  ,  en  présence  des 
s>  Grecs  ,  nous  faire  un  crime  d'avoir  abaçL*. 
D  donné  un  vain  amas  de  pierres  pour  éviter 
»  l'esclavage  1  Malheureux  Adimante  l 
v  Athènes  est  détruite  ,  mais  les  Athéniens 
1)  existent;  ils  ont  une  patrie  mille  ibis  plu$ 
»  florissante  que  la  vJ-tre.  Ce  sont  ces  deux 
»  cents  vaisseaux  qui  leur  appartiemient , 
»  et  que  je  commande  :  je  les  offre  encore  j 
)>  mais  ils  resteront  en  ces  lieux.  Si  on  re- 
»  fuse  leur  secours ,  tel  Grec  qui  m'écout.e  , 
1)  apprendra  bientôt  que  les  Athéniens  pos- 
»  sedent  une  ville  plus  opulente  et  des  cam- 
»  pagnes  plus  fertiles  que  celles  qu'ils  ont 
»  perdue^,  a  Et  js'adruiiuut  tout  de  ^uite  à 


Earvbîade  :  «  C'est  à  vous  roaintenaxit  d€i 
»  choisir  entre  rhonneur  d'avoir  sauvé 
9  la  Grèce  ,  et  la  honte  d'avoir  causé  sa 
»  ruine.  Je  vous  déclare  seulement^  qu'a-» 

V  près  votre  départ  nous  embarquerons  nos 
v>  femmes  et  nos  enfans  9  et  que  nqus  irons 
l>  en  Italie  fonder  une  puissance  qui  nous 
3»  fut  annoncée  autrefois  par  les  oracles» 
1)  Quand  vous  aurez  perdu  des  alliés  tels 
»  que  les  Athéniens  ,  vous  vous  souvîen** 

V  irez  peut-être  des  discours  de  Thémis- 
»  tocle.  » 

La  fermeté  du  général  athénien  en  im-* 
posa  tellement ,  qu'Ëurjbiade  ordonna  quo 
l'armée  ne  quitteroit  poini  les  rivages  do 
Salamine. 

Les  mêmes  intérêts  s*agitoient  en  mémo 
t€mps  sur  les  deux  flottes.  Xerxès  avoit  con-^ 
voqué  ,  sur  un  de  ses  vaisseaux  9  les  chefs 
des  divisions  particulières  dont  son  arméa 
i^avale  étoit  composée.  C'étoient  les  rois  da 
$idon ,  de  Tyr ,  de  Cilicie  ,  de  Chypre  ,  et 
quantité  d'autres  petits  souverains  ou  des^ 

E)tes  ,  dépendans  et  tributaires  de  la  Pérse«. 
ans  cette  auguste  assemblée  parut  aussi- 
Artémise  ,.  reine  d'Halicamasse  et  do  quel-K 
ques  lies  voisines  ,  princesse  qu'aucun  des:. 
autres  généraux  ne  surpassoit  en  courage  et 
u'égaloU  en  prudence  ;  qui  avoit  suivi  Xer^i* 
xès  sans  y  être  forcée  »  et  lui  disoit  la  vé-< 
rite  sans  lui  déplaire.  On  mit  en  déiibéra<«< 
tiou  si  l'oa  attaguergit  d^  nouveau  la  ilottti 
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des  Grecs.  Mardonius  se  leva  pour  reeueilUi^ 
les  suffrages. 

Le  roi  de  Sîdon  ,  et  la  plupart  de  ceux 
«rai  opinèrent  avec  lui ,  instruits  des  inten» 
tions  du  grand-*roî ,  se  déclarèrent  pour  la 
bataille  ;  mais  Ârtémise  dit  à  Mardonius  : 
i>  Rapportez  en  propres  termes  à  Xerxès  , 
3»  ce  que  je  vais  vous  dire  :  Seigneur,  après 
»  ce  qui  s*est  passé  au  dernier  combat  na-* 
»  val ,  on  ne  me  soupçonnera  point  de  foi- 
»  blesse  et  de  lâcheté.  Mon  zèle  m\>blig» 
a>  aujourd'hui  à  vous  donner  un  conseil  sa« 
»  lutaire.  Ne  hasardez  pas  une  bataille  dont 
»  les  suites  seroient  inutiles  ou  funestes  à 
»  votre  gloire.  Le  principal  objet  de  votre 
n  expédition  n'est-u  pas  rempli  ï  Vous  ites 
9  maître  d* Athènes  :  vous  le  serez  bientôt 
»  du  reste  de  la  Grèce.  En  tenant  votre 
»  flotte  dans  l*inaction  ,  celle  de  vos  enne«> 
»  mis ,  qui  n'a  de  subsistances  que  pour 
a»  quelques  jours ,  se  dissipera  d*elle*mème« 
n  Voulez-vous  hâter  ce  moment  ?  envoyeas 
m  vos  vaisseaux  sur  les  côtes  du  Pélopo^ 
ji  nese  ^  conduisez  vos  troupes  de  terre  vers 
3»  14sthmede  Corinthe ,  et  vous  verrez  celles 
3»  des  Grecs  courir  au  secoure  de  leur  pa^ 
n  trie.  Je  crains  une  bataille  ,  parce  que  , 
m  loin  de  procurer  ces  avantages  ,  elle  ex*" 
m  poserait  vos  deux  armées  |  je  la  crains  , 
»  parce  que  je  connois  la  supériorité  de  la 
y  marine  des  Grecs.  Vous  êtes  ,  seigneur  ^ 
I  le  meiUeur  de^  maîtres  »  mais  voua  «veir 


^  de  fort  mauvais  serviteurs.  Et  ^eUé 
1^  confiance,  après  tout,  pourroit  vous  ins-* 
»  pirer  cette  foule  (i'Egvptiens ,  de  Cjrprio* 
»  tes  ,  de  Ciliciens  et  de  Pamphilieiis  ,  qui 
»  remplissent  la  '  plus  grande  partie  de  vos 
»  vaisseaux^  ce  , 

Mardonius  ayant  achève  de  pi^endre  les 
voix  ^  en  fit  son  rapport  à  Xcrxès  j  qui  ^ 
après  avoir  comblé  d*éloges  la  reine  d'Ha^ 
iicarnasse  ^  tacha  de  concilier  l*avis  de  cettei 
princesse  ^  arec  celui  du  plus  grand  nom-^ 
prei  Sa  flotte  eut  ordre  de  s*avancer  vers 
i'ile  de  Salamine ,  et  son  armée  de  marché]^ 
Vers  i^sthme  de  Corinthet 

Cette  marche  produisit  l'eflfet  ^^Artémisc^ 
avoit  prévu.  La  plupart  des  généraux  de  la 
àotte  grecque  s^écriereiit  quil  étoit  temps 
d'aller  au  secours  dU  Péloponese.  L*opposi-^ 
tion  des  Ëginetes  ,  des  Mégariens  et  des 
Athéniens,  nt  traîner  la  délibération  en  lon<» 
gueur  ;  mais  à  la  fin  Thémistôcle ,  s^apper-^ 
cevant  que  l^avis  contraire  pré  valoit  dans  Id 
conseil ,  fit  un  dernier  efÏFott  pour  en  pré^ 
venir  les  suites» 

Un  homme  alla  ^  pendant  la  niiit  (i)  ,  an-^ 
noncer  de  sa  part  aiix  chets  de  la  flottes 
ennemie  ,  qu'une  partie  des  Grecs  |  le  gé-t 
néral  des  Athéniens  à  leur  tète  ^  étoient  diSf* 

é        ■■1)1     M.  -  ■  ■■     •  -f  I  -  .  I      •   "      MtM-    i 
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posés  à  se  déclarer  pour  le  roi  5  que  les  au* 
très  ,  saisis  d'épouvante  ,  méditoient  une 
prompte  retraite  ;  qu'affoiblis  par  leurs  dî* 
irisions  9  s'ils  se  vo^ oient  tout-à-coup  en- 
tourés de  Tannée  persanne  ,  ils  seroient 
forcés  de  rendre  leurs  aimes ,  ou  de  le« 
tourner  contre  eux-mêmes. 

Aussitôt  les  Perses  s*avancerent  à  la  faveur 
des  ténèbres  ;  et  après  avoir  bloqué  les  is- 
sues par  ou  les  Grecs  auroient  pu  s'ëclrtip* 
{)er ,  ils  mirent  quatre  cents  hommes  daus 
'île  àii  Psypttalie ,  placée  ér*tre  le  continent 
et  la  pointe  orientale  de  Salamine.  Le  com- 
bat de  voit  se  donner  en  cet  endl>oit. 

13Uas  ce  moment  Anstide ,  que  Thémîs- 
tocle  avoit ,  quelque  temps  auparavant ,' 
rendu  aux  vœux  des  Athéniens  ^  passoit  de 
nie  d'Ej^ine  à  Tartnée  des  Grecs  5  il  s'ap- 
perçut  du  mouvement  des  Perses  5  et  dèsr 
qu'il  fut  à  Salamine  ,  il  se  rendit  au  lieu- 
où  les  -chefs  ëtoient  assemblés  ,  fit  appeler 
Thémiâtoclc  ,  et  lui  dit  :  «  Il  est  tehips  de 
3»  renoncer  à  nos  vaines  et  punies  dissen- 
»  tions.  Un  seul  intérêt  doit  nous  animer 
»  dujounThui  ,  celui  de  sauver  la  Grèce  ; 
»  vous  )  en  donnant  des  ordres  j  moi ,  en  les 
»  exécutant.  Dites  aux  Grecs  qu'il  n'est  plus 
ift  question  de  délibérer,  et  que  l'eiinem^ 
»  vient  de  se  rendre  maitre  des  passades 
»  qui  pouvoient  favoriser  leur  fuite.  ^.  Thé- 
Mstocle ,  tottché  d«i  procédé  d'Aristide  ,  lui 
découvrit  le  stratagème  qu'il  avoit  -emplojré 

pour 


pOTjr  attirer  les  Perses ,  et  le  pria  d*entrei* 
au  conseîL  L<?  récit  d*Aristicle ,  confirmé 
par  d'autres  témoins  qui  arrivoient  successî* 
vement ,  rompit  l'assemblée,  et  les  Grecs  sa 
préparèrent  au  combat. 

rar  les  nouveaux  renforts  que  les  deux 
flottes  avoient  reçus ,  celle  des  Perses  mon* 
toit  à  douze  cents  sept  vaisseaux  ;  celle  des 
Grecs,  à  trois  cents  quatre*vingt.  A  la  poiute 
du  jour,  Thémistocle  fît  embarquer  ses  sol* 
dats.  La  flotte  des  Grecs  se  forma  dans  1» 
détroit  de  Test  î  les  Athéniens  étoient  à  la 
droite  ,  et  se  trouvoient  opposés  aux  Plié** 
iiiciens  ;  leur  gauche  ,  composée  des  Lacé- 
dé  moniens  ,  des  Eginetes  et  desMég^riens^ 
avoient  en  tête  les  Ioniens. 

Xerxès  ,  voulant  animer  sort  armée  par 
$a  présence ,  vint  se  placer  sur  une  hauteur 
voisine ,  entouré  de  secrétaires  qui  dévoient 
décrire  toutes  les  circonstances  du  combat» 
Dès  qu*il  parut ,  les  deux  ailes  des  Perses  sd 
mirent  en  mouvement ,  et  s'avancèrent  jus- 
qu'au-delà de  l*île  de  Psypttalie.  EUe^  con- 
servèrent leurs  rangs  tant  qu'elles  purent 
s'étendre  ;  mais  elles  étoient  forcées  de  les 
rompre  ,  à  mesure  qu'elles  approchoient  dm 
l'tle  et  du  continent.  Outre  co  désavantage  ^ 
elles  avoient  à  lutter  contre  le  vent  qui  leur 
étoit  contraire  ,  contre  la  pesanteur  de  leurs 
vaisseaux  qui  se  prètoient  diflicilementià  1% 
inaaœuvi^ .  et  qi¥  •  loin  de  se  soutenir  mu^ 
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«tuèllement  ,    s^embarrassoient  et    s'entra 
teurtoient  sans  cesse. 

Le  sort  de  la  bataille  dt?pemloit  de  ce  qui 
se  feroit  à  l'aile  droite  des  Grecs  ,  à  Tailo 
'gaticlie  des  Perses  :  c*ëtoit  là  que  se  trou  voit 
l*clite  des  deux  armées.  Les  Phéniciens  et 
îcs  Athéniens  se  poussoicnt  et  se  répons^ 
soient  dans  le  délilé.  Ariabignès  ,  un  des 
Itères  de  Xerxès  ,  conduisoit  les  premier^ 
«n  combat ,  comme  s'il  les  eût  menés  à  la 
victoire.  Théniîstocle  étoit  présent  à  tou3 
îes  lieux ,  à  tous  les  dangers.  Pendant  qu'il 
ranimoic  ou  modéroit  l'ardeur  des  siens  , 
Ariabignès  s'avançoit ,  et  faisoît  déjà  pieu* 
Voir  sur  lui ,  comme  du  haut  d'un  rempart, 
une  grêle  de  flèches  et  de  traits.  Dans  l'ins- 
tant même  ^  une  galère  athénienne  fondit 
avec  impétuosité  sur  l'amiral  phénicien  9 
et  le  jeune  prince  indigné ,  s'étant  élancé 
sur  cette  galère ,  fut  aussitôt  percé  de  coups, 

La  mort  du  général  répandit  la  conster- 
nation parmi  les  Phéniciens ,  et  la  multî- 
pliciUi  des  chefs  y  tnit  une  confusion  qui 
accéléra  lenr  perte  :  leurs  gros  vaisseaux  , 
portos  sur  les  rochers  des  côtes  voisines  , 
brisés  les  uns  contre  les  autres  ,  entr'ouverts 
dans  leurs  tlancs  par  les  éperons  des  galei'es 
alhénienpefî ,  couvroiént  la  mer  de  leurs 
débris  ;  les  secours  même  qu'on  leur  en- 
vojoit  ne  servoient  qu'à  augmenter  le  dé- 
sordre. Yaiuemeut  les  Cypiiotes  et  les  ^u^ 


SIÈCOWDT!     PARTI  E.>  lÔS 

très  nations  de  Vorient  voulurent  rëtabîir. 
le  combat  :  après  une  assez  longue  résis- 
tance ,  ils  se  dispersèrent ,  à  Fexemple  des 
Phéniciens. 

Peu  content  de  cet  avantage  ,  Thémis- 
tocle  mena  son  aîle  victorieuse  au  secours 
des  Lacédémoniens  et  dos  autres  alliés  ,  qui 
se  défendoient  cou  Ire  les  Ioniens.  Conimo 
ces  derniers  avoieiit  iu  ,*sur  les  rivages  d© 
TEnhée  ,  les  inscriptions  où  Tliéniistoclo 
les  exhortoit  à  quitter  le  parti  des  Perses  , 
on  prétend  que  quelques-uns  d*entre  eux  so 
réunirent  aux  Grecs  pendant  la  batalile  ,  ou 
ne  furent  attentifs  qu'à  les  épargner.  Il  est 
certain  pourtant  que  la  plupart  combattirent 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  et  ne  songèrent, 
à  la  retraite  ,  que  lorsqu'Ûs  eurent  sur  les 
bras  toute  l'armée  des  Grecs.  Ce  fat  alors. 
qu'Artémise  ,  entourée  d'ennemis  ,  et  sur  lô 
point  de  tomber  au  pouvoir  d'un  Athénien 
qui  la  soi  voit  de  pi^ès  ,  n'hésita  point  à 
couler  à  fond  un  vaisseau  dé  l'armée  per- 
sanne.  L'jVthénien  ,  convaincu  ,  par  cette 
manœuvre  ,  que  la  reine  avoit  quiîté  1©. 
parti  des  Perses  ,  cessa  de  la  poursuivre  j 
et ,  Xerxès  ,  persuadé  que  le  vaisseau  sub-» 
mergé  faîsoît  partie  de  la  flotte  grecque  ,  na 
put  s'empêcher  de  dire  que  ,  dans  cette 
journée  ,  les  hommes  s'étoient  conduits 
comme  des  femmes ,  et  les  femmes  comme 
des  hommes. 

L'armée  des  Perses  se  retira  au  port  de 
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f&ilere.  Deux  cents  de  leurs  vaisseamc 
avoient  péri  ;  quantité  d'autres 'étoîent  pris  : 
les  Grecs  n'avoient  perdu  que  quarante  ga« 
leres.  Le  combat  fut  donné  le  20  de  boé-* 
^romion ,  la  première  année  de  la  soixante- 
quinzième  olympiade  (  i). 

On  a  conser\'é  le  souvenir  des  peuples  et 
-des  particuliers  qui  s'y  distinguèrent  Je  plus* 
Parmi  les  premiers,  ce  furent  les  Eginetes  et 
les  Athéniens  ;  parmi  les  seconds ,  Poly« 
crite  d'£gine ,  et  deux  athéniens ,  Éumene 
et  Amini  js. 

Tant  que  dura  le  combat ,  Xerxès  fut 
agîté  parla  joie  ;  la  crainte  et  le  désespoir; 
tour-à^tour  prodiguant  des  promesses  ,  et 
dictant  des  ordres  sanguinaires  ;  faisant  en- 
registrer par  ses  secrétaires  les  noms  de 
ceux  qui  se  signaloient  dans  l'action  ;  faisant 
exécuter  par  ses  esclaves ,  les  officiers  qui 
Yenoient  auprès  de  lui  justifier  leur  con- 
duite. Quand  il  ne  fut  plus  soutenu  par  l'es* 
pérance  ou  par  1 1  fureur  ,  il  tomba  dans 
un  abattement  profond  ;  et  quoiqu'il  eût  en« 
core  assez  de  forces  pour  soumettre  Tuni- 
vers ,  il  vit  sa  flotte  prête  à  se  révolter ,  et 
les  Grecs  prêts  à  brûler  le  pont  de  bateaux 
qulltivoit  sur  l'Hellespont.  La  fuite  la  plus 
prompte  auroit  pu  le  délivrer  de  ces  vaines 
terreurs  j  mais  un  reste  de  décence  ou  do 
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fierté  ne  lui  pcrmeltant  pas  d'expOMritaut 
de  f'oiblesae  aux  jeux  de  ses  emiemîs  et  da 
ses  courtisans  ,  Il  ordonna  de  faire  les  pré- 
paratifs d'une  nouvelle  attaque  ,  et  de  join- 
dre ,  par  une  chaussée  ,  l"Ue  de  Salamii» 
au  continent. 

Il  envoj^a  ensuite  un  courrier  à  Suze  , 
comme  il  en  avoit  dépêché  un  après  la  prisa 
d'Athènes.  A  l'arrivée  du  premier,  les  liabi- 
tans  de  cette  grande  ville  coururent  aux  tem- 
ples ,  et  brûlèrent  des  parfujns  dans  les  rues 
jonchées  de  branches  de  mjrte  ;  à  l'erriviïo 
du  second  ,  ils  décldrerent  leurs  habits  ;  et 
tout  retentit  do  cris ,  de  géniissemens  ,  d'ex- 
pi'essions- d'intérêt  pour  le  roi  ,  d'impréca- 
tions contre  Mardoiiius  ,  le  premier  auteur 
de  cette  guerre. 

Les  Perses  et  les  Grecs  s'attendoient  à 
une  nouvelle  bataille  ;  mais  Mardouiiis  na 
se  rassurait  pas  sur  les  ordres  que  Xerxèg 
avoit  donnés  :  il  llsoit  dans  l'ame  de  ca 
prince  ,  et  n|jr  voyoit  que  les  sentimens  les 
plus  vils ,  joints  à  des  projets  de  vengeance , 
dont  il  seroît  lui-mËmc  Ja  victime.  »  Sei- 
»  gneur ,  luï  dit-il  ,  en.  s'npprocliaut ,  daî- 
»  gnez  rappeler  votre  courage.  Vous  n'aviez 
»  pas  fondé  vos  espérances  sur  votre  flotte, 
»  mais  sur  cette  qrniéc  redoutable  que  vom 
»  m'avez  cuiifiée.  Les  Grecs  ne  sont  pus 
V  plus  en  état  de  vous  résister  qu'aupara- 
»  vaut  :  rien  ne  peut  les  dérober  à  la  nu-< 
it  aitionqwipgriteitt  leurâ  anciemies  lAm- 
H3 
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»  ses  y  et  le  stérile  avantage  qu'ils  viennei^ 
*  »  (le  remporter.  Si  nous  prenions  le  parti 
»  de  la  retraite  ,  nous  serions  à  jamais 
»  Tobjet  de  leur  dérision,  et  vous  feriez 
»  rejaillir  sur  vos  fidèles  Perses,  l'opprobre 
s>  di/iit  viociuent  de  se  couvrir  les  Phëni- 
»  cieîis  ,  les  Egyptiens ,  et  les  auti'es  peu- 
»  pies  qui  couib  ittoient  sur  vos  vaisseaux. 
3>  Je  conçois  un  autre  moyen  de  sauver  leur 
î>  gloire  et  la  votre  ,  c'est  de  ramener  le 
»  plus  giaiid  nombre  de  yos  troupes  en 
»  Perse  ,  et  de  ma  laisser  trois  ceuts  mille 
»  hommes ,  avec  lesquels  je  réduirai  toute 
»  la  Grèce  en  servitude.  « 

Xerxcs  intérieurement  pénétré  de  joie  , 
assembla  son  conseil ,  y  fît  entrer  Arté- 
jnise  ,  et  voulut  qu'elle  s'expliquât  sur  le 
projet  de  INIardonius.  I<a  reine  ,  sans  doute, 
dégoûtée  de  servir  un  tel  prince ,  et  per- 
suadée qu'il  est  des  occasions  où  délibérer 
c'est  avoir  pris  son  parti  ,  lui  conseilla  de 
retourner  au  plutôt  dans  ses  états.  Je  dois 
rapporter  una  partie  de  sa  réponse  ,  pour 
fàive  connoitre  le  langage  de  la  cour  de 
Suze.  »  Laissez  à  Mardonius  le  soiji  d'ache- 
)►  ver  votre  ouvrage.  S'il  réussit ,  vous  en 
)B>  aurez  toute  la  gloire  ;  s'il  périt ,  ou  s'il  est 
»  délait,  votre  empire  n'en  sera  point  ébran- 
»  lé ,  et  la  Perse  ne  regaidera  pas  comme 
»  un  grand  malheur  la  perte  d  une  bataille, 
^  dès  que  vous  auiez  mis  yotie  persoiaie. 
if  en  sûreté.  « 
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Xerxès  ne  différa  plus.  Sa  flotte  eut  ordro- 
de  se  rendre  iacessanament  à-  FUellespont , 
et  de  veiller  à  la  conservation  du  pont,  do- 
bateaif  :  celle  des  Grecs  la  poursuivit  jus- 
qn*à  rile  d'Andros.  Tliëmistocle  et  les  Athé- 
niens vouloient  Tatteindre  et  brûler  ensuite 
le  poat  :  mais  Eurybiade  ayant  fortement- 
représenté,  que  loin  d'enfermer ^es  Perses- 
dans  J a  Grèce  ,  il  faudroit ,,  s'il  étoit  possi- 
ble ,  leur  procurer  de  nouvelles  issues  pour 
en  sortir  ,  Tarmée  des  alliésL  s'anéta  ,  et  sa 
rendît  bientôt  au  port  de  Pagase ,  où  ella. 
passa  riiiver, 

Thémistocle  fit  tenir  alors  un  avis  serret 
à  Xerxès.  Les  uns  disent ,  que  voulant,  e.i 
cas  de  disgrâce,  se  ménager  un  asy le  auprès 
de  ce  prince ,  il  se  félicitoit  d'avoir  détournd 
les  Grecs  du  projet  qu'ils  avoient  eu  da 
brûler  le  pont.  Suivant  d'autres ,  il  préve- 
noit  le  roi  que  ,  s'il  ne  hâtoit  son  départ  , 
les  Grecs  lui  fermeroient  le  chemin  de  l'A- 
sie. Quoi  qu'il  en  soit; ,  quelques  jpurs  après 
le  combat  de  Salaminv  »  le  roi  prit  le  chemin 
de  la  Thessalie ,  où  Mardonius  mit  en  quar- 
tier d'hiver  les  trois  cents  mille  hommes  qu'il 
avoit  demandés  et  choisis  dans  toute  l'ar-* 
niée  :  de  là  continuant  sa  route ,  il  arriva 
sur  les  iiords  de  l'Hellespont  y  avec  un  trè»» 
petit  nonibi-e  dé  troupes  ;  le  reste  ,  faute  do 
Vivres,  avoit  péri  par  lés  maladies,  ou 
s 'étoit  dispersé  dans  la  Macédoine  et  d^na 
la  Thi^ace.  Poui^'cumbk  ù'i^iibrtuae  ^  le  peut 
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ne  subsîstoit  plus  ;  la  tempête  Tavoit  d^ 
tiiiit.  Le  roi  se  jet  i  dans  un  bafëau  /  passa 
la  mer  en  fugitif  (i)  ,  environ  six  mois  après 
l'avoir  traversé  en  conquérant ,  et  se  rendit 
en  Phrygie ,  poui-  y  bâtir  des  palais  saperbes 
qu'il  eut  Tattention  de  fortifier. 

Api  es   la  bataille  ,  le  premier  soin  des 
vainqueurs  fut  d'envoyer  à  Delphes  les  pré- 
mices des  dépouilles  qu'ils  se  partagèrent  : 
ensuite  les  généraux  allèrent  a  l'isthme  do 
Corinthe  ;   et  suivant  un  usage  respectable 
par  son  ancienneté  ,  plus  respectable  en- 
core par  l'émulation  qu'il  inspire  ,   ils  s'as- 
semblèrent  auprès  de  l'autel  de  Neptune  , 
pour  décerner  des  couronnes  à  ceux  d'eatm 
eux  qui  avoient  le  p^us  contribué  à  la  vie-' 
toirei  Le  jugement  ne  fut  pas  prononcé  5 
chacun  des  chefs  s'étoit  adjugé  le  premier 
prix ,  en  même  temps  que  la  plupart  avoit 
accordé  le  second  à  Thémistocle, 

Quoiqu'on  ne  pût  en  conséquence  lui  dis- 
puter le  premier  dans  l'opinion  publique ,  il 
voulut  en  obtenir  un  effectif  de  la  part  des 
Spartiates  $  ils  le  reçurent  à  Lacédémone  , 
fivec  cette  haute  considération  qu'ils  mérî- 
toient  eux-'mêmes ,  et  l'associèrent  aux  hon^ 
neurâ  qu'ils  décemoient  à  Eurybiade,  Une 
couronne  d'olivier  fut  la  récompense  de  Tua 
et  de  Vautre,  A  son  départ ,  on  le  combla 
de  nouveaux  éloges  :  on  lui  fit  présent  du 
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plus  beau  char  qu'on  put  trouver  k  Lacéilé- 
mone  ;  et  ,  pnr  une  distinction  aussi  nou- 
velle qu'éclatante  ,  trois  cents  jeunes  cava- 
liers, tirés  des  premiBres  familles  de  Sparte, 
eurent  ordre  de  l'iiccompagner  jusqu'auï 
frontières  de  la  Lacunie, 

Cependant  Mardonius  se  disposoît  à  ter- 
miner une  guerre  si  honteuse  pour  la  Perse  : 
îl  a;outoit  Q8  nouvelles  troupes  à  celtes  que 
Xerxèslui  avoitlaissées  ,  sans  a'appercevoir 
que  c'étoit  les  afloiblir  que  de  les  augmen- 
ter i  il  suUicitoit  toui'-à-tour  les  oracles  de 
la  Grèce  j  il  envuyoit  des  délîs  aux  peuples 
alliés  ,  et  leur  proposoil  pour  champ  da 
bataille  les  plaines  de  la  Déotie  ou  celles  da 
la  Thessalie  i  enfin  ,  il  résolu:  de  dt^lacher 
les  Athéniens  de  la  ligue  «  et  lit  partir  pour 
Athènes ,  Alexandre  ,  roi  de  Macédoine  , 
qui  lui  étoit  uni  par  les  liens  de  l'hospitalité. 

Ce  prince  ,  admis  k  l'assemblée  du  peu- 
^e  ,  en  même  temps  que  les  ambassadeurs 
de  Lacédénione  chargés  de  rompre  cette 
négociation ,  parla  de  cette  manière  i  Voici 
ce  que  dit  Mardonius  :  »  J'<.i  reçu  un  ordre 
»  du  roi  ,  coai,u  en  ces  termes  :  j'oublie 
»  les  olïanses  des  Athéniens.  Mardonius , 
»  «Kécutez  mes  volontiïs  j  rendez  à  ce 
»  peuple  ses  terres  ;  donnesi-lui-en  d'au- 
lx très,  s'il  en  désire  ;  conservez,- lui  ses 
^  lois  ,  et  rétablissez  les  temple-:^  que  j\û 
»  bri'dés.  J'ai  cru  devoir  vous  inslniira 
V  (les  inteutlous  de  mua  nudtre  i  et  j'ajoute; 
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»  C'est  une  folie  de  votre  part  de  voulou' 
y  résister  aux  Perses  ;  c'en  est  une  plus 
:»  grande  de  prétendre  leur  résister  long- 
»  temps.  Quand  même  ,  cx»utre  toute  espé-> 
»  raiice  ,  vous  remportenez  la  vicjtoire  ,  une 
»  autre  année  vous  rarraclieroit  bientôt  des 
5>  mains.  Se  courez  donc  point  à  votre  perte, 
:»  et  qu'un  traité  de  paix ,  dicté  par  la  bonne- 
y  foi ,  mette  à  couvert  votre  honneur  et  votre 
»  liberté.  «  Alexandre  ,  après  avoir  rap- 
porté ces  paroles  ,  tâcha  de  convaincre  les 
Athéniens  qu'ils  n'éloîent  pas  en  état  de 
lutter  contre  la  piyssance  des  Perses  ,  et  les 
conjura  de  préférer  l'amitié  de  Xerxès  à 
tout  autre  intérêt. 

»  N'é -outez  pas  les  perfides  conseils  d'A- 
»  lexaiidre  ,  s'écrièrent  alors  les  députés  de 
)>  Lacédënione.  C'est  un  tyran  qui  sert  un 
»  autre  tyran  :  il  a  ,  par  un  in(li(i;ne  artifice  ^ 
»  allcré  les  instructions  de  Mardonius.  Les 
^  oftVes  qu'il  vous  fait  de  sa  part  sont  trop 
5^  séduisantes  pour  n'être  pas  suspectes* 
»  Vous  ne  pouvez  lés  accepter ,  sans  fouler 
)>  aux  pieds  les  lois  de  1 1  justice  et  de  l'hon- 
»  neur.  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  allume 
»  cette  guerre  ?  Et  faudra*t-iJ  que  ces  Athé- 
»  niens  qui ,  dans  tous  les  tem])s  ,  ont  été 
»  les  y)lus  zélés  défenseurs  de  la  liberté  , 
»  soient  les  premiers  auteurs  de  notre  ser- 
»  vitude  !  Larédémonc  ,  qui  vous  fait  ces 
)>  représentations  par  notre  bouche  ,  est  tou- 
p  chée  du  funoste  état  où,  vous  réduisent  vos 


enrté|>6t, 
s  t'eninics. 


àéYibé- 


»  Tnaîsous  itclruiles  tt  vos  ranipagnes  rava- 
»  gées  :  elle  vous  proposu  en  son  nom  ,   et 
y  Hu  nom  île  ses  alliés  ,  di;  cailler 
»  peiKlmit  le  r<::itu  île  la  gueiTe ,  vi 
»  vos  enfaiis  et  vo:j  esclaves.  « 

Lh3  Alheoiens  mirent  l'ntt'aire 
ralioii  ;  et ,  suivant  l'avis  il'Ai'isl 
vesolu  de  répomlifi  au  roi  de  M 
qu'il  auroit  pu  se  dispenser  de  les   avertir 

aue  leurs  forces  étoient  inrérieures  à  celles 
e  rtjniieinï  j  qu  ils  i\'eu  ëLuient  pas  moins 
disposés  à  opposer  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance à  ces  liai-buvesi  qu'ils  lui  coDarilloient, 
s'il  avoil  à  l'avenir  de  pareilles  lûclietiSs  k 
leur  proposer,  de  ne  pas  piiioitre  en  leur 
présence  ,  et  de  ne  pws  les  exposer  à  violer 
en  sa  persuuite  les  droits  du  riiospûalité  et 
de  l'aiiiitli:. 

Il  tut  dt^cidë  qu'on  r^pondroit  aux  Lac^- 
déniojiieus ,  que  si  Sparte  avoit  mieux  connu 
les  Athéniens  ,  elle  ne  lus  auroit  pas  cru 
capables  d'une  traliison  ,  ni  làclié  du  les  re- 
tenir dans  son  alliance  pjr  des  vues  d'inté- 
rêt j  qu'ils  pourvoii-oieiil  comme  ils  pour- 
Toient  aux  besnLis  de  leurs  familles  ,  et 
qu'ils  remercioïeut  les  alliés  de  leurs  ollres 
çéuércuses;  qu'ils  éloient  attachés  à  lu  ligue 

Kr  des  liens  sacrés  et  indissolubles  ;  qu« 
nique  grâce  qu'iU  demandoiont  aux  alliés, 
c'étuit  de  leur  envo_yer  au  plutôt  du  se- 
cours ,  parce  qu'il  éloit  tenips  de  mai'clicr 
iU  SioUB  j,  «b  d'Gin^âciiei'  les  Peiseï  df 
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pénétrer  une  seconde  fois  dans  l'Attiqué* 
Les  ambassadeurs  étant  renti^és,  Aristide 
fit  lire  les  décrets  en  leur  présence  ;  et  sou- 
dain élevant  la  voix  :  i>  Députés  Lacédé- 
:^  moniens  ,  dit-il ,  apprenez  à  Sparte  que 
:>  tout  l'or  qui  circule  sur  la  terre  ,  ou  qui 
»  est  encore  caché  dans  ses  entrailles ,  n^est 
'»  rien  à  nos  yeux  ,  au  prix  de  notre  liberté, 
y  Et  vous  ,  Alexandre  ,  «  en  s'adressant  à 
ce  prince  ,  et  lui  montrant  le  soleil ,  ^  dites 
3»  à  Mardonius  que  tant  que  cet  astre  suivra 
y  la  route  qui  lui  est  prescrite ,  les  Atbé- 
»  niens  poursuivront  sur  Te  roi  de  Perse  la 
»  vengeance  qu'exigent  leurs  campagnes  dé- 
ii>  solées  et  leurs  temples  réduits  en  cendres.  < 
Pour  rendre  cet  engagement  encore  plus  so- 
lennel ,  il  fit  sur  le  champ  passer  un  décret 
§ar  lequel  les  prêtres  dévoueroient  aux 
ieux  infernaux  tous  ceux  qui  auroient  de^ 
intellîgeuces  avec  les  Perses  ,  et  qui  se  dér- 
tacheroient  de  la  confédération  des  Grecs. 
Mardonius  ,  instruit  de  la  résolution  dei 
Athéniens  ,  lit  marcher  aussitôt  ses  troupes 
en  Béotie  ,  et  de  là  fondit  sur  l'Attique  , 
dont  les  habitans  s'étoieut  une  seconde  fois 
réfugiés  dans  l'île  de  Salamine.  Il  fut  si 
flatté  de  s'être  emparé  d'un  pays  désert, 
que  j  par  des  signaux  placés  de  distance  ea 
distance  ,  soit  dans  les  îles  ,  soit  dans  !• 
contiiient ,  il  en  avertit  Xerxès ,  qui  étoit 
encore  à  Sardes  en  Lydie.  11  en  voulut  pro- 
fiter aussi ,  pour  eotamer  un»  nouvelle  né- 

goci«tiq«à 
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K*adon  avec  les  Athéniens  :  mais  il  reçut 
lême  réponse  ;  et  Lycidas ,  un  des  sé- 
nateurs ,  qui  avoit  proposé  d'écouter  les 
o^lEres  du  général  persan ,  fut  lapidé  avec 
ses  eni^ns  et  sa  femme. 

Cependant  les  alliés ,  au  lieu  d'envoyer 
une  armée  dans  l'Attique  ,  comme  ils  en 
étaient  convenus  ,  se  fortitierent  à  Tisthma 
de  Corinthe  ,  et  ne  paroissoient  attentifs 
qu'à  la  défense  du  Péloponese.  Les  Athé- 
niens ,  alarmés  de  ce  projet ,  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Lacédémone  ,  où  Ton 
célébroit  des  fêtes  qui  dévoient  durer  plu- 
sieurs jours  :  ils  firent  entendre  leurs  plain- 
tes. On  différoit  de  jour  en  jour  d'y  répon- 
dre. Offensés  enfin  d'une  inaction  et  d'un 
silence  qui  ne  les  mettoient  que  trop  en 
droit  de  soupçomier  une  perhdie  ,  ils  S9 
présentèrent  pour  la  dernière  fois  aux  Ëpho- 
res,  et  leur  déclarèrent  qu'Athènes  trahie 
par  Us  Lacédémoniens ,  et  abandonnée  des 
autres  alliés ,  étoit  résolue  de  tourner  ses 
armes  contre  Bux  ,  en  faisant  sa  paix  avec 
les  Perses. 

Les  Ëphores  répondirent  que  la  nuit  pré- 
cédente ils  avoient  fait  partir ,  sous  la  con- 
duite de  Pausanias  ,  tuteur  du  jeune  roi  Plis- 
tarque  ,  cinq  milla  Spartiates ,  et  trente- 
cinq  mille  esclaves  ou  Hilotes  armés  à  la 
légère.  Ces  troupes  ,  bientôt  augmentées  de 
cinq  mille  Lacédémoniens  ,  s'étant  jointes 
avec  celles  des  villes  cgnfédérées ,  partireaU 

I.  3 
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cl  i-ieî:sî-  et  ^e  rendirent  en  Béolîe, 
cioiiiiij  VL'iioil  lie  l'diiiviici*  âoii  uniiée. 

Il  iiVijil  sa;.'enneat  évité  de  combattre  duu  ' 
rAlîI^ut:.  Couinie  ce  pays  est  entrecoupé 
i\f  î.aiL-urs  et  de  délilés  ,  il  a'auroît  pu  ni 
tit:vtrlo|>per  sa  cavalerie  dairs  le  combat,  ui 
a>:ïUiei'  sa  retraite  dans  un  revers.  La  Bëo- 
lie  ,  au  contraire  ,  oftTroit  de  grandes  {Val- 
ues ,  un  pavs  fertile ,  quantité  de  villes 
prêtes  à  recueillir  les  déLris  de  son  amiée; 
car  ,  à  re.vcepdon  de  ceux  de  Platée  et  de  ! 
Thespie>  ,  tous  les  peuples  de  ces  cantons 
^étoieiit  déclarés  pour  les  Perses. 

Mardoiiius  établit  son  camp  dans  la 
plaine  de  Tiiebes ,  le  long  du  ileuve  Asopus, 
dont  il  occupoît  la  rive  gauche  ,  jusqu'aux 
frontières  du  pays  des  Platéens.  Pour  ren- 
fenner  ses  ba^a^es  et  pour  se  rnéna^r  au 
asyle ,  il  l'.;i»ult  entourer  d*un  ibssc  pro- 
fond j  aiusi  quu  de  murailles  et  de  tours 
construites  en  bois ,  un  espsicc  de  diii.  stader 
en  tout  sens  (i). 

Les  Grecs  etolent  en  face ,  au  pied  et  sur 
le  penchant  du  mont  Citbéron.  Ari<^tldift 
.  comniandoit  les  Athéniens  ;  Paujanias  , 
toute  l'armée.  Ce  fut  là  que  les  généraujk 
dressèrent  la  formule  d'un  sernieut  que  lef 
soldats  se  hâtèrent  de  prononcer.  Le  voici  : 
jT  Je  ne  pi'éférerai  point  la  vie  à  lu  libertés 


^i)  EaviroB  ncof  ccntc  ^uarautc-ciiMi  toises. 
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y  i«  n'abandonnerai  mes  cliers  ,  ui  pendant 
y  Jenr  vie  ,  ni  après  leur  mort  ;  je  [luuacrui 
y.  ïes  honucurs  de  la  sépulture  k  ceux  des 
y  aliif^s  qiii  périront  dans  la  bataille  :  après 
y  la  victoira  ,  \f  iie  renverserai  aucune  des 
y  villes  (]iiî  auront  combattu  pour  la  Ct'ece, 
M  et  je  décimerai  toutes  celles  qui  se  seroui 
y  finies  à  l'ennemi  :  loin  de  l'établir  les 
y  temples  qu'il  a  brûlés  ou  détruits  ,  ja 
»  veux  (juo  leurs  ruines  subsistent ,  pour 
B.ruppelersans  cesse  à  nos  neveux  la  fureur 
u  impie  des  barl)ares.  n 

-Un»  auacdota  rapporti!e  pac  un  auteur 
pipsque  contempoi~diu  ,  nous  met  en  lïtat 
de  juger  de  l'idée  i^ne  lu  plupurE  des  Perse^i 
avuient  de  leur  général.  Manlooius  soupu'rt 
rhez  un  particulier  do  Thebes  avec  cin- 
tiD;tnte  de  ses  olHciers  généraux  ,  autant  da 
"iliébainSietThersaudi'e,  uades  principaux 
rkoyens  d'Oi'chumeue.  A  la  An  du  repas  , 
la  confiance  se  trouvant  rétablie  entre  les 
convives  des  deux  nations  ,  un  Perse  placé 
auprès  de  Thersandre  ,    lui  dit   :   »   Cetta 

V  table  ,  garant  de  notre  [bï  ,  c«s  libntions 
iB  que  tu>ns  avoni  t'.iites  ensemble  en  l'iion- 
»  neuf  des  dieux  ,  m'iaspirent  un  serret  irt- 

V  lËrét  pour  vous.  Il  est  temps  de  songer  h 
u  voti'B  sùrclé.  Vous  vojesi  ces  Perses  <]ui 
»  se  livrent  à  leurs  transports;  vous  aves 
»  vu  cette  armi-c  iiiiî!  nous  avons  laisséa 
u  sur  les  iKirdq  du  fleuve  :  hélas  I  vous  n'ea 
■  verrez  bîeuLot  «jue  lei  foîblos  re:^es.  n  11' 
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pleuroit  en  disant  ces  mots.  Thersondiv^ 
surpris  ,  lui  demanda  s'il  avoit  comnraniqiié 
ses  craintes  à  Mardonius  ,  ou  à  ceux  qu'il 
bonoroit  de  sa  confiance.  »  Mon  cher  hote^ 
>)  répondit  l'étranger ,  rhomme  ne  peut  évi- 
t)  ter  sa  destinée.  Quantité  de  Perses  ont 
»  prévu  comme  moi ,  celle  dont  ils  sont 
x>  menacés  ;  et  nous  nous  laissons  tous  en* 
y>  semble  entraîner  par  la  fatalité.  Le  plus. 
»  grand  malheur  des  hommes ,  c'est  que  les 
>j  plus  sages  d'entre  eux  sont  toujours  ceux 
»  qui  ont  le  moins  de  crédit.  «  L'auteur  que 
j'ai  cité  ,  tenoit  ce  fait  de  Thersandre  luL- 
même. 

Mardonius ,  voyant  que  les  Grecs  s*obs-' 
tinoient  à  garder  leurs  hauteurs  ,  envoya 
contre  eux  toute  sa  cavalerie ,  commaniîée 
par  Masistius  ,  qui  jouissoit  de  la  .plus  haute 
faveurauprès  de  Xerxès,  et  de  la  plus  grçtnde 
considération  à  l'ai'mée.  Les  Perses ,  après 
avoir  insulté  les  Grecs  par  des  reproches  do 
lâcheté  ,  tombèrent  sur  les  Mégariens  qui 
campoient  dans  un  terrain  plus  uni  ,  et 
qui  ,  avec  le  secours  de  trois  cents  Athé« 
viens  ,  firent  une  assez  longue  résistance. 
La  mort  de  Masistius  les  sauva  d'une  dé<- 
faite  entière ,  et  termina  le  combat.  Cette 
perte  fut  un  sujet  de  deuil  pour  l'armée 
persanne ,  un  sujet  de  triomphe  pour  les 
Grecs  ,  qui  virent  passer  dans  tous  leurs 
rangs  le  corps  de  Masi&tius  qu'ils  avoieiiS 
enlevé  à  l'ennemi» 


s 
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Malgré  cet  avantage  ,  la  difliculté  de  s» 
procurer  de  l'eau  en  présence  d'un  eunemi 
<(ui  éciirtoit  à  force  de  traits  tans  ceux  qui 
vouloient  s'approcher  du  fleuve,  tes  oblig;ea 
ds  changer  de  posïûon  ;  ils  défilèrent,  la 
long  du  mont  Cithéron  ,  et  entrèrent  dans 
le  pays  des  Platécns. 

Les    Lacédémoniens   s'établirent  auprès 

d'unn  source  abondante  qu'on  nomme  (jar- 

iphîe ,  et  qui  devoît  suffire  aux   besoins 

1  l'armée  ;  les  autres  alliés  iîirent  placés  la 

upart  sur  des  collines  qui  sont  au  pied  da 

la  montagne  ,  quelques-uns  dans  la  plaine, 

tous  en  lace  de  l'Asopus. 

Pendant  cette  distribution  de  postes,  il 
5'éleva  une  dispute  assez  vive  entre  les 
Athéniens  et  les  Tégéates  ,  qui  prétendotent 
également  commander  l'aile  gauche  :  les 
uns  et  les  autres  rapportoient  leurs  titres  et 
les  exploits  de  leurs  ancêtres  :  mais  Ariadde 
termina  ce  différend.  »  Nous  ne  sommes  pas 
»  ici ,  dit-il,  pour  contester  avec  nos  alliés  , 
u  mais  pour  combattre  nos  ennemis.  Nous 
w  déclarons  que  ce  n'est  pas  le  poste  qui 
u  donne  ou  qui  ôte  la  valeul".  C'est  à  vous  , 
»  I.arédémoniens ,  que  nous  nous  en  rap- 
u  portons.  Quelque  rang  que  vous  nous 
M  assigniez  ,  nous  l'éleverons  si  haut ,  qu'il 
))  deviendra  peut-être  le  plus  honorable  d« 
»  tous.  11  Les  Lacédémoiiiens  opinèrent  par 
acdamatiofl,  ea  litycur  dvs  Athéniens. 
S3 


L'n  ftâiussr  pliu  rniminBiit  mit  la 
d*An  jTiiie  a  ine  pins  nvii  éprevre  :  fl  ap- 
prie  <rie  :ueL{iie4  aŒnAn  de  ns3  Uijii^^eA  , 
appartenaoj  aux  preicieres  &milles  d'Athe- 
n^-i  .  me«iir  >ient  une  trahison  en  bAveor  des 
PcTits'i ,  et  "^ie  la  coapmàtioa  &Ljott  Coos 
lei  ;oiir3  dei  proçrès.  Imms,  de  la  nmdra 
piiu  redoutable  par  des  recherches  qoî  i  a«- 
r^ffleot  ûutrnite  de  ses  âjrces  ,  il  se  roat- 
tonta  de  faire  arrêter  huit  des  roin|.  lices. 
Les  deux  pliu  coupables  prirent  !a  lîiîte.  11 
dit  an  autres  ,  en  leur  montrant  les  enne- 
mis :  :»*C*est  leur  sang  qui  peot  ^eul  expier 
»  votre  faute.  .< 

Mardoaius  n'ent  pes  platôt  appris  mw 
les  Grecs  s'etoieat  retirés  daos  le  territoire 
de  Platée ,  que  i  faisant  remonter  son  ar- 
mée le  long  du  fleuve  ,  il  la  plaça  nne  se- 
conde fois  en  présence  de  l'ennemi.  Elle 
étoit  coBiposée  de  tioii  cents  mille  hommes 
tirés  des  nations  de  l'Asie  ,  et  d'environ 
cinquante  mille  Béotien^  ,  TLessaliens  et 
autres  Grecs  auxiliaires.  Celle  des  coni'ëd^- 
ré^  étoît  foi  te  d'ennron  cent  dix  mille 
hommes  ,  dont  Si»ix;m(p-neuf  mille  cinq 
cents  n'étoieiit  armés  qu'à  la  légère.  On  y 
voyoit  dix  mille  Spartiates  et  I^acédémo- 
niens  ,  huit  mille  Athéniens  ,  cinq  mille 
Corinthiens  ,  trois  mille  Mégariens  ,  et  diA 
féreiis  petits  corps  fournis  pnr  plusieurs 
autre:»  peuples  ou  villes  dt  la  Grèce.  11  en 
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venoit  tous  les  jours  de  nouveaux.  Le» 
Mantinçeiis  et  les  Eléens  n'arrivereat  qii'a- 
prés  ta  bataille. 

JjCS  armées  ëtoieiil  en  présence  depuis 
huit  jnurs  ,  lorsqu'un  détachement  île  la 
cavalerie  persanne  ,  ayant  passé  i'Asopua 
pnîiicliint  la  nuit,  s'empara  d'un  convoi  qui 
venoit  ilu  Pi^loponese  ,  et  qui  dascendoit  du 
Cithéron.  Les  Perses  se  rendirent  maîtres 
dp  ce  passage  (i)  ,  et  les  Grecs  ne  reçurent 
plus  de  provisions. 

Les  deux  jours  suivans  ,  le  camp  de  cc« 
demiei"s"fut  souvent  insulta  par  la  cavaleris 
ennemie.  Les  deux  armées  u'osoient  passer 
Ift  ûeuve  :  de  part  et  d'autre  ,  le  devin ,  soit 
de  lui-mânic  ,  soit  par  des  im[>re3si'Ji»î 
étrangères  ,  promettott  Ig  victoire  à  son 
parti  ,  s'il  se  tenoît  sur  la  défensive. 

La  onzième  jour ,  Mardonius  assembla 
son  conseil  (2).  Artabaze  ,  un  des  premiers 
officiers  de  l'armée,  proposa  de  se  retirer 
sniis  les  murs  do  Tliebes  ,  de  ue  pas  ris- 
quer une  bataille  ,  mais  de  corrompre  ,  à 
fu-ce d'argent,  les  principaux  citoyens  de» 
villes  alliées.  Cet  avis  ,  qui  fut  embrassa 
des  Thébains,  eût  insensible  ment  détitcUé 
de  la  confédération  U  plupart  des  peuples 
dont  elleétoiL  composée.  D'ailleurs,  l'armée 
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fT'ti-.iTX  .  •TTii  Tcaaqnoct  dff  vfms,  aarat  âtf 
r:iiz.-ilitr ,  ■*.ii'T  qaeiqocs  jovn  ,  de  sm 
C^z^tTiiic .  :•!  d<  c-xnbttttre  dû»  nue  plaine; 
Cl»  «-4  ±^-;  ^-«ji:  é'^ûè  jojqv'alors.  IMardfH 
nl.ii  -s /-Cl  ir— i  pr:3pi>âtk)a  avec  mépris. 

Là  =.  JL.-  i-ii  i^iiâ  z]  ,mi  cavalier  échappé 
C3  i:;i^ij>  M  ?r^^««4 ,  i'éîant  avancé  du  cÂé 
ces  Ai^icïjiiraj  .  dt  ansoocer  à  leur  ^éaéral, 
f^j.'A  i^::':  via  i^i:r«c  important  à  loi  révéler; 
ce  tirj  •Tj'Ariï-d  ie  rat  arrivé  ,  cet  inooiuni 
l^î  iii  *  r  M^-'k  .^i-Xï  ûdgae  mntilemeiit  les 
i  cî^nu  Z".  'js  avoLT  des  axupices  favorables. 
9  L<^ur  5:.T.i:«  a  retardé  jusqu'ici  le  com- 
7  h  1:  :  rr.  ^iâ  î-rs  devins  ne  font  plus  que  de 
r  '•\sl:is  ?::'..tj  poor  le  retenir.  II  vous  attâ- 
r  'pti- 1  dr':i:i:a  à  la  pointa  du  jour.  J'es- 
9  per^  '^u'cLprès  votre  victoire,  vous  vous 
T  «-"^u'.-iezjirez  que  j'ai  risqué  ma  vie  pour 
r  vou«  ,;;:&i7iatir  d'une  surprise  :  je  suis  Ale- 
9  xaudre.roi  de  Macédoine.  «Avant  achevé 
cés  niôti  ,  il  reprit  à  toute  bride  le  chemia 
du  ranp. 

Aristide  se  rendit  aussitôt  au  quartier  des 
Larcdémouiens.  On  v  concerta  les  mesures 
les  pins  sa^fis  pour  repousser  rennemi  ;  et 
Pausanias  ouvnt  un  avis  qu'Aristide  n'bsoit 
proposer  lui-même  :  c'était  d'opposer  les 
Athéniens  aux  Perses ,  et  les  Larëdëmoniens 
aux  Grecs  auxiliaires  de  Xerxès.  Par-là  , 
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'tiisoit^l ,  nous  aurons  les  uns  et  les  autres 
à  combattre  des  troupes  qui  ont  déjà 
éprouvé  notre  valeur.  Cette  résolution 
prise  ,  les  Athéniens ,  dès  la  pointe  du  jour  , 
passèrent  à  Taîle  droite  ,  et  les  Lacédémo- 
niens  à  la  gauche.  Mardonius  ,  pénétrant 
leurs  desseins  ,  fit  passer  les  Perses  à  sa 
droite  ,  et  ne  prit  le  parti  de  les  ramener  à 
leur  ancien  poste ,  que  lorsqu'il  vit  les  en« 
nemis  rétablir  leur  premier  ordre  de  bataille* 

Ce  général  ne  i^egardoit  les  mouvemens 
des  Lacédémoni'ens  »  que  comme  un  aveu 
de  leur  lâcheté.  Dans  l'ivresse  de  son  or- 
gueil ,  il  leur  reprochoit  leur  réputation  , 
et  leur  faisoit  des  défis  insultans.  Un  hé-, 
raut  envoyé  de  sa  part  à  Pausanias ,  lui 
proposa  de  terminer  le  différend  de  la  Perso 
et  de  la  Grèce  ,  par  un  combat  entre  ua 
certain  nombre  de  Spartiates  et  de  Persans» 
Comme  il  ne  reçut  aucune  réponse  ,  il  fiC 
marcher  toute  sa  cavalerie.  Elle  inquiéta 
Tarmée  des  Grecs  pendant  tout  le  reste  dit 
jour ,  et  parvint  même  à  combler  la  fon- 
taine de  Gargaphie. 

.  Privés  de  cette  unique  ressource  9  les 
Grecs  résolurent  de  transporter  leur  camp 
un  peu  plus  loin  ,  et  dans  une  ile  fonnéo 
par  deux  branches  de  l'Asopus  ,  dont  Tuna 
s'appelle  Péroé  j  de  là  ils  dévoient  envoyer 
au  passage  du  mont  Cithéron  la  moitié  do 
leurs  troupes  ,  pour  en  chasser  les  Perse^ 
tqui  interceptoient  les  convois. 


L^  :ir- r  r-i:  ie^^e  c:«a*iiiit  la  iraît  Ci)  i 
avif-:  .1  -  .tz-i-ruya  «rioii  d«ivoît  attendre  do 
tiiir  i-r  r^-l*is  hjiiéçfiTuLkiites  ,  rvtroîdîes 
pvu'  L^'z?  ...i.i.-::«:a  •  Aiirmetfs  trnsnite  de  lenri 
Vz:'i*iîiZ'-^  T^-.T-iiZes  •  ainsi  que  de  la  diâclt* 
i:r«  .".  -^3.  '  »:-iJ  r2e*-aa<5  se  reiulîrent  dans 
Il -Il  •_'.-■:  ■•.•.■?:.ric  ;  d'iatre*  .  égarée j  par 
lr»i.-î  ^i-i-^  •  oii  !>4r  ane  terreur  panique  « 
se  r-:  liT  ^r-\'Z  darrès  de  U  viile  de  Platée. 

I.e  irr--^  'ie*  l.ArefîêTioaieiis  et  des 
-Athcii'^.Lj  :*::  rtrt  nie  jdi*^u'au  lever  de  r«i- 
r-n».  Ccî  .i-r.i:.-r$  prirent  le  chemin  de  U 
p'i  i  -.f  ■  ir-  L^icti'îïr.oiiîens  ,  suivie  de  tix>U 
mille  Tr,--  fr-  .  dcnlereul  au  pied  du  Q- 
th'irr:  1.  Pi.-^  ri-js  Jii  temple  de  Oérès  ,  éloi- 
gne «v  dix  5ti*c?.  tant  île  leur  première 
p»ii::.^  1  ■-:-•  île  l.i  aUe  de  Platée  ,ils  s'arrè- 
ttrent  c»«.vjr  ait-^uilre  un  de  leurs  corps  qui 
av-ii:  l..tu-te.nj.".s  retuàé  d'abandonner  son 
port*?  ;  et  ce  fut  li  que  les  atteignit  la  ca- 
vale. :e  erî-iiine  ,  lietachée  par  ^lardonius 
pour  susdit  mîre  leur  marche.  I-.es  voilà  !  s'é- 
crioit  alors  ce  général  au  milieu  de  ses  of^ 
liciers  ;  '^  les  ynil*  ces  Lacédémonîens  in- 
ï*  trtpiiles  ,  qui ,  disoit-on  ,  ne  se  ru  tirent 
*  jamais  en  présence  do  reiiiienii  !  nation 
.<*  vile ,  qui  ne  se  distingue  des  autres  Grecs 
y  que  par  u;i  excès  de  lâcheté ,  et  qui  va 
p  bientôt  subir  U  ju^te  peine  qu'elle  mérite!  « 
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n  se  met  ensuite  à  la  tête  de  la  natioa 
guerrière  des  Perses  et  de  3es  meilleures 
troupes  ;  il  passe  le  fleuve ,  et  s'avance  à 
^raads  pas  dans  la  plaine.  Les  autres  peu- 
ples de  Torient  le  suivent  eu  tumulte  ,  eu 
poussant  des  cris  ;  et  dans  le  même  instant 

.  son  aile  droite  ,  composée  des  Grecs  auxi- 

.liaires  ,  attaque  les  Athéniens  ,  et  les  em- 
pêche de  donner  du  secours  aux  Lacédé- 
jno  riions. 

Pdusanias  ayant  rangé  ses  troupes  dans 

>  un  terrain  en  pente  et  inégal ,  auprès  d'un 
petit  ruisseau  et  de  l'enceinte  consacrée  à 
Céi'ès  y  les  laissa  long-temps  exposées  aux 

'  traits  et  aux  flèches  ,  sans  qu'elles  osassent 
se   défendre.   Les    entrailles  des   victimes 

-  ii'Aïuionçot^it  que  des  événemens  sinistres. 

-Cette   mailieureuse    superstition   fit    périr 

-quantité  de  leurs  soldats  ,  qui  regrettèrent 
moins  la  ^vie  qu'une  mort  inutile  à  la  Grèce. 
A  la  lin  les  l^^éates ,  ne  pouvant  plus  con- 
tenir l'ardeur  qui  les  animoit^  se  minant /en 
mouvement ,  et  furent  bientôt  soutenus  par 
lès  Spartiates ,  qui  venoient  d'obtenir  ou  de 
se  m^o^ger  des  auspices  ûivorables. 

A  leur  appitx:he  ,  les  Perses  jetent  leurs 

•  jircs ,  serrent  leurs  rangs  ,  se-  couvrent  de 
leurs  boucliers ,  et  foimeat  une  masse  dont 
la  pesîlnileur  et  l'impulsion  arrêtent  et  re* 

:  poussent  la  iiireur  de  l'ennemi.    £a  vain 

•  leurs  bouclîws ,  construits  d'une  matière 
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ces  dont  on   veut  les  percer  ,  et  suppléent 

par  un  courage  l'croce  ,  au  défaut  de  leon 

arme?.  Marduiiîus ,  à  la  tète  de  mille  sol- 

datï  dclite  ,  baluuça  long-temps  la  victoires 

mais    bientôt   il  tombe    atlBÎut  d'un   coup 

iiîurtel.  Ceux  qui  l'entourent  veulent  ^-eagcr 

sa  murt ,  et  sont  immolés  autour  de  luL 

Dès  ce  moment  les  Perses  sont  ébranlés , 

renversés ,  réduits  à  prendre   la  fuite.  La 

cavalerie  persaime  arrêta  pendant  quelque 

temps  Le  vainqueur ,  mais  ne  l'en i pécha  pas 

d'arriver  au  pied  du  retranchement  que  la 

Perses  avuient  élevé  auprès  de  l'Asopus  |  et 

qui  reçut  les  débris  de  leur  armée. 

Les  Athéniens  avuient  obtenu  le  mêma 
succès  à  l'aile  gauche:  ils  avoient  éprouvé 
une  résistance  ti'ès-tbrte  de  la  part  des  Béo* 
tiens  ,  très-tbible  de  la  part  des  autres  al- 
liés de  Xerxès  ,  blessés  sans  doute  des  hau- 
teurs de  Mardonius ,  et  de  son  obstination 
à  donner  la  bataille  dans  un  lieu  si  désa- 
vanta£:eux.  Les  Béotiens  ,  dans  leur  ftiite  , 
entraînèrent  toute  la  droite  des  Perses. 

Aristide  ,  loin  de  les  poursuivn;  ,  vint 
aussitôt  rejoindre  les  Lacédémouieus  ,  qui , 
peu  versés  encore  dans  l'art  de  conduire  les 
sièges  ,  attaquoicnt  vainement  l'enceinto 
où  les  Perses  étoient  renfermés.  I^'arrivéo 
des  Athéniens  et  des  autres  ti^oupes  confé- 
dérées n'épouvanta  point  les  assiégés  :  ils 
repoussoient  avec  fureur  tous  ceux  qui  so 
préseatoient  à  l'assaut  î  mais  à  la  fni ,  les 

Atheoicus 
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Athéniens  ayant  forcé  le  retranchement  et 
détruit  une  partie  du  mur ,  les  Grecs  se 
précipitèrent  dans  le  camp  ,  et  les  Perses 
se  laissèrent  égorger  comme  des  victimes. 

Dès  le  commencement  de  la  bataille  , 
Artabaze ,  qui  avoit  à  ses  ordres  un  corps 
de  quarante  mille  hommes  ,  mais  qui  de- 
puis long-temps  étoit  secrètement  aigi'i  du 
choix  que  Xerxès  avoit  fait  de  Mardonius 
pour  commander  l'armée  ,  s*étoit  avancé  , 
plutôt  pour  être  spectateur  du  combat  ^ 
que  pour  en  assurer  le  succès  :  dès  qu'il 
vit  plier  le  corps  de  Mardonius ,  il  enjoi- 
gnit à  ses  troupes  de  le  suivre  ;  il  prit ,  en 
iujant ,  le  chemin  de  la  Phocide  ,  traversa 
Ja  mer  à  Byzance  ,  et  se  rendit  en  Asie  , 
où  on  lui  Ht  peut-être  un  mérite  d'avoir 
sauvé  une  partie  de  l'armée.  Toyt  le  reste  , 
à  l'exception  d'environ  trois  mille  hom- 
mes 9  périt  dans  le  retranchement  ou  dans 
la  bataille. 

Les  nations  qui  se  distinguèrent  danscett* 
journée  ,  furent  d^un  côté  les  Perses  et  les 
Saces }  de  l'autre  ,  les  Lacédémoniens  ,  les 
Athéiàens  et  ceux  de  Tégée.  Les  vain- 
queurs donnèrent  des  éloges  à  la  valeur  dm 
Mardonius  ,  à  celle  de  l'athénien  Sophanès  , 
à  celle  de  quatre  Spartiates  ,  à  la  tête  des- 
quels on  doit  placer  Aristodéme  ,  qui  vou- 
lut en  cette  occasion  effacer  la  honte  dd 
n'avoir  pas  péri  au  pas  des  Thermopyles. 
Les  Lacédémoaiens  ne  rendirent  auciui 
h  T       ' 
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f  ;»£;ù.  à  2e  l'atU^'zztut  ^  reftUï ,  et  porteront 
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cVz  çux  le  premier  germe  de  la  corruption. 

Tous  les  gemmes  d'hooneur  furent  accor- 
dés à  ceux  qui  ëtoient  morts  les  armes  à  la 
main.  Chaque  nation  éleva  un  tombeau  à 
ses  guerriers  ;  et ,  dans  une  assemblée  des 
généraux  ,  Aristide  fit  passer  ce  décret  : 
»  Que  tous  les  ans  les  peuples  de  la  Gréco 
»  enverroient  des  députés  à  Platée ,  pour 
y  y  renouveler ,  par  des  sacrifices  augus- 
»  tes  ,  la  mémoire  de  ceux  qui  a  voient 
5>  perdu  la  vie  dans  le  combat  j  ciue  de 
»  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  on  y  céléoreroifc 
^  des  jeux  solennels ,  qui  seroîent  nommés 
)>  les  fêtes  de  la  Liberté  ;  et  qpe  les  Pla- 
»  téens  ,  n'ayant  désormais  d'autres  soins 
»  que  de  faire  des  vœux  pour  le  salut  de 
»  la  Grèce  ,  seroient  regardés  comme  uno 
»  .nation  inviolable  ,  et  consacrée  à  la  di« 
»  vinîté.  <c 

Onze  jours  après  la  bataille  (i)  ,  les  vaîn- 
oueurs  marchèrent  à  Thebes  ,  et  deman- 
aèrent  aux  habitans  de  leur  livrer  ceux  des 
citoyens  qui  les  avoient  engagés  à  se  sou- 
mjBttre  aux  Medes.  Sur  le  refus  des  Thé- 
bains  ,  la  ville  fut-  assiégée  :  elle  couroit 
risque  d'être  détruite  ,  si  Tun  des  princi- 
paux coupables  n'eût  été  d'avis  de  se  re- 
mettre ,  avec  ceux  de  sa  faction  ,  *  entre  les 
mains  des  alliés.  Ils.  se  flattoient  de  pouvoir 
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racheter  leur  vie  par  le  sacrifice  des  som-   ? 
mes  qu^ils  avoient  reçues  de    Mardoalus  ;    § 
mais  Pausanias ,  insensible  à  leurs  offres , 
les  lit  condamner  au  dernier  supplice. 

La  bataille  de  Platée  fiit  donnée. le  5da 
mois  boédromion  ,  dans  la  seconde  annés 
de  la  soixante-quinzième  olympiade  (i).  Le 
mèine  jour  la  flotte  des  Grecs  ,  commandés 
par  Leutychidas  ,  roi  de  Lacédëmone  ,  et 
par  Xuntippe  l'athénien  ,  remporta  uns 
victoire  sigiialée  sur  les  Perses  ,  auprès  da  ' 
promontoire  de  Mycale  en  lonie  :   les  peu- 

ÏAes  de  ce  canton  ,  qui  l'avoient  appelée  i 
eur  secours  ,  s*en^agerent ,  après  le  com- 
bat ,  dans  là  confédéi'ation  générale. 

Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  Xerxès^ 
plus  connue  sous  le  nom  de  guerre  médique: 
elle  a  voit  duré  deux  ans  ;  et  jamais  peut* 
être  ,  dans  un  si  court  intervalle  de  temps, 
il  ne  $*est  passé  de  si  grandes  choses  ;  lamais 
aussi  de  tels  événemens  n'ont  opéré  do 
si  rapides  révolutions  dans  les  idées  ,  dans 
les  intérêts  et  dans  les  ^ouvernemens  des 
peuples.  Ils  produisirent  sur  les  Lacédé* 
moniens  et  sur  les  Athéniens  des  effets  dîf- 
férens  ,  suivant  la  diversité  de  leurs  carac- 
tères et  de  leurs  institutions.  I^s  premiers 
ne  cherchèrent  qu'à  se  reposer  de  leurs  suc^ 
ces  9  et  laissèrent  à  peine  échapper  quel* 
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«rues  traits  de  jalousie  contre  les  Athéniens» 
Ces  derniers  se  livrèrent  tout-à-coup  à  Tani- 
bition  la  plus  effrénée  ,  et  se  proposèrent 
à-la-fois  de  dépouiller  les  Laçédémoniens 
de  la  prééminence  qu*ils  avoient  dans  la 
Grèce  ,  et  de  protéger  centime  les  Perses 
les  Ioniens  qui  venoient  de  recouvrer  leur 
liberté. 

Les  peuples  respîroîent  enfin  :  les  Athé- 
niens se  rétablissoient  au  milieu  des  débris 
de  leur  ville  infortunée  ;  ils  en  relovoient 
les  murailles  ,  malgré  les  plaintes  des  al- 
liés qui  commençoient  à  redouter  la  gloir» 
de  ce  peuple  ,  malgré  les  représentations 
des  Laçédémoniens  ,  dont  Tavis  étoit  d« 
démanteler  les  places  de  la  Grèce  situées 
hors  du  Péloponese ,  afin  que  ,  dans  une 
nouvelle  invasion ,  elles  ne  servissent  pas 
de  retraite  aux  Perses.  Thémistocle  avoit 
su  détourner  adroitement  l'orage  qui ,  dans 
cette  occasion  ,  menaçoit  les  Athéniens*. 
Il  les  avoit  de  plus  engagés  à  former  au 
Pirée  un  port  entouré  d'une  enceinte  re- 
doutable ,  à  construire  tous  les  ans  un  cef"* 
tain  nombre  de  galères  ,  à  promettre  des^ 
immunités  aux  étrangers  ,  et  surtout  aux 
ouvriers  qui  viendroîent  s'établir  dans  leup 
ville. 

Dans  le  même  temps  ,  les  alliés  se  pré<« 

Ïiaroient  à  délivrer  les  villes  grecques  où 
es  Perses  avoient  laissé  des  garnisons.  Une  .^ 
flotte  noml^reuse  ,  soui  le$  ordres  de  Pau»  ^ 
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honneur  à  sa  cendre  :  ils  disoient  que ,  ré* 
solu  de  mourir  plutôt  que  de  vûincre  ,  il 
avoit  abandonné  son  rang  pendant  le  coni'» 
bat ,  et  iiiontré  un  courage  de  désespoir  et 
non  de  vertu. 

Cependant  les  Lacédémoniens  et  'les 
Athéniens  aspiroient  également  au  prix 
de  la  valeur  ;  les  premiers  ,  parce  qu'ils 
avoient  battu  les  meilleures  troupes  de 
Mardonius  y  les  seconds  ,  parce  qu'ils  les 
avoient  forcées  dans  leurs  reti'anchemëns  : 
les  uns  et  les  autres  soutenoient  leurs  pré- 
tentions avec  une  hauteur  qui  ne  leur  per- 
mettoit  plus  à* y  renoncer.  Les  esprits  s'ai- 
grissoient  ;  les  deux  camps  retentissoieut  de 
menaces  ;  et  Ton  en  seroit  venu  aux  mains , 
sans  la  prudence  d'Aristide  ,  qui  lit  con- 
sentir les  Athéniens  à  s'en  rapporter  au 
jugement  des  alliés.  Alors  Théogiton  de 
IVlégare  proposa  aux  deux  nations  rivales 
de  renoncer  au  prix ,  et  de  l'adjuger  à  quel- 
que autre  peuple.  Cléocrite  de  Corinthe 
nomma  les  Platéens  ,  et  tous  les  suûrages 
se  réunirent  en  leur  faveur. 

La  terre  étoit  couverte  des  riches  dépouil- 
les des  Perses  :  l'or  et  l'argent  brilloient 
dans  leurs  tentes.  Pausanias  fit  garder  le 
butin  par  les  Hilotes  :  on  en  réserva  la 
dixième  partie  pour  le  temple  de  Delphes , 
une  gi'ande  partie  encore  pour  des  mouu- 
niens  en  l'honneur  des  dieux.  Les  vaîn- 
f  ucw  s  se  partagereut  le  reitle ,  et  portereuj^ 
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cl)i9Z  çux  le  premier  germe  de  la  corruption. 
Tous  les  genres  d'honneur  furent  accor- 
des à  ceux  qui  étoient  morts  les  armes  à  la 
main.  Chaque  nation  éleva  un  tombes^u  à 
ses  guerriers  ;  et ,  dans  une  assemblée  des 
généraux  ,  Aristide  fit  passer  ce  décret  : 
»  Que  tous  les  ans  les  peuples  de  la  Grêco 
»  enverroient  des  députés  à.  Platée ,  pour 
y  y  renouveler ,  par  des  sacrifices  augus- 
»  tes  ,  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
»  perdu  la  vie  dans  le  combat  ^  que  de 
»  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  on  y  céléoreroit 
5^  des  Jeux  solennels  ,  qui  seroient  nommés 
»  les  fêtes  de  la  Liberté  j  et  que  les  Pla- 
»  téens  , .  n'ayant  désormais  d'autres  soins 
»  que  de  faire  des  vœux  pour  le  salut  de 
»  la  Grèce  ,  seroient  regardés  comme  uno 
»  ^lation  inviolable  ,  et  consacrée  à  la  di« 
»  yinîté.  <c  ■-.■-■ 

Onze  jours  après  la  bataille  (i)  ,  les  vain- 

Îueurs  marchèrent  à  Thebes  ,  et  deman- 
erent  aux  habitans  de  leur  livrer  ceux  des 
citoyens  qui  les  avoient  engagés  à  se  sou- 
mettre aux  Medes.  Sur  le  refus  des  Thé- 
bains  ,  la  ville  fut'  assiégée  :  elle  couroit 
risque  d*être  détruite  ,  si  Tun  des  princi- 
paux coupables  n'eût  été  d'avis  de  se  re- 
mettre ,  avec  ceux  de  sa  faction  ,  *  entre  les 
mains  des  alliés.  11^.  se  flattoient  de  pouvoir 


(i)  Le  ao  octobre  de  Fan  4?,9* 
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racheter  leur  vie  par  le  sacrifice  des  som-' 
mes  qu'ils  avoient  reçues  de  Mardonîus  ; 
mais  Pausanias ,  insensible  à  leurs  offres  , 
les  fit  condamner  au  dernier  supplice. 

La  bataille  de  Platée  fut  donnée. le  5  da 
mois  boédromion  ,  dans  la  seconde  année 
de  la  soixante-quinzième  olympiade  (i).  Le 
même  jour  la  flotte  des  Grecs ,  commandée 
par  Leutychidas  ,  roi  de  Lacédémone  ,  et 
par  Xantippe  l'athénien  ,  remporta  une 
victoire  signalée  sur  les  Perses ,  auprès  du 
promontoire  de  Mycale  en  lonie  :  les  peur 

Ï^les  de  ce  canton  ,  qui  Tavoient  appelée  à 
eur  secours  ,  s'engagèrent ,  après  le  com<- 
bat,  dans  là  confédération  générale. 

Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  Xerxès  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  guerre  médique: 
elle  avoit  duré  deux  ans  ;  et  jamais  peut*, 
être  ,  dans  un  si  court  intervalle  de  temps  , 
il  ne  s'est  passé  de  si  grandes  choses  ;  jamais 
aussi  de  tels  événemens  n'ont  opéré  de 
si  rapides  révolutions  dans  les  idées  ,  dans 
les  intérêts  et  dans  les  gouvernemens  des 
peuples.  Ils  produisirent  sur  les  Lacédé^ 
moniens  et  sur  les  Athéniens  des  effets  dif-« 
férens  ,  suivant  la  diversité  de  leurs  carac- 
tères et  de  leurs  institutions.  Les  premiers 
ne  cherchèrent  qu'à  se  reposer  de  leurs  suc- 
cès y  et  laissèrent  à  peine  échapper  quel- 


(i)  Le  33  septembre  de  r«i  479  AT«nt  J.  C* 
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point  .à  cette  délibération  :  ils  ne  respi-  . 
roîent  alors  que  la  paix  ;  les  Athéniens  » 
que  la  guerre.  Cette  opposition  de  vues 
avoit  éclaté  plus  d'une  fois.  Après  la  ba-^ 
taille  de  M^cale  ,  ceux  du  Péloponese  , 
ayant  les  Lacédémoniens  à  leur  tête  j  you- 
loient  transporter  les  peuples  dé  ribnio 
dans  le  continent  de  la  Grèce  ,  et  leur  don* 
ner  les  places  maritimes  que  possédoient 
les  nations  qui  s'étoient  alliées  aux  Perses» 
Par  ces  transmigrations  ,  la  Grèce  eût  été 
délivrée  du  soin  de  protéger  les  Ioniens  , 
et  Ton  éloignoit  une  rupture  certaine  entro 
l'Asie  et  Tliurope.  Mais  les  Athéniens  reje-- 
terent  cet  avis ,  sous  prétexte  que  le  sort 
de  leurs  colonies  ne  devoit  pas  dépendre 
des  alliés.  Il  falloit  du  moins  imprimer  une 
sorte*  de  flétrissure  sur  les  peuples  grecs 
qui  avoient  joint  leurs  troupes  à  celles  d» 
Aerxès ,  ou  qui  étoient  restés  dans  l'inac- 
tion. Les  Lacédémoniens  proposèrent  d» 
les  exclure  de  l'assemblée  des  Amphic- 
tyons  :  mais  Thémistocle,  qui  vouloit  mé- 
nager à  sa  patrie  l'alliance  des  Ai^îens  ,  des 
Thébains  et  des  Thessaliens  ,  représenta 
cpi'en  écartant  de  cette  assemblée  les  na- 
tions coupables  ,  deux  ou  trois  villes  puii-* 
santés  j  aisposeroient  à  leur  gré  de  tous  le^ 
sufïrages  ;  il  fit  tomber  la  proposition  des 
Lacédémoniens  ,  et  s'attira  leur  haine. 
U  avoit  mérité  cdh?  des  aUiés  ,  par  le^ 
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exactions  et  les  violences  qu'il  exerçoitdaia 
les  lies  (le  la  mer  Egée.  Une  fbule  de  par- 
ticuliers se  plaigQoient  de   ses  injustices; 
4i'autres  ,  des  richesses  qu*il  avoit  acquises; 
tous  ,  du  désir  extrême  ou'ii  avoit  de  domi- 
ner.  L'envie ,  qui  recucilloit  les   moindres 
de  ses  actions  et  de  ses  paroles  ,  goûtoit  le 
cruel  plabir  de  répandre  des  nuages  sur  sa 
gloire.  Lui-même  la    vojoit  se    flétrir  de 
jour  en  jour  ;  et  pour  en  soutenir  l'éclat ,  il 
s'abaissoit  à  fatiguer  le  peuple  du   récit  da    l 
ses  exploits  y  sans  s'ap percevoir  qu'il  est    \ 
fiussi  dangereux  qu'inutile  de  rappeler  des 
services  oubliés.  Il  fît  construire  auprès  de 
ja  maison  un  temple  consacré  ▲  diane  au- 
teur DES  BONS  CONSEILS.  Cette  inscription  , 
monument  de  ceux  qu'il  avoit  donnés  aux 
Athéniens  pendant  la  guerre  médique  ,  pa* 
rut  un  reproche  ,  ec  par  conséquent  un  oa- 
tr.ige  fait  à  la  nation.  Ses  ennemis  prévalu- 
rent :  il  fut  banni  (i  ) ,  et  se  retira  dans  le 
Pëlopoucse  ;  mais  bientôt  accusé  d'entrete- 
nir une  correspondance  criminelle  avec  Ar- 
taxerxès ,   successeur   de   Xerxès  ,    il    fut 
poursuivi  de  ville  en  ville ,.  et  contraint  da 
se  réfugier  chez  les  Perses.  Ils  honorèrent 
dans  leur  vainquem*  suppliant ,  des  talens 
qui  les  avoient  humiliés  ,  mais  qui  n'étoiont 

(l)  Ve»  l'jia  47 <  avant  J.  C.  ^ 
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aîiitli'e.  11  mourut  plusieurs  aiinéM 

Les  Athciiiens  s'apperçurent  à  p«ine  da 
cette  perle;  ils  possëUoîeiiC  Aristide,  et 
Ciinon  ,  fth  de  Miltiade.  Cimon  réLinlssoit 
à  la  valeur  de  sou  père  la  prudence  de 


mistocle  . 


t  pre»qi 


s  toutes  les  vertus  d' 


rîslJde  ,  liuut  il  avoit  étudié  les  exemple! 
(tcouté  les  le^'on^.  On  lui  cojilid  le  coi 
mandement  de  la  flotte  grecque  :  il  fit  volli 
vers  la  Thrace  ,  s'empara  d'une  ville  oii 
les  Perses  avoient  une  garnison ,  détruisit 
les  pirates  qui  intestoient  les  mers  voisines  , 
et  porta  la  terreur  dans  quelques  lies  qut 
s'ttoieiit  séparées  de  la  ligue. 

Biantàt  il  sort  du  Pirée  avec  deux  cetïts 
galei-es  ,  auxquelles  les  alliés  eu  jijigneliG 
cent  autres  :  il  obliee  par  sa  présence  ou 
par  ses  armes  ,  les  villes  de  Cane  et  de  Lj- 
cie  à  se  déclarer  contre  les  Perses  ;  et ,  a^anC 
rencontré  à  la  hauteur  de  l'île  de  Chypr» 
la  flotte  de  ces  deniiers  ,  composée  de  deux 
cents  vaisseaux  ,  il  eu  coule  à  fond  una 
partie  ,  et  s'empare  du  reste  :  le  soir  méma 
il  ariive  sur  les  côtes  du  Pamphitie  ,  où  lc« 
Perses  avoîent  rassemblii  une  forte  armée  j 
il  débarque  ses  troupes  ,  attaque  l'ennemi, 
le  disparsD ,  et  revient  avec  un  nombre  pro- 
digieux de  prisciaiiiei's ,  et  quauitité  de  ri- 
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aux  Athtîiiiens  Tempire  de  la  mer,  et  \m 
soin  de  continuer  la  guerre  contre  les  Perses. 

Ce  discours  surprit  et  calma  soudain  les 
esprits.  On  vit  la  nation  la  plus  valeureuse 
de  l'univers  préférer  ses  vertus  à  sa  ven- 
geance ,  et  déposer  sa  jalousie  à  la  voix  de 
la  raison.  Le  génie  de  Lycurgue  dominoit 
encore  à  Sparte.  Jamais  peut-être  elle  ne 
montra  plus  de  courage  et  de  grandeur. 

Les  Athéniens  ,  qui ,  loin  de  s'attendre 
à  ce  sacrifice  ,  s'étoient  préparés  à  l'obtenir 
par  la  voie  des  armes  ,  admirèrent  une  mo* 
dération  qu'ils  étoient  incapables  d'imiter  ; 
et  tandis  qu'une  nation  rivale  se  dépouîlloit 
d'une  partie  de  sa  puissance  ,  ils  n'en 
ëtoient  que  plus  empressés  à  se  faire  assurer 
par  les  alliés  ,  le  droit  honorable  de  com- 
mander les  armées  navales  de  la  Grèce. 

Ce  nouveau  système  de  confédération  de- 
voit  être  justifié  par  de  nouvelles  entrepri- 
ses ,  et  fit  éclore  de  nouveaux  projets.  On 
commença  par  régler  les  contributions  né- 
cessaires pour  continuer  la  guerre  contre 
les  Perses.  Toutes  les  nations  mirent  leurs 
intérêts  entre  les  mains  d'Aristide  :  il  par- 
coui'ut  le  continent  et  les  îles ,  s'instruisit 
du  produit  des  terres ,  et  fit  voir  dans  ses 
opérations  tant  d'intelligence  et  d'équité , 
que  les  conlribual)les  même  le  regardèrent 
comme  leur  bienfaiteur.  Dès  qu'elles  furent 
terminées  ,  on  résolut  d'^jtlaquer  les  Perses» 

Les   J^acédémooieus    ne    parliciporent 
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pmnt^à  cette  délibération  :  ils  ne  respi- 
roient  alors  que  la  paix  ;  les  Athéniens  » 
que  la  guerre.  Cette  opposition  de  vues 
avoit  éclaté  plus  d'une  fois.  Après  la  ba-^^ 
taille  de  M^cale  ,  ceux  du  Péloponese  , 
ayant  les  Lacédémoniens  à  leur  tête  ,  vou- 
loient  transporter  les  peuples  dé  rionio 
dans  le  continent  de  la  Grèce  ,  et  leur  don* 
ner  les  places  maritimes  que  possédoîent 
les  nations  qui  s'étoient  alliées  aux  Perses» 
Par  ces  transmigrations  ,  la  Grèce  eût'  été 
délivrée  du  soin  de  protéger  les  Ioniens  , 
fit  Ton  éloignoit  une  rupture  certaine  entr^ 
TAsie  et  TEurope.  Mais  les  Athéniens  reje-- 
gèrent  cet  avis ,  sous  prétexte  que  le  sort 
de  leurs  colonies  ne  devoit  pas  dépendre 
des  alliés.  Il  falloit  du  moins  imprimer  une 
sorte*  de  flétrissure  sur  les  peuples  grecs 
qui  avoient  joint  leurs  troupes  à  celles  d» 
Xerxès ,  ou  qui  étoient  restés  dans  l'inac- 
tion. Les  Lacédémoniens  proposèrent  de 
les  exclure  de  l'assemblée  des  Amphic^ 
tyons  :  mais  Thémistocle,  qui  vouloit  mé- 
nager à  sa  patrie  l'alliance  des  Argiens  ,  des 
Thébains  et  des  Thessaliens  ,  représenta 
cju'en  écartant  de  cette  assemblée  les  na« 
tions  coupables  ,  deux  ou  trois  villes  puiS-^ 
gantes  j  aisposeroient  à  leur  gré  de  tous  le^ 
suffrages  ;  il  fit  tomber  la  proposition  des 
Lacédémoniens  ,  et  s'attira  leur  haine. 
U  avoit  mérité  cellç  des  aUiés  ,  par  le^ 


I 

dont  ib  vônloient  arrêter  les  pragrts  0)  ' 
Un  de  ses  orateurs  lui  cronseilioit  de  huKf 
péiîr  la  seule  puissance  odH  eût  à  né» 
ter  dans  la  Grèce  ;  mais  Cimon  ,  cunwahct 
que  la  rivalité  de  Sparte  ëtoit  plus  avnft-  ^ 
geuse   aux  Athéniens  one  leors  conmito  - 
même  ,    sut  leur  iospirer  des   scntima»  ■ 
plus  généreux.    Ils  joiçiiireqt  ,   à  divcns 
reprises  ,  leurs  troubles  à  celles  des  lacê^ 
tlcinoniens  ;    et  ce  service  important  ff> 
«Ifvoît  unir  les  deux  nations  ,  fit  naître  » 
tre  elles  ufie  haine  qui  produisit  des  gnenO 
funestes.  Les  Lacédémoniens  crurent  s'ip" 
peiTevcîr  que  les  (zéaéranx  d'Athènes  cft- 
f  retcnoient  des  intellisences  avec  les  remî- 
tes :  ils  les  prièrent  de  se  retirer  sons  dtt  ' 
prélextes  plausibles  ;  mais  les  'AthénicnSt 
irrités  d*i|ii   pareil  soupçon  ,  rompirent  to 
traité  qui  les  lioit  anx  Lacédémoniens  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  mèfi^ 
que  ,  et  se  hftterent  d*cn  conclure  un  aiitri 
avec  ceux  d'Arpos  ,  depuis  long-temps  «- 
nentis  des  Laccdémoniens. 

Sur  ces  entrelaites  Inarus  /fils  de  Psan»- 
métique  ,  av<mt  iait  soulever  l'Eg^'pte  con- 
tre Art.  xerxès ,  roi  de  Perse  ,  sollicita  la 
protection  des  Athéniens  (2).  Le  désir  d*at 


(i)  Vers  l'un  46 J  avant  J.  C, 
|3^  V«Aft  l'an  4^2  avMil  J.  G» 
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'  ^as  à  craindre.  Il  mourut  plusieurs  années 
après  (i). 

Les  Athéniens  s'apperçurent  à  peine  ds 
cette  perte  j  ils  possédoient  Aristide  ,  feC 
Citnon ,  fils  de  Miitiade.  Gimon  réunissoit 
à  la  valeur  de  son  père  la  prudence  de  Thé- 
mistocle ,  et  presque  toutes  les  vertus  d'A- 
ristide ,  dont  il  avoit  étudié  les  exemples  'et 
écouté  les  leçons.  On  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  flotte  grecque  :  il  fît  voîlo 
vers  la  Thrace ,  s'empara  d'une  ville  o\t 
les  Perses  avoient  une  garnison ,  détruisit: 
les  pirates  qui  infestoient  les  mers  voisines  , 
et  porta  la  terreur  dans  quelques  îles  qui 
s^étoient  séparées  de  la  ligue. 

Bientôt  il  sort  du  Pirée  avec  deux  cents 
galères  ,  auxquelles  les  alliés  en  joignent» 
cent  autres  :  il  oblige  par  sa  présence  ou 
par  ses  armes  ,  les  villes  de  Cane  et  de  Ly- 
cie  à  se  déclarer  contre  les  Perses  ;  et ,  ayant 
rencontré  à  la  hauteur  de  l'île  de  Chypre 
la  flotte  de  ces  derniers  ,  composée  de  deux: 
cents  vaisseaux  ,  il  en  coule  à  fond  una 
partie  ,  et  s'empare  du  reste  :  le  soir  mémo 
il  arrive  sur  les  côtes  de  Pamphilie  ,  où  les 
Perses  avoient  rassemblé  une  forte  armée  5 
îl  débarque  ses  ti'oupes  ,  dttaque  l'ennemi  ^ 
le  disperse ,  et  revient  avec  un  nombre  pro- 
digieux de  prisonniers ,  et  quantité  de  ri-« 
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pères  ;  ils  râmùoiént  sans  cesse  les  peuples 
de  la  Grèce  'par  des  intrigues  sburdes  ^  oa 
par  des  enh^prises  audacieuses  ,  donnant 
des  secours  aux  xtris  ,  forçant  les  autres  à 
levit  en  fournir  ,  réunissant  à  leur  domaine 
les  pa^'s  qui  étoient  à  leur  bienséance  ,  for- 
mant des  établissemens  dans  les  pays  où 
le  commerce  les  attiroît ,  toujours  les  ar- 
mes à  la  main  ,  toujours  '  entraînés  à  de 
nouvelles  expéditions  ,  par  une  succession 
rapide  de  re^'ers  et  de  succès. 

Des  colonies  composées  quelquefois  dé 
dix  mille  hommes  ,  alloient  au  loin  culti- 
ver les  terres  des  vaincus  :  elles  auraient  j 
lainsi  que  la  multiplicité  des  guerres ,  dé- 
peuplé TAttique.  Mais  les  étrangers  abor- 
doient  en  foule  dans  ce  petit  pays  ,  attirés 
par  le  décret  de  l^émistocle  qui  leur  ac- 
cordoit  un  asyle ,  et  encore  plus  par  le  désir 
de  partager  la  gloire  et  le  mût  de  tant  de 
conquêtes. 

Des  généraux  habiles  et  entreprenane 
ne  secondoient  que  trop  Tambition  effirénée 
de  la  république.  Tels  étoient  Myronidès  ^ 
qui ,  dans  une  seule  campagne  ,  s'empara 
de  la  Phocide  et  de  presque  toute  la  Béo-» 
tie  ;  Tolmidès  ,  qui ,  vers  le  même  temps  , 
ravagea  les  côtes  du  Péloponese  ;  Périclès  , 
qui  commençoit  à  jeter  les  fondemens  de 
sa  gloire ,  et  profitoit  des  fréquentes  ab- 
sences de  Cimon  pour  se  rendre  maître  de 
l'esprit  du  peuple* 
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''  Les  Athéniens  ne  fkisoient  pas  alors  di«^ 
rectement  la  guerre  à  Lacédémone  ;  maÎ3 
ils  exerçoierit  fréquemment  des  hostilités 
contre  elle  et  contre  ses  alliés.  Un  joui-  ils 
voulurent ,  de  concert  avec  les  Argiens  » 
s'opposer  au  retour  d'un  corps  de  troupes 
lacédémoniennes ,  que  des  în^rêts  particu- 
liers avoient  attiré  du  Péloponese  en  Béotie. 
La  bataille  se  donna  auprès  de  la  ville  de 
•Tanagra  (  i).  Les  Athéniens  furent  battus  ; 
les  Lacédémoniens  continuèrent  tranquille- 
ment leur  marche.  Les  premiers  craigni- 
rent alors  une  rupture  ouverte.  Dans  ces 
occasioiis  ,  la  république  rougissoit  de  ses 
injustices ,  et  ceux  qui  la  gouvernoient  dé- 
posoient  leur  rivalité.  Tous  les  yeux  se 
tournèrent  vers  Cinion ,  qu'ils  avoient  exilé 
quelques  années  auparavant.  Périclès,  qui 
i'avoit  fait  bannir ,  se  chargea  de  proposer 
le  décret  qui  ordonnoit  son  rappel. 

Ce  grand  homme ,  honoré  de  l'estime  des 
Spartiates  ,  et  assuré  de  la  confiance  des 
Athéniens  ,  eiiîploja  tous  ses  soins  pour  les 
ramener  à  dés  vues  pacifiques  ,  et  les  en- 
gagea du  fnoins  à  signer  une  trêve  de  cinq 
ans  (2).   IVlais ,  comme  les  Athéniens  ne 

Eouvoient  plus  supporter  le  repos,  il  se 
âta  de  les  mener  en  Chypre  ;  il  y  rem- 


(i)  Yen  l*an  456  avant  J.  G* 
(3)  L'ao  45o  iTant  J,  C.  s'i 
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k  MT'Â',  C*  cette  partie  et  leur  Uaicin. 
M  f»  ft  «/'Ai  a  nc-3<suJr  qofiitpeft  traits  qH 
icirrcnt  a  ckrs^j&érber  k  âtcït  où  il  a  Técau 
fy>rv{Be  i^  Per»e*  pervreat  «Lu»  la 
Or^POk  ,  4«Tix  ikorte»  de  craioui  eogigcnaat 
i«i  Atii^/iî^;u  a  kor  oppcicr  aoe  %~igo«-> 
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rcuse  r^sUtaace  ;  la  craints  de  l'esclavage  ^ 
qui ,  ôaaa  une  nation  libre  ,  a  toujours  pro- 
duit plus  de  vertus  gue  les  priiicipeji  da 
riiiisLitution  ,  et  la  crainte  da  ropiniou  pu- 
blique ,  qui ,  clieï.  toutes  les  nations  ,  sup- 
plée souvent  auï  vertus.  La  pi'einiere  agis- 
soit  d'autant  plus  sur  les  Athéniens  ,  qu'ils 
commençtitent  à  jouir  de  cette  liberti^  qui 
leur  avoit  coiil^  deux  siècles  de  dissent 
lions  :  ils  devaient  la  seronde  ù  leur  édu- 
cation et  à  uuc  longue  habitude.  Il  rtgiioili 
alors  dans  les  âmes  cette  pudeur  qui  rougit 
de  la  licence ,  ainsi  que  de  la  lâchotc  ;  qui 
fait  que  chaque  citoyen  se  reiifemie  diins 
les  bornes  de  sou  état  ou  diï  ses  talons  { 
qui  tait  aussi  que  la  loi  devient  un  i'reîa 
jiour  riiomme  puissant  ;  la  prutique  des 
devoirs  ,  une  ressourt-e  pour  l'Lomnie  foi- 
lile  ;  et  l'estime  de  sas  seniMobLes  ,  uu  b«- 
soin  pour  tous. 

On  fii^oît  les  emplois  ,  parce  qu'on  eo 
«îtoit  digne  ;  on  n'osoit  aspirer  aux  distinc- 
tions ,  parce  que  la  considération  publir 
que  suftisoit  pour  paj-er  les  services  rendui 
à  l'état.  Jamais  oi^  n'a  fait  de  si  gnuules 
choses  que  clans  ce  siècle  ;  jamais  on  n'a 
été  plus  lilni^é  d«  penser  que  la  gloire 
dut  «n  rejaitlir  sur  quelques  citoyens.  Qu 
i^leva  ^es  statues  en  l'hunnear  nu.^loif^ 
d'Hannodins  et  d'Aristogiton  i  mais  ce-&^ 
fut  qu'après  leur  nutt.  Aiîstide  et  Tlié- 
piijluclQ   sauveic.ut  iw  république  ,  qiij,  jiji 
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'leur  rlôrorna  pas  même  une  coaroime  éê  \ 
Iniiiier.  Milliade  ,  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  sollicita  cet  honneur  dans  l'as- 
«eiiiDÛ-e  du  peuple  ;  un  homme  se  leva  p 
et  lui  dit  :  «>  Mîltiade  ,  nnand  vous  répons-' 
y>  serez  tout  seul  les  barbares  ,  vous  aurex 
»  tout  seui  une  couronne.  «  Peu  de  temps 
a[M'cs  ,  des  troupes  athéniennes  ,  sons  la 
conduite  de  Cimon  ,  remportèrent  dtt 
grands  avantages  dans  la  Thrace  ;  à  leur 
retour ,  elles  demandèrent  une  récompense  : 
dans  les  iusciîptions  qui  furent  gravées , 
on  fit  l'éloge  des  troupes  ,  et  Ton  ne  cita 
personne  eu  particulier. 

Comme  chaque  citoyen  pouvait  être  ntiley 
et  n'ctoit  pas  à  chaque  instant  humilié  par 
des  préférences  injustes,  ils  savoient'toas 
qu'ils  pourroient  acquérir  une  considération 
}>br.soniielle  ;  et  comme  les  mœurs  étoient 
sim[)lcs  et  pures  ,  ils  avoient  en  général 
celte  indépendance  et'  cette  dignité  çp^oxi 
ne  perd  que  pur  la  multiplicité  des  besoin^ 
«t  «les  intérêts.  '        :    • 

J*i  ne  citerai  point ,  à  l'avantage  de  06 
siècle  ,  l'hommage  éclatant  que  les  Athé* 
iiiciis  rendirent  à  la  probité 'd'Aristide  :  ca 
l'iit  k  la  représentation  d'Une  pièce  d'Es- 
ch\l«.  l/acteur 'àyanl  dit  qu'Amphiarans 
ttbit  moins'  jaloux  de  paroître  homme  do 
Won  ,  (jue  de  l'être  en  effet ,  tous  les  yeux 
se  1011  ruèrent  m]udement  vers  Aristide.  Une 
liftUoii  corapmpu0'  povrreit  ùim  une 
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tioii  ;  maïs  les  Ath^iiens  eu-- 

î  -plus   de  détercLice  poiir  le»  | 


l'élite  applîc 

rciit  toiijoiK 

ïivis  d'Aristide  que  pour  ceux  ae    i  nemis- 

(«"■le  ;  et  c'est  ce  qn'on  ne  verroit  pas  dans 

une  nation  corrompue. 

Après  leurs  succès  contre  les  Perses , 
l'orgueil  que  domie  la  victoire  sa  joipnit 
dans  leurs  cœurs  ,  aux  vertus  qui  l'avoieiit 
procurée  ;  et  cet  orgueil  étoit  d'iinhint  plus 
îcgitiine  ,  que  jamais  on  ne  combattit  pour 
une  cause  plus  juste  et  plus  importante. 

Lorsqu'une  nation  pauvre  et  verttteUM 
parvient  tout-à-coup  à  une  certaine  éléva- 
tion ,  il  ariive  do  deux  choses  l'une  :  ou 
que,  pour  conserver  sa  roiislitulion  ,  elle, 
renonce  à  toiile  idée  d'agrandi sscme rit  ;  et 
alors  elle  jouit  en  J)aix  de  sa  propre  estime  , 
et  du  respect  iles  autres  peuples  ;  c'est  ce 
qui  ari'iva  aux  Lar^démoiiiens  ;  ou  qu'dlta 
veut ,  \  quelque  pris  que  ce  soit ,  accroître 
sa  puissance  ;  et  alors  elle  devient  injostei 
et  oppressive  ;  c'est  ce  qu'éprouvèrent  le» 
Athéniens. 


modérer  leur  ardeur  ,  ne  paruii;nt  atteutîfs 
qa'à  l'en  II  am  mer. 

Lors  de  la  seconde  invasion  des  Perses  , 
Miltiade  proposa  de  les  combattre  en  rasB 
cainpa(;[ie.  Ce  projet  ëloit  digne  du  vaîn- 

?iue«r  de  Marathon.  Celui  do  Thémisloclé 
at  plus  hai<4i>{wiitétn  :  U  osa  cotueiller 
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C''.-^  pas  pr«*.iir  :|b»  Xvv»  a 
^jTUrû  U  pe<ipic  if  .%tiia]C9  dan 

Ml  TOM. 

Mûi  li  t'êtabllMnneiit  de  la  n 
k  vdA  A  A:hea»  ,  elte  devint  bic 
tminent  Aa  Ma  ambitioa  at  de 
'Thémi.itwJe  ,  qni  rouloît  rendre 
la  ploi  piu  iMHte  rje  La  Grèce ,  poi 
le  premier  âtnjta  ,  &t  craïuer  an 
port ,  coiutniire  on  plai  grand  a 

£lftrci,  deicaodra  nir  sh  fli'ttej 
ti ,  Ui  ouvrier!  ,  Us  laboureur* 
multitude  d'étranger*  qu'il  >voit  ^ 
toui  ciAi%.  Après  avoir  cotueilU  d 
lei  peuplei  (lu  cootiiunt ,  qui  ï'ëh 
&  Xemcj  ,  il  attaqua  saiu  ménage 
Hea  qui  avoieni  été  forcées  de  c 
rTMs  :  il  ravis«tit  leuri  tréiui'i 
retour  daru  «»  [Kitrie,  ÎL  en  acb 
ptrtîsafi.i  qu'il  retenoit  et  révoltoil 
hUb.  Cimu  fft  1m  autru  générât 
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I  chîs  ,  par  te  même  voie  ,  étalèrent  une  ma- 
I  giiilicewce  inconnue  jusqu'alois  ;  ils  ii'a- 
I  voient  plus  d'autre  objet ,  à  l'exemple  de 
I  Tht'miïtocle  ,  que  de  concourir  à  l'agran- 
I  âissement  de  la  république.  Cette  idée  do- 
ininoît  dans  toui  les  asprits. 

Le  peuple  ,  enorgueilli  de  voir  ses  g»;- 
ntjrau-t  mettre  k  ses  pieds  les  dépouilles  et 
les  soumissions  volontaires  ou  forcées  des 
villes  réunies  k  sou  dumaïue  ,  se  répandoit 
avec  impétuosité  sur  toutes  les  mers  ,  et 
paroissoit  sur  tous  les  nvuges  ;  il  mulli- 
plioït  des  conquêtes  qui  altéruient  insensi- 
blement le  rariictere  de  In  valeur  nationale. 
En  effet ,  ces  braves  soldats  ,  qui  avoient 
affronté  la  mort  dans  les  champs  de  Ma- 
rathon et  de  Platée,  servilement  employés 
aux  opérations  de  la  manœuvre  ,  ne  s'ester- 

Soient ,  le  plus  souvent ,  qu'à  tenter  de» 
Oïcentes  avec  précaution  ,  qu'à  surprendre 
des  villiis  sans  défense  ,  qu'à  ravager  des 
terres  abandonnées  ;  espèce  de  guerre  quï 
apprend  à  calculer  ses  forces  ,  à  n'appro- 
cher de  l'ennemi  qu'en  tremblant ,  à  pi-en- 
dre  la  fuite  sans  en  rougir. 
'  Les  moeurs  reçurent  l'attoinle  fanesM 
que  le  rommerce  des  étrangers  ,  la  rivnlîttf 
de  puissance  ou  de  crédit ,  i'osprit  de« 
conquêtes  et  l'u^puir  du  gain  ,  portent  à  un 
eoiivenmmeiit  fundé  sur  la  vertu.  Celta 
toule  de  cito_)eiis  obscurs  qui  servoîçut  sur 
Ittji  llvUes ,  «t  aux^uaU  la  rtrpuUi^ofl  d«^ 
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aux  Athéniens  de  confier  leur  destinéo 
hasard  d'une  bataille  navale.  De  puissantes 
raisons  s'élevoieut  contre  ce  plan  de  dé« 
fense.  (^es  Athéniens  savoient  à  peine  alors 
gouverner  leurs  foibles  navires  :  ils  n'ëtoient 
point  exercés  aux  combats  de  mer.  On  nt 
poQvoit  pas  prévoir  que  Xerxès  attaqueroit 
tes  Grecs  dans  un  détroit.  Enfin ,  Tnémis* 
Iode  devoit-il  se  ,flatter ,  comme  il  l'assu- 
roit ,  qu'à  tout  événement  il  s*ouvriroit  un 
passage  à  travers  la  flotte  ennemie ,  et  trans- 
porteroit  le  peuple  d'Athènes  dans  un  pavs 
éloigné  \  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  succès  justina 
ses  vues. 

.  Mais  si  l'établissement  de  la  marine  fui 
le  salut  d'Athènes ,  elle  devint  bientôt  l'ins- 
trument de  son  ambition  et  de  sa  perta« 
't^hémistocle  ,  qui  vouloit  rendre  sa  nation 
la  plus  puissante  de  la  Grèce  ,  pour  en  étrù 
le  premier  citojren  ,  fit  creuser  un  nouveau 
port ,  construire  un  plus  grand  nombre  do 

galères ,  descendre  sor  ses  flottes  les  sol- 
ats  ,  les  ouvriers  ,  les  laboureurs  ,  et  cette 
multitude  d'étrangers  qu'il  avoît  attitrés  de 
tous  côtés.  Après  avoir  conseillé  d'épargner 
les  peuples  du  continent ,  qui  s'étoient  unis 
à  Xerxès  ,  il  attaqua  sans  ménagement  les 
îles  qui  avoient  été  forcées  de  céder  aux 
l^erses  :  il  ravissoit  leurs  trésors  ;  et ,  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  en  achetoit  des 
partisans  qu'il  retenoit  et  révoltoit  par  son 
ttste;  Cimon  et  les  autres  généraux ,  4uui"> 


!»  U  ,  mais  il  est  utile.    «  Le  peuple  ap* 
prouva  le  projet  des  Samiens. 

Enfin ,  après  un  court  intervalle  de 
temps ,  et  seus  Përiclès  ,  les  Athéniens  , 
dans  plus  d'une  occasion  ^  eurent  Tinso- 
lence  d'avouer  qu'ils  ne  con'nois^ôient  plus 
d'autre  droit  des  gens  que  la  force. 

SECTION    TROISIEME. 
Siècle  de  Përiclès •  (i) 

Périclès  s'apperçut  de  bonne  heure  que 
àa  naissance  et  ses  richesses  lui  donnoient 
des  droits ,  et  le  rendoient  suspect.  Un  au-* 
tre  motif  augmentoit  ses  alarmes.  Des 
vieillards  qui  avoient  connu  Pisistratè  , 
croyoient  le  trouver  dans  le  jeune  Péri- 
clés  ;  c'étoient  ,  avec  les  mêmes  traits ,  le 
même  son  do  voix  et  le  même  talent  de  la 
parole.  Il  falloit  se  faire  pardonner  cette 
ressemblance  ,  et  les  avantages  dont  elle 
étoit  accompagnée.  Përiclès  consacra  ses 
premières  années  à  Tétude  de  la  philoso^ 
phie  ,  sans  <se  mêler  des  uilaii^s  publiques  , 
et  ne  paroiasoit  ambitionner  d'autre  di^ 
tiaction  que  celle  de  la  valeur. 

Après  la  mort  d'Aristide  et.  L'exil  de 
Tbémistode  ,  Gmon  prit  les  rênes  du  gou->' 


(i)  Depuis  Tao  44  {  jt^^^'à  Tan  4p4  ^^"^^  '•  ^* 
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veniement  ;  maii  souvent  ooeapé  f  csp^ 
dltii^ni  UAiïtiÂtites  ,  il  iaujoit  la  cobIîmci  . 
deâ  Atb^nîeas  ilotter  eotie  plxisîeim  cm- 
curreas  iucapables  de  la  fixer.  Oa  vitabn 
Périciè)  se  retirer  de  la  société  ,  reaoflOf 
a  j.i.  plaiiifi  ,  attirer  ratteutioa  de  la  oiiillî- 
tiide  par  uae  démarche  lente  ,  un  maJJTtf— 
d<:ce:it ,  U.1  extérieur  niode:ite  et  des  moeM  ■ 
irréprochables.  IL  parut  enfin  à  la  tribonef 
et  seâ  premiers  essais  étoonerent  les  Adbé- 
nîens.  Il  devoit  à  la  nature  ,  d'être  le  pbi 
éloquent  des  hommes  ;  et  au  travail ,  d'èbi 
le  premier  des  orateurs  de  la  Grèce. 

Les  maîtres  célèbres  qui  avoient  éhni 
ton  enfance  ,  continuant  à  réclairerdelesi 
conseils  ,  remontolent  avec  lui  aux  •  princi- 
pes de  la  morale  et  de  la  politique  ;  joa 
Séaie  s'approprioit  leurs  conuoissances  ;  et 
c  là ,  cette  profondeur  ,  cette  plénitude  de 
lumières ,  cette  force  de  stjle  qu'il  savoit 
adoucir  au  besoin ,  ces  grâces  qu'il  ne  aé- 

Sligeoit  point  »  qu'il  n'affecta  jamais  ;  tant 
.'autres  qualités  qui  le  mirent  en  ëtat  de 
persuader  ceux  qu'il  ne  pou  voit  con  vain- 
ire  ,  et  d'entraîner  ceux  même  qu'il  ne 
pouvoît  ni  convaincre  ni  persuader. 

On  trouvoit  dans  ses  discours  une  ma* 
jesté  imposante  ,  sous  laquelle  les  esprits 
Festoient  accablés  ;  c'étoit  le  fruit  de  ses 
convers:ttions  avec   le  philosophe  Anaxa- 

£ie  ,  qui ,  en  lui  développant  le  principe 
s  êtres  et  les  phénomènes  de  la  nature , 


I    sonbloit  avoir  agrandi  son  ame  nafurelle- 

I    ment  élevée. 

Oii  u'étoit  pas  moins  frappé  de  la  dex- 
tibilé  avec  laquelle  il  pressoit  ses  adver- 
saires ,  et  se  (Eéroboit  à  leurs  poursuites  : 
3  la  devcût  au  philosophe  Zenon  d'Elée  , 
(jnï  l'avoit  plus  d'une  fois  conduit  dans  le» 
détours  d'une  dialectique  captieuse,  pour 
lui  en  découvrir  les  issues  secrètes.  Aussi 
l*un  des  plus  grands  antaf^onistes  de  Piéri- 
des ,  difioit  souvent  :  »  Quand  je  lai  lur- 
V  rassé  ,  et  que  je  le  tiens  sous  moi  ,  iL 
*  s'écria  qu'il  n'est  point  vaincu  ,  st  le  per- 
y  snade  k  tout  le  monde.  « 

Fériclès  connoissoit  trop  bien  sa  nation  y 
pour  ne  pas  fonder  ses  espérances  sur  la 
talent  de  la  pHrob  ,  «t  l'excellenre  de  ce  ta* 
Jent ,  pour  n'être  pas  le  premier  à  le  respec- 
ter. Avant  que  de  paroitre  en  public,  il  s'avei-- 
tissoit  en  secret  qu'il  ailoit  parler  à  des  hum- 
men  libres  ,  à  des  Grecs  ,  i  des  Athéniens. 
Cependant  il  s'éloignoit  le  plus  qu'il  pou* 
voit  de  la  tribune  ,  parce  rrue ,  lou|ours  ar- 
dent à  suivre  avec  lenteur  le  projet  de  son 
élévation  ,  il  craignoit  d'effacer  par  de  nou- 
veaux succès  l'impressiuu  des  premiers  ,  et 
de  porter  trop  tàt  l'admiration  du  peuple  à 
ce  point  d'oii  elle  ne  peut  que  descendre. 
On  jugea  qu'un  orat«ui*  qtn  dédai^uit  lea 
applîiudisâenieQS  dont  il  étoït  assui'é  ,  nié- 
TÎtoit  la  cuulkuce  qu'il  ae  chorchoit  pas  t 


a4ï  llfTRODUCTI  o-ir» 

veruement  ;  mais  souvent  oceupë  d*çxpé« 
didous  lointaines  ,  il  laissoit  la  confianc* 
des  Athéniens  (lotter  enti^e  plusieurs  cou* 
cuiTens  incapables  de  la  fixer.  On  vi^  alora 
iPériciès  se  retirer  de  la  société  ,  reaonoer 
Qux  plaisirs  ,  attirer  Tattention  de  la  multi- 
tude par  une  démarche  lente  ,  un  mainlm 
décent ,  un  extérieur  modeste  et  des  mœun 
irréprochables.  Il  parut  enfin  à  ifi  tribuiie, 
et  ses  premiers  essais  étonnèrent  les  Athé- 
niens. Il  devoit  à  la  nature  ,  d*Àtre  le  plot 
éloquent  des  hommes  ;  et  au  travail ,  d'étTi 
le  premier  des  orateurs  de  la  Grèce. 

Les  maîtres  célèbres  qui  avoîent  éUifi 
son  enfance  ,  continuant -à  Téclairer  de  leurs 
conseib  ,  remontoient  avec  lui  aux .  prîncH 
pes  de  la  tnorale  et  de  la  politique  ;  son 
génie  s'approprioit  leurs  connoissances  i  et 
de  là ,  cette  profondeur  ,  cette  plénitude  de 
lumières ,  cette  force  de  stjle  qu'il  savoit 
adoucir  au  besoin ,  ces  grâces  qu'il  ne  né* 

Sligeoit  point  »  qu'il  n'atTecta  jamais  ;  tant 
.'autres  qualités  qui  le  mirent  en  ëtat  de 
persuader  ceux  qu'il  ne  pouvoît  convain- 
cre ,  et  d'entraîner  ceux  même  qu'il  ne 
pouvoit  ni  convaincre  ni  persuader. 

On  trouvoit  dans  ses  discours  une  ma- 
jesté imposante  ,  sous  laquelle  les  esprits 
Festoient  accablés  ;  c'étoit  le  fruit  de  soti 
conversations  avec  le  philosophe  Anaxa- 
goi'e  ,  qui ,  en  lui  développant  le  principe 
des  êtres  et  les  phénomènes  de  la  iiature , 


^  JBfoitM  de  son  autorité  ,  et  qui  se  lassolc 
_  ■□$£[  tiirilemeiit  de  son  udiiiiratiou  que  da 
"  «où  obéUsiiiee- 

^,    '  Il  partiigea  iL'aixinl  sa  favein'  ayant   rpi« 
Pj  ^  l'obteiriv  toute  entière.  Cimoii  était  à  la 
—  t^te  dos  nublej  et  des  riches  ;  PiSriclës  sa 
,  j    déclitrn  pour  la  inullilu.de  qu'il  méprisoit  , 
g     et   qui  iuî  donna   uii    pai-li    caaiio^rabls. 
g     CinioQ  ,  par.d«s  voies  Icgitimes  ,  avoit  ac- 
j      quis  dans  ses  eupéditions  une  fortune  im- 
,      nicnsaj  il  l'ernploj'oit  à  décorer  la  ville  ,  et 
à  soula^-er  les  malheureuy.  l'éticK-s  ,  par  la 
foi'ce  do  son  ascendant ,  disposa  du  trcaor 
pnbllc  des  Athéniens  et  de  reliii  des  alliés  y 
remplit  .Athènes  lii^s  clisCs-d 'oeuvres  da  l'art, 
assigna  des  pensions  aux  citoyeiLS  pauvres  , 
leur  distribua  une  part>«  (fe  terres  coh- 
qutses  ,   multiplia  les    Cèles  ,  -  accorda  un 
oroit  de  présence  aux  juges,  à  ceux  qui 
asdstevoient  aux  specUirJes  et  k  L'assemblétt 
génci'ale.  Lu  peuple  ,    no  voyant  que  la 
umiiL  qui  donnoit,  ieriuuit  les  yeux  sur  la 
source  où  cil»  piiisoit.  Il  s'mii&soit  de  plu» 
en  plus  avec  Périclés  ,  i]ui ,  pour  se  l'atta- 
ehei-  plus  fortement  encore  ,  le  rendit  com- 
plice da  ses  injustices  ,  et  se  servit  de  lui 
pour  Irapper  cas  grands   cwips  ((ui  aue- 
incntout  le  ci'édit  «n  le  ni.inilestant.  11  nt 
baitiiU*  Gimou  ,  âiuasement  accusé  d'entre- 
tenir deslûisurvi  suàpecles  ovec  les  Lacé- 
dé  nioiii  ans  ;  cH  sous  (k'  iVivoles  prétextes  , 
détimnt l'autorité  Je JAiijopage ,  qui  s'oi>- 
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sônrages  ;  et  ,  aussi  excessif:*  dans  leurs  ex- 
pressions que  ifaas  Iei]|-$  seiitimens ,  ils  na 
.  repj'ésentuiBat  Péricléi  que  sous  tes  traits 
.  du  plus  puisant  des  dieux.  Faisuit-il  euten- 
dre  sa  voix  dans  les  occusiuns  assentielles  t 
.    on  disait  qne  Jupiter   lui  avoil  coulié  les 
^cluirs  et  li  foudre.  N'ugissuit-il  dmis  les 
antres  que  par  le  ministère  de  ses  créatu- 
res f  oa  se  rappeloit  que  le  souverain  des 
deux  laisioit  à  des  géuies  subalternea  ,  les 
délaïU  du  gouvernement  de  l'univers. 

Périclés  étendit ,  par  des  victoires  écla- 
tantes ,  les  domaines  de  la  république  ; 
mais  quand  il  vit  la  puissance  des  Athé- 
niens à  une  certaine  étévulioii ,  tl  t^rut  qua 
ce  seroit  une  honte  de  la  laisser  s'aflbïblir , 
et  lui  malheur  de  l'augmaater  encore.  Celte 
vus  dirigea  toutes  ses  opérations  ;  et  le 
triomphe  de  sa  politique  tut  d'avoir  ,  pen- 
dant si  long-temps  ,  retenu  les  Athéniens 
dans  l'inacBon  ,  leurs  alliés  dans  la  dé- 
pendance ,  et  ceux  de  Lacédémone  dans  1« 
respect. 

Les  Athéniens  ,  pénétrés  du  sentiment 
de  leurs  iurces ,  de  ce  sentiment  qui ,  dansi 
les  rangs  élevés  ,  produit  la  hauteur  et 
l'orgueil,  dans  la  multitude  ,  l'iusolenca 
et  la  férocité ,  ne  se  bomoient  plus  à  do- 
miner sur  la  Grèce  ;  ils  méditoieut  la  coii- 
Ciuèlo  de  TR^ypts  ,  de  Carthage  ,  de  la 
Sicile  et  du  riiirurie.  Périclés  leur  laiâsoit 
•xholer  £es  JASles^coieU ,  et  n'en  ctoit  qu* 
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plus    attentifi    aux 
*l'Atl:e:ies. 

La.  i-eLiiiblirme  brisait 
liens  'le   L'ei^aiité  .  <pii  avoîaut 
r()iit»riT''mtiuii  ;  elle  appesantisaoît  sor  tf  * 
un     iUiZ  piiii  aumiliant  que  celui  chs  bs-  * 
bar  .-i  ,    parce   *:pi\sa  eilet  cm  s^acroottfi  \ 
pins  aisemeiu  a  la  violauca  qn'a  i'flnartia^  ' 
Euti-e  autres  sujets  de    plaînle  ,  ks  aU  . 
reprorherent  aux    Athénîesiu    dTavair  iB- 
piuvf*  a  i'embeLiiâeiTitfnt  de  leur  Tilie,  itt  ^ 
lommes  ii'ai'::eiit  i:{u"ilj  accordoieot  tues  kl  ^ 
ans  pour  ra:<'c  la  initure  aux  Peraesb  Fél^ 
ciùa  repoufiit  que  les  dottea  de  la.  répdbfi-  ; 
que  mettoient  ses  alliés  à  L'abri  des  insdM  1 
des  barbares  ,  et  qu'elle  n'avoit  point  tw^  \ 
tre  en^nisement  à  remplir.  A  cette  réponv,  \ 
l'Eubee  ,  Sanios  et  Byzauce  se  soulevercflt;  1 
mais  bientôt   après  ,   L'Eubée   rentra 
1' *i>f*issani:e  des  .Vîhéiiieiis  i  Bjzance 
app«>rta  le  ti'ibut  onlisk  ira  ^  Saînoa  ,  après 
uue    vijroureuoo  restaure  «  les   indemnisa 
des  trqis  de  la  «ruerre  ,  livra  ses  vaisseau  « 
déariolit  sa  m^irailles  ,  et  donna  des  otages. 

La  li^e  du  Pélo[.)0!iese  vit  dans  cet  exem- 
ple de  vigueur ,  une  nouvelle  preuve  da 
despotisme  que  les  Athéniens  exerçoient 
sur  leurs  alliés ,  et  qu'ils  feroîent  on  îour 
éprouver  à  leurs  emiemis.  Oepuis  long^ 
temps  alarmée  de  leurs  progrès  rapides  y 
nulle  ment  ra:ssnrée  par  les  traités  qu'ella 
avoit  fidts  avec  eux ,  et  qu'oa  avoit  confir* 


MHésparonetrave  de  trente  ans  (i),  elle  au- 
rvît  jJus  d'une  fois  arrétt;  le  cours  de  leur» 
victoires,  si  elle  avoît  pu  vaincre  l'extrême 
vëpugnance  des  LacédËmouieus  pour  touU 
«spere  de  guerre. 

"^relle  étoit  la  disposition  des 
jiemi)  les  nalîoiis  de  lu  Giece.  Përiciès, étoife  ^ 
«ilienx  aux  unes  ,  redout^le  à  toutes.  Son 
■«giie  ,  car  c'est  le  nom  qu'on  pent  donuari 
■â  son  admhttstrati»» ,  n'avoit  point  éié. 
branlé  par  les  cris  do  l'envie  ,  et  eiicora 
Kwlns  par  Ips  satyres  ou  les  plaisanteries 
tp'onse  permettoit  contre  lui  sur  le  théâtr» 
aa  dans  la  société.  Mais  à  cette  espèce  A» 
vengeance  qui  console  le  peuple  de  sa  foi~ 
Messe,  succédèrent  à  la  lia  des  murmures 
aourds ,  et  mcléa  d'une  inquiétude  sombre , 
qoi  pi-ésogeoicnt  une  révolution  prochaine. 
Ses  ennemis,  n'osant  l'attaquer  directement, 
essayèrent  leurs  armes  contie  ceux  oui 
aroient  mérite  sa  protection  nu  son  amiuë. 
Phidiat  y  chargé  de  la  direction  des  su- 
fwrbes:  mowimens  qui  décorent  Athènes  « 
fct  dâumré  pour  avoir  soustriiit  une  par- 
lie  do  l'or  dont  il  devoit  enrichir  la  statua 
do  IVtinerve';  il  se  justilia  ,  et  ue  périt  pas 
niotns  dans  les  fers.  Anuxngore  ,  le  plus 
religieux  peiit-4tro  des  philosophes  ,  bit 
traduit  en  justice  pour  cnme  d'impiéhi .  efc 
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•biîgé   de  prendre  la  finte.  I/épiMU»^  h; 
tendre  amie  de  Périclês  ,  la  came  Asp 
sie  ,  accusée  d'avoir  ontragé  la  reli^aa  ft  ' 
ses  discours  ,  et  les  nusora  par  sa  coadatti 
plaida  sa  cause  elle-même  ;  et  las  Isivtt  : 
de  son  époux  la  déroberont  à  paiae  à  h 
sévérité  des  juges. 

Ces  attaques  n'étoient  que  le  préInAi  h 
celles  qu'il  auroit  essuyées  ,  lorsmi'an  évé- 
nement imprévu  releva  ses  espénnccs  il 
raffermit  son  autorité. 

Corcjre  faisait  depms  quelqnae  anaéa 
la  guerre  à  G>rinthe,  dont  elle  tirs  soa 
origine.  Sui\'ant  le  droit  public  de  la  Gieei^ 
une  puissance  étrangère  ne  dcMt  point  H 
mêler  des  différends  âevés  entre  aoe  aie* 
tropole  et  sa  colonie.  IVlûs  il  étoit  de  lia- 
térct  des  Athéniens  de  s'attacher  un  penpfe 
dont  la  marine  étoit  florissante  ,  et  qol  peu* 
voit ,  par  sa  position  ,  favoriser  le  petwai 
de  leurs  flottes  en  Sicile  et  en  Italie.  Us  M 
reçurent  dans  leur  alliance  ,  et  lui  envoyé" 
rent  des  secours.  Les  Corinthiens  publiè- 
rent que  les  Athéniens  avoient  rompu-' la 
trêve. 

Potidée  ,  autre  colonie  des  Corinthiens , 
avoit  embrassé  le  parti  des  Athéniens» 
Ces  derniers  ,  soupçonnant  sa  fidélité  ,  lui 
ordoniiarent ,  non-seulement  de  ienr  doiH 
ner  des  ôtagbs ,  mais  encore  de  démolir  ses 
inùrailles  ,  et  de  chasser  les  magistrats  qiiê  ^ 
fuîvant  l'usage ,  elle  rseevoit  tiNis  .las  ant 


de  sa  niëtropole.  Putidt-e  se  joignit  à  ta 
ligue  du  Péloponese  ,  et  les  Athéniens  l'ai- 
siégèrent. 

Quelque  temps  auparavant  ,  les  Athé- 
niens avoient ,  sous  quelques  légers  pi'é- 
textes ,  ititerdi(<  l'entrée  de  leurs  ports  et 
de  leurs  marchés  à  reux  de  Mégare  ,  alliés 
de  Lacétiémone.  D'autres  villes  gémissoient 
sur  la  perte  de  leurs  lois  et  de  leur  liberté. 

Corinthe,  qui  vouloitsuscitei-  uue  guerre 
générale  ,  épousa  leurs  querelles  ,  et  sut 
les  engager  à  demander  une  satistartlun 
édatuQle  aux  Lacëdénioniens  ,  chefs  de  Is 
ligue  du  Péloponese.  Les  députés  de  ces 
ditrérentes  villes  ai'rivent  à  Lacédémone  : 
on  lej  assemble  ;  ils  exposent  leurs  griefs  , 
avec  autant  d'-aîgi*enr  que  de  véhémence  ; 
ils  disent  ce  qu'ils  ont  soutl'ert ,  ce  qu'ils 
ont  à  craindre  ,  tout  ce  que  prescrit  un» 
juste  vengeance  ,  tout  ce  qu'inspirent  la 
jalousie  et  la  haine.  Quand  lus  esprits  sont 
disposés  à  recevoir  de  plus  fortes  impres- 
sions ,  ua  des  ambassadeurs  de  Conutha 
prend  la  parole ,  et  l'eprocha  eux  Lacédé- 
moniens  catle  bonne-toî  <ftn  ne  leur  per- 
met pas  de  soupi;onner  la  mauvîiise  foi  des 
aub'es  ;  cette  moilér.itioa  dont  on  leur  foit. 
un  mérite ,  et  qui  les  rend  «  inditTérens 
aux  intérêts  des  puissances  voisines,  v  Com- 
bien de  fub  vous  avons-nous  avertis  de» 
projets  des  Athéniens?  et  qa'est-il  néces- 
Miire  d«  vous  les  rappeler  «ncoref  Corc^re^ 
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dont  la  marine  pouroit ,  dans  roccajotj  ' 
MÏ  bien  seconder  nos  ctfliutB  ,  est  cntrédm 
leur  alliance  :  Potidée  ,  cette  place  ^ai*  \ 
«nrott  nos  possessions  dans  la*  Tlvaoe,va 
tomber  entre  leurs  mains.  Nous  n*acGMVi 
que  vous  de  nos  pertes  ;  vous  ,  qui  vfKt 
la  guerre  des  Medes ,  avez  permis  i  »i 
ennemis  de  foctifier  leor  vîlie  ,  et  d'étrailn 
leurs  conquêtes  ;  vous  ,  qui  éiea  les  probe* 
teurs  de  la  liberté  ,  et  qui  ,  par  votn  ir 
lence,   favorisez  l'esclavage  j    vous  y   q« 
délibérez  quand  il  faut  agir ,  et  qui  ne  foe* 
^z  à  votre  défense  que  quand   reaMBÎ 
tombe  sur   vous   avec  toutes  ses    Ibiaii 
Nous  nous  en  souvenons  encore  :  les  Me- 
des ,  sortis  du  fond  de  l'Asie  ,  avoient  In- 
versé la  Grèce  et{>énétré  jusqu'au  Pëlope- 
nese ,  que  vous  étiez  tranquilles  dans  voi 
foyers.  Ce  n*est  pas  contre  une  nation  âot- 
^ée  que  vous  aurez  à   combattre  ,   mais 
contre  un  peuple  qui  est  à   votre  porte  ; 
contre  ces  AtbénicuÀ  dont  vous  n'avez  jft- 
fnais  connu ,  dont  vovs  ne  connoissex  pat 
encore  les  ressources  et  le  caractère.  Esprits 
ardeiis  à  former,  des  projets  ,  habiles  a  lei 
varier  dans  les  occasions  ;  si  prompts  k  les 
exécuter  ,  que  posséder  et  désirer  est  poor 


,  qu' 

se  bornent  jamais  à  celles  qu*ils  ont  faîtes  » 
IHitism  courageuse  Qt  turbulente  «  doi4t  Tau- 

duce 
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■  âacô  s'atci-oît  par  le  danger ,  et  l'espéra 
par  lu  niallieur;  qui  regarde  l'oUiveté 
Comme  un  tourment,  «t  que  les  dieux  ir- 
Tités  ont  jette  sur  la  terre  pour  n'fib-e  ja- 
mais en  repos  ,  et  n'y  jamais  laisseï'  tes  au- 
Û-es. 

a  Qu'opposei-vous  à  tint  d'avantages  î 
des  projets  au  deJsous  de  vos  forces  :  la 
^ëtîance  dan»  les  n^^olutions  les  plus  sages , 
la  lenteur  dans  les  opérations  ,  le  diicouni'' 

§ement  aux  inointlres  revers  ,  la  crainte 
'dtendre  vos  ttoniaines  ,  la  négligence  à 
les  conserver.  Tout ,  jusqn'à  vos  principes^ 
est  aussi  nuisible  nu  repos  de  la  Grèce  , 
qu'à  voti'e  sAiet^.  N'attaquer  personue  ,  sa 
mettre  en  étut  de  n'être  jamais  attaqué  ; 
Ces  moyens  ne  vous  paroissent  pas  toujours 
suffisans  pour  assurer  le  bonheur  d'un  peu- 
ple :  vous  vouleï,  qu'on  ne  repousse  l'insulle, 
que  lorsqu'il  n'en  rt^'solte  olisolumaiit  aucun 
pi-éjudice  pour  la  pnti-ie.  Maxime  funeste  » 
et  qui  ,  adoptée  des  nations  voisines  ,  voua 
gajanliroît  à  peiue  de  leurs  invasions. 
'  »  O  LEtcédémonisns  I  votre  conduite  s« 
ressent  trop  de  la  simplicité  des  premier* 
siècle».  Autre  temps  ,  auti<es  mœurs  ,  autre 
s^vstême.  L'immohiliié  des  pHuripes  ne  cou- 
vieiidixiit  qu'à  une  ville  qui  jouirait  d'un* 
paix  élentèlle  j  man  Ms  que  ,  par  ses  nip- 
pons avec  les  nntws  nations ,  ses  intéi'tls 
deviennent  pti)5<'i.irnplî<|ué?,  il  lui  faut  tina 
jKiliticfua  plus  i-ulliitû*.  Abjurett  ^ouc j   4 
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ebligë  de  prendre  la  fiiite*  L'ëpouse  ^  Ut 
tendre  amie  de  Périclés  ,  la  célèbre  Aspa- 
sie  ,  accusée  d'avoir  outragé  la  religkm  par 
ses  discours  ,  «t  les  mœurs  par  sa  ^Miduite , 

Slaida  sa  cause  elle-même  $  et  les  larmes 
e  son  époux  la  dérobèrent  à  peine  à  la 
âëvérité  des  juges. 

Ces  attaques  n*étoient  que  le  prélude  da 
celles  qu'il  auroit  essuyées  ,  lorsqu'un  évé« 
nemeiit  imprévu  releva  ses  espérances  et 
raffermit  son  autorité. 

Gorcyre  faisoit  depuis  quelques  année» 
la  guerre  à  Corinthe,  dont  eUe  tire  soa 
origine.  Suivant  lo  dix)it  public  de  la  Grece^ 
une  puissance  étrangère  ne  doit  point  m 
mêler  des  différends  élevés  entre  une  mé* 
tropble  et  sa  colonie.  Mus  iL  étoit  de  Tin- 
térêt  des  Athéniens  de  s'attacher  un  peupla 
dont  la  marine  étoit  florissante  ,  et  qui  pou« 
voit ,  par  sa  position  ,  favoriser  le  passaga 
de  leurs  flottes  en  Sicile  et  en  Italie,  Ils  la 
reçurent  dans  leur. alliance  ,  et  lui  envoyè- 
rent des  secours.  Les  Corinthiens  publie* 
rent  que  les  Athéniens  avoient  rompu  la 
trêve. 

Potidée  ,  autre  colonie  des  Corinthiens  , 
avoit  embrassé  le  parti  des  Athéniens* 
Ces  derniers  ,  soupçonnant  sa  fidélité  ,  lui 
ordoniittrent ,  non-seulement  de  Leur  dont 
ner  des  ôtagbft ,  mais  encore  de  démolir  ses 
imîfâilles  ,  et  de  chasser  les  magistrats  que  ^ 
mv^jot  l'usage,  elUriMsevoit  liMia.kà  ans 
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de  8tt  métropole.  Potidëe  se  )oignît  à  la 
ligue  du  Péloponese  ,  et  les  Athéniens  Ta»* 
siégèrent. 

Quelque  temps  auparavant  y  les  Athé- 
niens avoient ,  sous  quelques  légers  pré- 
textes ,  intcrdife^'  l'entrée  de  leurs  ports  et 
de  leurs  marchés  à  ceux  de  Mégare  ,  alliés 
de  Lacédémone.  D'autres  villes  gémissoient 
sur  la  perte  de  leurs  lois  et  de  leur  liberté. 

Corinthe  ,  qui  vouioit  susciter  une  guerre 
gënécale  ,  épousa  leurs  querelles  ,  et  sut 
les  engager  à  demander  une  satisfaction 
éclatante  aux  Lacédémoniens  ,  chefs  de  la 
ligue  du  Péloponese.  Les  députés  de  ces 
différentes  villes  arrivent  à  Lacédémone; 
on  les  assemble  ;  ils  exposent  leurs  griefs  , 
avec  autant  d^igreur  que  de  véhémence  ; 
ils  disent  ce  qu'ib  ont  soufièrt ,  ce  qu'ils 
ont  à  craindre ,  tout  ce  que  prescrit  uno 
juste  vengeance ,  toutt  ce  qu'inspirent  la 
jalousie  et  la  haine.  Quand  les  esprits  sont 
disposés  à  recevoir  de  plus  fortes  impres- 
sions, un  des  ambassadeurs  de  Conntho 
prend  la  parole ,  et  reproche  aux  Lacédé- 
moniens cette  bonne-toi  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  soupçonner  la  mauvaise  foi  des 
autres  ;  cette  modération  dont  ou  leur  fait, 
un  mérite ,  et  qui  les  rend  -si  indifférens 
aux  intérêts  des  puissances  voisines.  i>  Com- 
bien de  fois  vous  avons-nous  avertis  des 
projets  des  Athéniens  ï  et  qu'est*il  néces- 
«lire  de  vous  les  rappeler  encore  l  Corcjrreji; 
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sources ,  vods  voulez  attaquer  im 
exercée  dans  la  marine  ,  rêdoutafa 
nombre  de  ses  soldats  et  da  ses  vi 
riche  des  productiuiu  de  aon  aol  e 
buU  de  ses  alliée.  Qui  peut  v<nu 
cette  conliance .'  Est-ce  votre  floti 
quel  temp:i  ne  faudroit-il  pas  poui 
blir .'  Est-ce  l'étut  de  vos  finance 
nous  n'avons  point  de  trésor  pnblî 

Sarticuliers  sont  pauvres.  Estce  l'e. 
e  détacher  tes  alliés  d'Athajies 
comme  ia  plupart  sont  des  însnli 
faudroit  fitre  maître  de  la  mer,  pou 
et  entreteuir  leur  défection.  B^st-ce 
de  ravager  les  plaines  de  VAttîqw 
terminer  cette  grande  querelle  d 
campagne  !  eh  !  pensez-vous  que 
d'une  moisson  ,  si  facile  à  réparer 
pays  ail  le  commerce  est  florissant 
géra  les    Athéuiens  à   vous  demi 

£aix  !  Ah  '.  que  ja  crains  plutàt  que 
lissions  cette  guerro  à  nos  enfans  . 
un  malheureux  héritage  !  Les  bosti 
villes  et  des  particuliers  sont  pas: 
çiais  quand  la  gueire  s'allume  enl 
puissans  états  ,  il  est  aussi  difRc 
prévoir  les  suites  ,  que  d'en  sortir  a 
neur. 

»  Je  ne  suis  pas  d'avis  de  Lasser 
liés  dans  l'oppression  ;  je  dis  sei 
qu'avant  de  prendre  les  armes ,  nous 
«avouer  des  ambassadeurs  aux  Atli 


Ûacé  s'accroît  par  le  danger ,  et  l'espérance 
par  le  Inalheur;  qui  regarde  Toisiveté 
comme  un  tourment ,  et  que  les  dieux  ir- 
rités ont  jetée  sur  la  terre  pour  n'étire  ja- 
mais eu  repos  9  et  n*j  jamais  laisser  les  au« 
très» 

»  Qu'opposez-^vous  à  tant  d'avantages  ? 
des  projets  aii  dessous  de  vos  forces  :  la 
méfiance  dans  les  résolutions  les  plus  sages , 
la  lenteur  dans  les  opérations  ,  le  découra*^ 

Sèment  atix  moindi^s  revers  ,  la  crainte 
'étendre  vos  domaines  ,  la  négligence  à 
les  conserver.  Tout ,  jusqu'à  vos  principes^ 
est  aussi  nuisible  au  repos  de  la  Grèce  , 
qu'à  vôtre  sûi*eté.  N'attaquer  personne  ,  se 
mettre  en  état  de  n'être  jamais  attaqué  ; 
ces  moyens  ne  vous  paroîssent  pas  toujours 
suffisans  pour -assurer  le  bonheur  d'un  peu- 
ple :  vous  voulez  qu'on  ne  repousse  l'iasulte, 
que  lorsqu'il  n'en  résulte  absolument  aucun 
préjudice  pour  la  patine»  Maxime  funeste  ^ 
et  qui ,  adoptée  des  nations  voisines  ,  vous 
garantiroit  a  peine  de  leurs  invasions. 
'  3>  O  Lacéctémoniens  i  votre  conduite  se 
ressent  ti*op  de  la  simplicité  des  premiers 
siècles.  Autre  temps  ,  auti^es  mœurs  ,  autre 
système.  L'immobilité  des  principes  ne  con- 
vîendroit  qu'à  une  ville  qui  jouirait  d'une 
paix  éternelle  ^  maïs  dès  que  ,  par  ses  rap- 
ports avec  les  autr^es  nations ,  ses  intérêts 
deviennent  plus  compliqués  ,  il  lui  faut  une 
^politique- pltts- raflinée.  Abjurez,  ^onc^*  à 
I.  Y 


t'ec.? ,  tir  •  ::-^  zlozTe  ,  du  sang  de  la* 
Cr  •:':  ve's  .  •.«  î^  ^estîaêe  de  tant^ 
rtrT.'1-î:  aiî>?z  e:  l'^/ofr  la  CTerre.et 
nef..  :i-!Lrc-zp*if  ;  :iit=$  vos  jréparatË, 
o.  T  —  *  =:  v.^5  ii'it".cndîez  nen  de  t« 
Ht:.,  -.-:!  r*>.  e:  j.-cnâ.ez -jue  ces  mesnrii 
«...Il  Us  '.  !-â  utflcs  a  youV  patrie ,  et  fci 
pi-?   :.r:    "es   à   intimider  les  Athéniens.' 

Lf5  reîlix'oa?  d'Archidamas  aaraoïit 
p^jî-êti^  arT'-tt:  les  Lacëdëmoniens ,  à» 
T<C'dr  en  detcui  r^er  î'efî'ct .  Sthënélaf das ,  va 
ies  épîiores .  n-r  sc  fut  êcrîë  sur  le  champ: 

9  Je  ne  cv:.-pi>enâs  rien  à  rélcx|ueiice  \tt' 
r  h-eu<e  des  AtLénicns  :  ils  ne  tarissent  pas 
y  sur  leur  el  ige  ,  et  ne  disent  pas  un  mot 
y  pour  leur  rîé:eri_e.  Plus  leur  conduite  fut 

>  irreprcH  hûble  «ia'is  la  guerre  des  Medes, 
9-  plu>  elle  est  honteuse  aujourd'hui  ;  et  ja 
r  Î25  dtrcLre  •]oi;blemcnt  punissable  s,  puis- 
y  r^j'Ws  etûient  vertueux,  et  qu'ils  out  cessé 
^  lie  rèlre.  Pr.îir  nous,  toiii'jurs  les  mêmes, 
^^  uous  ne  trahirons  }x>int  nos  alliés ,  et  nous 
>*  les  défendrons  avec  la  même  ardeur  qu'on 
9  les  attaque.  Au  reste ,  il  ne  s'agit  pas  ici 
^  de  discours  et  de  discussions  ;  ca  n'est 
5-^  point  par  des  paroles  que  nos  allies  oiît  été 

>  outragés.  La  vengeance  la  plus  prompte  , 
■i>  voilà  ce  qui  convient  à  la  dignité  de  Sparte. 
i>  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  nous  devons 
»  délibérei*  après  avoir  reçu  une  insulte  : 
»  c'ëtcnt  aux  autres  à  délibérer  long-temps 
»  avaut  cpe^^do  nous  îosulter.  Opinez  doue 


SegokOe     vautit..  afig" 

Tt  pour  la  guerre ,  â  Lacédémoniens  I  et  pour 
»  mettre  enfin  des  bornes  aux  injustices  et 
lr  k  l'ambitioD  des  Athéniens,  marchons  ,' 
»  avec  la  protection  des  dieux  ,  contre  ces 
»  oppi«s3eurs  de  la  liberté.  « 

Il  dit ,  et  sur-le-cliamp  appela  le  peuple^ 
aui^âulTrages.  Plusieurs  des  assistans  furent 
de  l'avis  du  roi  :  le  plus  grand  nombre  dé- 
cida que  les  Athéniens  avoieut  rompu  la 
trêve  ;  et  il  lut  résolu  de  convoquer  une 
diète  générale  ,  pour  prendre  une  dernière 
résolution. 

Tous  les  députés  étant  arrivés ,  on  mit 
de  nouveau  l'affaire  en  délibération,  et  la 
gtien-e  fut  décidée  à  la  pluralité  des  voix. 
Cependaut,  comme  rîeu  n'éloit  prêt  < 
core ,  on  chai^ea  les  Lacédémoniens  d' 
vo_yer  des  députés  aux  Athéniens ,  et 
Ibiw  déférer  les  plaintes  de  la  ligue  du  PéS 

L I  première  ambassade  n'eut  pour  objeft 
que  d'ubtenir  l'éloîgiiement  de  Périclês  ,  oiB  ^ 
de  le   rendre  odicuK  à  la  multitude.  Lo^tj 
ambassadeui's  prélextcrenl  des  raisons  élra 
gères  aux  différends  dont  il  s'agissait , 

Ïii    ne    Jirent   aucune  impression  sur  Id 
théniens.  •■ 

De  nouveaux^  députés  ofTrirent  de  conn^ 
nner  la  trêve  :  ils  pi'opusercnt  quelques  ciioi 
ditions ,  et  se  bornèrent  enlln  à  demaiid^^ 
la  révocation  du  décrut  qui  inlerdî^nit  18 
commerce  de  l'Alttque  aitx  hobilans  de  Mé^ 
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spurces ,  vons  voulez,  attaquer  une 
«xercée  (tans  la  marine  ,  redoutable 
nombre  de  ses  soldats  et  de  ses  vais 
tdche  des  productions  de  son  sol  et  < 
buts  de  ses  alliés.  Qui  peut  vous  i 
cette  confiance  I  Est-ce  votre  flotte 
.quel  temps  ne  faudroit-il  pas  pour  1 
blir  l  Est-ce  l'état  de  vos  finances 
nous  n'avons  point  de  trésor  public 
particuliers  sont  pauvres.  Est-ce  l'est: 
.de  détacher  les  alliés  d'Athènes  l 
comme  la  plupart  sont  des  insulai 
fàudroit  être  maître  de  la  mer,  pour 
et  entretenir  leur  défection.  Est-ce  ït 
de  ravager  les  glaînes  de  l|Attique 
termine!*  cette  grande  querelle  da! 
campagne  !  eh  !  penSez-vous  que  h 
A'mus  moisson  ,  si  facile  ^  réparer  à 
pajrs  où  le  commeice  est  florissant 
géra  les  Athéniens  ai  vous  demai 
paix  î  Ah  i  que  je  crains  plutôt  que  ) 
laissions  cette  guerre  à  nos  enfans  , 
un  malheureux  héritage  !  Lies  hostili 
villes  et  des  particuliers  sont  pass< 
l^ais  quand  la  gueiTe  s'allume  cntr 
puissans  états  ,  il  est  aussi  diflîci! 
prévoir  les  suites  ,  que  d'en  sortir  av 
neur. 

0  Je  ne  suis  pas  d'avis  de  laisser 
liés  dans  l'oppression  ;  je  *Us  seu 
qu'avant  de  prendre  les  armes ,  nous 
«Bvojrer  des  aoibassadeurs  aux  AÛn 
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Vue  sont  qu'un  piège  grosii^r  ;  il  faut 
^èsieieter  ,  jusqu'à  ce  qu'on  traite  avec  nous 
M'égal  à  égal.  Toute  nation  qui  prétend 
'^cter  des  lois  à  une  nation  rivale  ,  lui  pro- 
*^se  âes  fers.  Si  vous  cédïoz,  sur  un  seul 
'point ,  on  croiroit  vous  Hvoir  fait  trembler î 
«t ,  dès  ce  moment ,  on  vous  impôseroit  de^ 
couditluos  plushumiliantes. 

»  Et  que  pouvei-vous  craindre ,  aujour- 
d'hui ,  de  cette  fuule  de  nationj  qui  altTe* 
rent    aut<int   d'origine    que  de  principes  t 

S'uelle  lenteur  dans  la  convocation  de  leurs 
ieles  !  quelle  contusion  dans  la  discussioa 
do  leurs  intérêts  !  Elles  s'occupent  un  mo- 
ment du  [lien  général  ;  le  lesie  du  tenjps , 
do  leurs  avantages  particuliers.  CeUes-c)  iiQ 
songent  qu'à  l^ur  vengeance  ;  celles-ti',qu'âi 
leur  sûreté  ;  et  presqae  toutes  se  l'eposant 
les  unes  sur  les  autres  du  soin  de  leur  con- 
servation ,  courent,  sans  s'en  apperccvoir , 
à  leur  perte  commune,  a 

Périclës  montroit  ensuite  que  les  alliés  dtt 
Péloponese  n'étant  pas  en  «tat  tU  faire  plu- 
sieurs campagnes  ,  le  meilleur  mnyeu  de  lot  ' 
réduire  étui  t  de  les  lasser,  et  d'opposer  uw 
guerre  de  mer  à  une  guerre  de  lene.  :  " 
feront  des  invasions  dans  l'Attique  , 
Hottes  rava|!eront  leurs  c6tes  :  ils  ne  pour!  . 
ront  l'éjiarer  leurs  pertes  ,  tandis  que  nàuA 
aurons  des  campagnes  k  rultîver  ,  soil  dnùs 
les  rks ,  soit  dans  le  continent.  L'empîM 
ds  U  mer  ilouiie  tant  de  supériorité ,  que  si 
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biens ,  de  votre  gloire  ,  du  sang  de  tant 
>d«  citoyens  ,  de  la  destinée  de  tant  de 
^peuples  i  laissez  entrevoir  la  guerre ,  et 
ne  la  déclarez  pas  ;  faites  vos  préparatifs  , 
comme  si  vous  n'attendiez  rien  de  voy 
négociations ,  et  pensez  qutf'  ces  mesures 
sont  les  plus  utiles  à  votive  patrie ,  et  les 
plus  propres  à  intimider  les  Athéniens.  « 
Les  réflexions  d'Archidamus  auroient 
peut-être  arrêté  les   Lacédémoniens ,  si, 

Jour  en  détourner  Teffet ,  SthénélaSdas ,  un' 
es  éphores ,  ne  se  fût  écrié  sur  le  champ  : 
^  Je  ne  comprends  rien  à  Téloquence  ver- 
»  beuse  des  Athéniens  :  ils  ne  tarissent  pas 
»  sur  leur  éloge  ,  et  ne  disent  pas  un  mot 
»  pour  leur  défense.  Plus  leur  conduite  fut 

>  irréprochable  dans  la  guerre  des  Medes  , 
^  plus  elle  est  honteuse  aujourd'hui  ;  et  je 
»  les  déclare  doublement  punissables ,  puis- 
»  qu'ils  étoîent  vertueux ,  et  qu'ils  ont  cessé 
y  de  l'être.  Pour  nous,  toujours  les  mêmes, 
2i>  nous  ne  trahirons  point  nos  alliés ,  et  nous 
>>  les  défendrons  avec  la  même  ardeur  qu'on 
9^  les  attaque.  Au  reste ,  il  ne  s'agit  pas  ici 
»  de  discours  et  de  discussions  ;  ce  n'est 
«>  point  par  des  paroles  que  nos  alliés  ont  été 

>  outragés.  La  vengeance  la  plus  nrompte^ 
'à>  voilà  ce  qui  convient  à  la  dignité  de  Sparte. 
»  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  nous  devons 
S>  délibérer  après  avoir  reçu  une  insulte  : 

a>  c'étoit  aux  autres  à  délibérer  long-temps    ^ 
à  avant  que-do  nous  insiÛter.  Opinez  doiic 


)^  pour  la  guerre ,  6  Lacédëmoniens  !  et  pour. 
^  mettre  enfin  des  bornes  ^ux  injustices  et 
H^  à  Tambition  des  Athéniens ,  marchons  ,' 
^  avec  la  protection  des  dieux ,  contre  ces 
9^  oppresseurs  de  la  liberté.  «        » 

Il  dit ,  et  sur-le-champ  appela  le  peuple 
ausiSsiiSrages.  Plusieurs  des  assistans  furent 
de  l'avis  du  roi  :  le  plus  grand  nombre  dé- 
cida que  les  Athéniens  avoient  rompu  la 
trêve  ;  et  il  fut  résolu  de  convoquer  une 
diète  générale  ,  pour  prendre  une  dernière 
résolution. 

'  Tous  les  députés  étant  arrivés ,  on  mit 
de  nouveau  l'anaire  en  délibération ,  et  la 
guerre  fut  décidée  à  la  pluralité  des  voix. 
Cependant ,  comme  rien  n'étoit  prêt  ea- 
core ,  on  chai^ea  les  Lacédëmoniens  d'en- 
vojrer  des  députés  aux  Athéniens ,  et  de 
leur  déférer  les  plaintes  de  la  ligue  du  Pé- 
loponese. 

La  première  ambassade  n*eut  pour  objet 
que  d'obtenir  Téloignement  de  Périclés  ,  ou 
de  le  rendre  odieux  à  la  multitude.  Les 
ambassadeurs  prétextèrent  des  raisons  étran- 
gères aux  différends  dont  il  s'agissoit,  et 
qui  ne  firent  aucune  impression  sur  les 
Athéniens. 

De  nouveaux'  députés  ofïHrent  de  conti- 
nuer la  trêve  :  ils  proposèrent  quelques  con- 
ditions ,  et  se  bornèrent  enfin  à  dfemander 
la  révocation  du  décret  qui  interdisoit  le 
commerce  de  l'Attique  aux  babitans  de  Mé« 
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gare.  Përiclès  répondit  que  les  lois  ne  leum 
permettoient  pas  d'ôter  le  tableau  sur  lequel 
on  avoit  inscrit  ce  décret.  »  Si  vous  ne  lo 
pouvez  ôter,  dit  un  des  ambassadeurs, 
tournez-l«  seulement;  vos' lois  ne  vous  le  dé- 
fendent pas.  « 

Enfin  ,  dans  une  troisième  ambassade , 
les  députés  se  contentèrent  de  dire  :V  LeS: 
Lacédémoniens  désirent  la  paix ,  et  ne  la 
font  dépendre  que  d'un  seul  poLgit.  Per- 
mettez aux  villes  de  la  Grèce  de  se  gou-. 
vemer  suivant  leurs  lois.  «  Cette  dernière 
proposition  fut  discutée ,  ainsi  que  les  pré- 
cédentes ,  dans  rassemblée  du  peuple.  Com- 
me les  avis  étoient  partagés,  Périclès  se 
Mta  de  monter  à  la  tribune.  Il  représenta 
que ,  suivant  les  traités ,  les  difFérends  élevés 
•ntre  les  villes^  contractantes ,  dévoient  être 
discutés  par  des  voies  pacifiques  ;  et  qu'en 
attendant ,  chacune  devoit  jouir,  de  ce  qu'elle 

Eossédpit.  »  Au  mépris  de  cette  décision 
ïrmelle  ,  dit  Périclès  ,  les  Lacédémoniens 
nous  sigoiiient  impérieusement  leurs  volon- 
tés ^  et  ne  nous  laissant  que  le  choix  de  la 
guerre  ou  de  la  soumission ,  ils  nous  ordon- 
nent de  renoncer  aux  avantages  que  nous 
avons  remportés  sur  leurs  alliés.  Ne  pu- 
blient-ils pas  que  la  paix  dépend  imiquer- 
meiit  du  décret  porté  contre  M  égare  l  et 
plusieurs  d'entre   vous  ne  s'écrient-ils  pas 

Ju'uu  si  fpible  sujet  ne  doit  pas  nous  engager 
grendxe  hs  armes  \  Atjixcaieas  ^  de  leiiçi 
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uffiies  ne  sont  qu'un  pîege  grossier  î  .  al  faut 


pose  des  fers.  Si  vous  cédiez  sur  un  seul 
point ,  on  croiroit  vous  avoir  fait  trembler  ; 
et ,  dès  ce  moment ,  on  vous  impôseroit  des 
conditions  plus  humiliantes. 

»  Et  que  pouvez-vous  craindre ,  aujour- 
d'hui ,  de  cette  foule  de  nations  qni  diffé- 
rent autant  d'origine  que  de  principes  l 
Quelle  lenteur  dans  la  convocation  de  leurs 
diètes  !  quelle  confusion  dans  la  discussion 
de  leurs  intérêts  !  Elles  s'occupent  un  mo- 
ment du  bien  général  ;  le  reste  du  temps  , 
de  leurs  avantages  particuliers.  Celles-ci  no 
songent  qu'à  leur  vengeance  j  celles-là ,  qu'à 
leur  sûreté  ;  et  presque  toutes  se  reposant 
les  unes  sur  les  autres  du  soin  de  leur  con« 
servation  ,  courent ,  sans  s'en  apperceyoir  , 
à  leur  perte  commune.  « 

Périclës  montroit  ensuite  que  lés  alliés  dix 
Péloponese  n'étant  pas  en  état  de  faire  plu-i 
rieurs  campagnes ,  le  meilleur  moyen  de  le^^ 
réduire!  étoit  de  les  lasser ,.  et  d'opposer  uno 
guerre  de  mer  à  une'  guerre  de  terre.  »  Ils 
feront  des  invasions  dans  l'Attique  ,  nos 
Hottes  ravageront  leurs  côtes  :  ils  ne  pour-i 
ront  réparer  leurs  pertes  ,  tandis  que  nous 
aunins  des  campagnes  à  cultiver  ,  soit  dan^ 
les  lies  y  soit  dans  le  continent.  L'empif^ 
4^  la  mer  doxuie  tant  de  supériorité ,  que  si 
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II  envoya  uii  ambassadeur  aux  Athéniens  ^ 
qui.  refusèrent  de  l'entendre  ,  et  le  firent 
sortir  à  ^instant  même  des  terres  de  la  ré^ 
publique.  Alors  Arthidasius  ayant  continué 
àa  marche  ,  se  répandit  ,  au  temps  de  1^ 
Inoisson  ^  dans  les  plaines  de  PAttique.  Les 
malheureux  habitans  s*en  étoient  retirés  à 
son  approche  :  ils  a  voient  transpoité  leurs 
effets  a  Athènes ,  où  la  plupart  n'avoîent 
trouvé  d^autre  asyle  que  les  temples  ^  les 
lombçaux,  les  tours  des  remparts,  les  ca- 
banes les  plus  obscures ,  les  lieux  les  plus 
déserts.  Aux  regrets  d'avoir  quitté  leurs  an- 
.  ciennes  et  paisibles  demeures  ^  se  joignoit; 
la  douleur  de  voir  au  loin  leurs  maisonà 
consumées  par  les  flammes  ^  et  leUrs  récoltas 
abandonnées  au  fer  de  Tennemii 

Les  Athéniens ,  contraints  de  supporter 
des  outrages  qu'aggravoit  le  souvenir  de  tant 
de  glorieux  exploits ,  se  consumoient  en  cris 
d'indignation  et  de  fureur  contre  Périclès  ^ 
qui  tenoit  leur  valeur  enchaînée.  Poiir  lui^ 
ti'sppo^ant  que  Je  silence  aux  prières  et  auic 
menaces  ^  il  faisoit  partir  une  flotte  de  cent 
voiles  pour  le  Péloponese  ,  et  réprimoit  leè 
Rameurs  publiques  par  la  seule  force  dd 
son  caractère. 

Archidamus ,  ne  trouvant  plus  de  subsis- 
tances dans  rÂttique  ,  ramena  ses  troupes 
chargées  de  butin  dans  le  Péloponese  t 
elles  se  retirèrent  ch^z  elles  ,  et  ne  reparu- 
f  fut  plus  peodai|(  le  JT^sU^deriuainée.  A^pj^ 
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Î3*ane  ville  sans  défensa  ,  à  lever  des  con- 
tributions, sans  oser  pénétrer  dans  les  terres. 
Falloît-ii  assiéger  une  place  forte  dans  un 
pays  éloigné  '.  quoiqu'ils  eussent  plus  de  res- 
sources que  les  Lacédémoniens  ,  la  lenteur 
des  opérations  épuisoit  leurs  finances  ,  et  la 
petilnombrede  Iroupes  qu'ils  pou  voient  em- 
ployer. La  prise  de  Potidée  leur  coûta  beau- 
coup de  soldats,  deux  ans  et  demi  de  tra- 
^raux  ,  et  doux  mille  talens  (_i)- 

Ainsi,  par  l'extrême  diversité  des  forces  et 
leur  extième  disproportion ,  la  guene  devoit 
traîner  en  lon^eor.  C'est  ce  qu'avoient 
prévu  les  deux  plus  habiles  politiques  de  la 
Grèce  ,  Arcliidimus  et  Périclès;  avec  cett» 
différence  ,  que  le  premier  en  concluoitqua 
les  Lacédémoniejis  dévoient  la  craindre  ;  ot 
le  second  ,  que  les  Athéniens  dévoient  la 
désirer. 

Il  étoit  aisé  de  prévoir  aussi  que  l'Incen- 
die éclateroit ,  s'éteindroit ,  se  rallumeroit 
par  intervalles  ehei  tous  les  peuples.  Com- 
me des  intérêts  contraires  séparoient  des 
villes  voisines  ;  que  les  unes  ,  au  moindre 
prétexta  ,  se  ilétachoient  de  leur  confédéra- 
tion j  une  lus  autres  restoient  abandonnées 
à  des  factions  que  fomentoient  sans  cesse 
Athènes  et  Lacédémone  ,  il  aniva  que  la 
guerre  se  lit  de  nation  à  natiou  ,  dans  une 
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pas  d'attaquer  les  plus  grandes  flottes  da 
Féloponese.  ' 

Dans  la  septième  année  de  la  guerre  (i)  ^ 
les  Lacédémoniens  ,  pour  sauver  quatre 
cents  vingt  de  leurs  soldats  que  les  Âdié- 
iiiens  tenoient  assiégés  dans  une  lie  ,  deman* 
derent  la  paix ,  et  livrèrent  environ  soixante 
galères  qu*on  devoit  leur  rendre  si  les  pri- 
sonniers n'étoient  pas  délivrés.  Ils  ne  le  fu- 
irent point;  et  les  Athéniens  ayant  garde 
les  vaisseaux ,  la  marine  du  Péloponése  fut 
détruite.  Divers  incidens  en  retardèrent  la 
rétablissement  jusqu'à  la  vingtième  année  de* 
la  guerre  ,  que  le  roi  de  Perse  s'obligea  ,  par 
des  promesses  et  par  des  traités  ,  de  poun^ 
Voir  à  $on  entretien.  Alors  la  ligue  de  La- 
cédémone  couvrit  la  mer  de  ses  vaisseaux. 
Les  doux  nations  rivales  s'attaquèrent  plus 
directement  ;  et  après  une  alternative  de 
succès  et  de  revers ,  la  puissance  de  l'une 
'succomba  sous  celle  de  l'autre. 

De  leur  côté ,  les  Athéniens  n'étoient  pas 
plus  en  état ,  par  le  nombre  de  leurs  vais- 
seaux 9  de  domier  la  loi  à  la  Grèce  ,  que 
leurs  ennemis  ne  l'étoient  par  le  nombre  de 
leurs  troupes.  S'ils  paroissoient  avec  leurs 
flottes  dans  les  lieux  où  ceux  du  Féloponese 
avoient  des  possessions ,  leurs  efforts  se  bor- 
ooient  à  dévaster  un  canton ,  à  s'emparer 
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LiBS  iasoVniùâs ,  les  terreurs,  des  sanglofs 
continuels  ,  (Jrfs  convuliloiis  violentes  ,  a'é- 
toieat  pHS  les  seuld  tuunnens  réservés  awc 
malades;  une  cbiileur  insupportable  les  dé- 
voroit  întérieiirement.  Couverts  tl' ulcères  et 
détaches  liWdes,  les  jeux  eoflamm^s,  la 
poitrine  oppressive ,  Iss  eulrailles  déchirées , 
exhalant  une  odeui*  l'élida  de  leur  boucha 
souillée  d'un  saitg  impur  ,  on  les  voyoit  sa 
ti'aioer  dans  les  rues  pour  respirer  plus  li- 
brement i  et ,  ne  pouvant  éteindre  la  soiE 
hrùlaatu  dont  ils  étaient  consumés  ,  se  pré- 
cipiter daos  les  rivières  couvertes  de  glaçotis. 

La  plupart  périssoient  au  septième  ou  au 
neuvième  jour.  S'ils  prolongeoieiit  leur  vie 
au-delà  de  ces  termes  ,  ce  n'étoit  que  pour 
éprouver  nue  mort  plus  douloureuse  et  plus 
lents. 

Ceux  qui  ne  succomboîeut  pas  à  la  mala- 
die ,  n'eu  étoieat  presque  jamais  atteints 
une  seconde  fois.  Faible  consolation  !  car 
ils  n'oflroient  plus  aux  yeux  que  les  restes 
infortunés  d'eux-mânies.  Les  uus  avoient 
perdu  l'usage  de  plusieurs  de  leurs  mem- 
bres ;  les  autres  ne  conserroieiit  aucun» 
idiîe  dupasse  :  heureux  sans  doute  d'ignoroc 
leur  état  !  mais  ils  ue  pauvoieut  recoiiuoîtro 

Le  mi^me  traitement  produîsoit  des  efr«ts 
tour-à'tour  siilutaires  et  nuisibles  :  la  ma- 
ladie semhloit  braver  les  reglûs  et  I'e\j>e- 
rience.  Gotam«  elle  infectoit  auasi  glusie^ri 
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^ême  province  ;  de  ville  à  ville  ,  daps  vm(Ê 
mètne  nation  ^  de  parti  à  parti ,  dans  ui^ 
même  ville. 

Thucydide  ,  Xënophon  et  d'autres  au- 
teurs célèbres  ,  ont  décrit  les  malheurs  que 
causèrent  cjqs  longues  et  funestes  dissention^. 
Sans  les  suivre  dans  des  détails  qui  n'inté- 
ressent aujourd'hui  que  les  peuples  de  la 
Grèce ,  je  rapporterai  quelques-uns  des  évé- 
nemens  qui  regardent  plus  particulièrement 
les  Athéniens. 

Au  commencement  de  la  seconde  aimé«  , 
les  ennemis  revinrent  dans  TAttique  ,  et  la 

S  este  se  déclara  dans  Athènes.  Jamais  ce 
éau  terrible  ne  ravagea  tant  de  climats. 
Sorti  de  TEthiopie ,  il  jivoit  parcouru  l'E- 
gypte 9  la  Lybie ,  une  partie  de  la  Persç  9 
File  de  Lemnos  ,  et  id'autres  lieux  encore. 
Un  vaisseau  marchand  l'introduisit  s^s 
doute  au  Piré^ ,  .où  il  se  mauifesta  d'abord; 
de  là  il  se  répandit  avec  fureur  dans  la  ville, 
et  surtout  dans  ces  demeures  obscures  et 
mal  saines  où  les  habitans  de  la  campagne 
se  trouvoient  entassés. 

Le  mal  attaquoit  successivement  toutes 
les  parties  du  corps  :  les  symptômes  en 
étoient  efïrayans  ,  les  progrès  rapides  ,  les 
suites  presque  toujours  mortelles.  Dès  les 
premières  atteintes ,  Tame  perdoit  ses  forces, 
le  corps  sembloit  en  acquérir  de  nouvelles  ; 
et  c*étoit  un  cruel  supplice  de  résistjpr  à  la 
maladie  ;  sans  pouvoir  résis^r  à  la  douleur. 
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JLts  insomnies ,  les  terreurs ,  des  sanglons 
continuels  ,  des  convulsions  violentes  ,  n*ë- 
toîent  pas  les  seuls  tounnens  réservés  aux 
malades;  une  chaleur  insupportable  les  dé- 
voroit  intérieiu-ement.  Couverts  d* ulcères  et 
de  taches  livides ,  les  yeux  endammés ,  la 
poitrine  oppressée  ,  les  entrailles  déchirées , 
exhalant  une  odeur  fétide  de  leur  boucha 
souillée  d'un  sang  impur  ,  on  les  voyoit  so 
trainer  dans  les  ru^es  pour  respirer  plus  li- 
brement ;  et ,  ne  pouvant  éteindre  la  soi£ 
brûlante  dont  ils  étoient  consumés  ,  se  pré- 
cipiter dans  les  rivières  couvertes  déglaçons. 

La  plupart  périssoient  au  septième  ou  au 
neuvième  jour.  S'ils  prolongeoient  leur  vie 
au-delà  de  ces  termes  ,  ce  n'étoit  que  pour 
éprouver  une  mort  plus  douloureuse  et  plus 
lente. 

Ceux  qui  ne  succomboient  pas  à  la  mala« 
die  ,  n'eu  étoie«t  presque  jamais  atteints 
une  seconde  fois.  Foible  consolation  !  car 
ils  n'offroient  plus  aux  yeux  que  les  restes 
infortunés  d'eux-mêmes.  Les  uns  avoient 
perdu  l'usage  de  plusieurs  de  leurs  mem- 
bres ;  les  autres  ne  conservoient  aucuno" 
idée  du  passé  :  heureux  sans  doute  d'ignorei!, 
leur  état  1  niais  ils  ne  pouvoient  recoimoitro 
leurs  amis. 

Le  même  traitement  produisoit  des  ef&ts 
tour-à-tour  s^d utaires  et  nuisibles  :  la  ma- 
ladie sembloit  braver  les  règles  et  rexi>é- 
rience.  Comme  elle  infectoit  aussi  plusieurs 
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ladie.  Quelque  temps  auparavant ,  les  Athé; 
niens  ,  aigris  par  Texcès  de  leurs  maux ,  Ta-r 
yoieut  dépouillé  de  son  autorité ,  et  con* 
damné  à  une  amende  :  ils  v&noient  (\e  re- 
connoîlre  leur  injustice ,  et  Périclès  la  leur 
avoit  pardonnée  ,  quoique  dégoûté  du  com- 
mandement par  la  légèreté  du  peuple  ,  et 
Sar  la  perte  de  sa  famille  et  de  la  plupart 
e  ses  amis  que  la  peste  avoit  enlevés.  Près 
de  rendre  le  dernier  soupir  ,  et  ne  donnant 
plus  aucun  signe  de  vie  ,  les  principaux 
d'AthanesS  ,  assemblés  autour  de  son  lit^ 
30ulageoient  leur  douleur,  en  racontant  se^ 
victoires  et  le  nombre  de  ses  trophées.  »  Ge^ 
^  exploits  y  le.ur  dit-il  ^  en  se  soulevant  avec 
»  effort ,  sont  Touvrage  de  la  fortune ,  ^ 
»  me  sont  communs  avec  d*autres  généraux* 
^  Le  seul  éloge  que  je  mérite ,  est  de  n'avoir 
>>  fait  prendre  le  deuil  à  aucun  citoyen.  « 

Si ,  conformément  au  plan  de  Fériclès , 
les  Athéniens  avoieut  continué  une  guerro 
offensive  du  côté  de  la  mer ,  défensive  du 
côté  de  la  terre  ;  si ,  renonçant  à  toute  idée 
.de  conquête ,  ils  n'avoient  pas  risqué  le  salut 
de  Fétat  par  des  entreprises  téméraires  ,  ils 
auroient  tôt  ou  tard  ti  iomphé  de  leurs  en- 
nemis 9  parce  qu'ils  leur  faisolent  en  détail 
plus  de  mal  qu'ils  n'en  recevoieat  ;  parce 

que  la  ligue  dont  ils  étoient  les  chefs  ,  leur 
çtoit  presque   entièrement   subordonnée  ; 

tandis  que  celle  du  Péloponese  ,  composée 
d0  nations  indépendantes  i  pouvoit  à  tout 
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ikioment  se  dissoudre.  Mais  Përiclés  mou« 
fut ,  et  fut  remplacé  par  Cléon. 

Cëtoit  un  homme  sans  naissance  ,  sans 
talent ,  mais  vain ,  audacieux  ,  emporté  , 
ètpar'^ià  même  agréable  à  la  multitude.  Il 
ée  rétoit  attachée  par  ses  largesses  ;  il  la 
iretenoit  en  lui  inspirant  une  grande  idée  de 
la  puissance  d'Athènes  9  un  souverain  mé- 
pris pour  celle  de  Lacédémone.  Ce  fut  lui 
qui  rassembla  un  jour  ses  amis  ,  et  leur  dé« 
clara  qu'étant  sur  le  point  d'administrer  led 
affaires  publiques ,  il  renonçoit  à  des  liaisons 
qui  l'engageroient  peut-être  à  commettre 
quelque  injustice.  11  n'en  fut  pas  moins  le 
plus  avide  et  le  plus  injuste  des  hommes. 

Les  citoyens  "nonnêtes  lui  opposèrent  Ni- 
tias ,  nn  des  premiers  et  des  plus  riches 
particuliers  d'Athènes  9  qui  avoit  commandé 
les  armées ,  et  remporté  plusieurs  avalntages. 
n  intéressa  la  mtlltitude  par  des  fêtes  et  par 
des  libéralités  ;  mais ,  comme  il  se  ménoit 
de  luî<^même  et  des  événemens ,  et  que  ses 
îiuctès  n'avoient  servi  qu'à  le  rendre  plus 
timide  ,  il  obtint  de  la  considération  ^  et 
îamais  la  supériorité  du  crédit.  La  raisen 
parloit  froidement  par  sa  bouche ,  tandis 
que  le  peuple  avoît  besoin  de  fortes  émo- 
tions y  et  que  Cléon  les  excitoit  par  ses  décla- 
mations  ,  par  ses  cris  et  ses  gestes  forcenés. 

11  réussit,,  par  hasard  ,  dans  une  entre** 

Srise  que  Nicias  avoit  refusé  d'exécuter  : 
es  ce  moment  les  Athéniens ,  qui  s'ékoieut 
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moqvës  de  le«r  cJmmx  ,  se  livrèrent  à  set 
conseilâ  avec  pins  de  conliance.  Ils  rejeté* 
rent  les  proposilioiis  de  paix  que  £tts<Meiit 
les  eanemis  ,  et  le  mirent  à  1h  tête  des 
troapes  qu'ils  eavovoieut  eu  Thrace  pour 
arrêter  les  procès  de  Brasidas ,  le  plus  ha- 
bile général  de  Lacédémone.  Il  s  j*  attira  le 


mépris  des  deux  années  ;  et ,  s*étant  ap* 
proche  de  reouemî  sans  précaution  ,  il  so 
laissa  surprendre ,  fut  des  premiers  à  prendre 
la  fuite  ,  et  perdit  la  vie. 

Après  sa  mort ,  Nlcias  ne  tit>uvant  plus 
d'obstacle  à  la  paix  ,  entama  des  négocia- 
tions ,  bientôt  suivies  d*une  alliance  ofien* 
nve  et  défensive  (i)  ,  qui  de  voit  pendant 
cinquante  ans  unir  étroitement  les  Athé-^ 
Biens  et  les  Lacédémoniens.  Les  conditions 
du  traité  les  remettoient  au  même  point  où 
ils  se  trouvoient  au  commencement  de  la 
^erre.  Il  s'étoît  cependant  écoulé  plus  de 
dix  ans  depuis  cette  époque ,  et  les  deux 
Bâtions  s^étoient  inutilement  atfoiblies. 

Elles  se  flattoient  de  goûter  enfin  Les  dou- 
ceurs du  repos  ;  mais  leur  alliance  occa- 
sionna de  nouvelles  ligues  et  de  nouvelles 
divisions.  Plusieurs  des  alliés  de  Lacédémone 
se  plaignirent  de  n*avoir  pas  été  compris 
dans  le  traité  ;  et  s'étant  unis  avec  les  Ar- 
l^ens  9  qui  jusqu'alors  étoieut  restés  neutres , 
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Vie  se  dëclarerent  contre  les  Lacédëmoniens. 
t)*nn  autre  côté  ,  les  Athéniens  et  les  La- 
cédémoniens  s'accusoient  réciproquement 
•de  n'avoir  pas  rempli  les  articles  du  traité  i 
de  là  les  mésintelligences  et  les  hostilités* 
Ce  ne  fîit  cependant  qu'au  bout  dé  six  ans 
et  dix  mois  (i)  qu*ils  en  vinrent  à  une  rup- 
ture ouverte  :  rupture  dont  le  prétexte  fut 
très-frivole  ,  et  qu'on  auroit  facilement  pré- 
venue ,  si  la  guerre  n*avoit  pas  été  néces- 
saire à  l'élévation  d*Alcibiade. 

Des  historiens  ont  flétri  la  mémoire  de 
cet  Athénien  j  d'autres  l'ont  relevée  par  desi 
éloges  ,  sans  qu'on  puisse  les  accuser  d'in- 
justice ou  de  partialité.  Il  semble  que  la 
nature  avoit  essavé  de  réunir  en  lui  tout  ce. 
qu'elle  peut  proauire  de  plus  fort  en  vices 
et  en  vertus.  Nous  le  considérons  îici  par 
rapport  à  Tétat  dont  il  accéléra  la  ruine  | 
et  plus  bas  ,  dans  ses  relations  avec  la  so- 
ciété qu'il  acheva  de  corrompre. 

Une  origine  illustre  ,  des  richesses  con- 
sidérables ,  la  figure  la  plus  distinguée  ^  les 
grùces  les  plus  séduisantes  ,  un  esprit  facile 
et  étendu  ,  l'honneur  enfin  d'appartenir  à 
Périclès;*tels  furent  les  avantages  qui  ébloui- 
rent  d'abord  les  Athéniens  ,  et  dont  il  fut 
ébloui  le  premier. 

Dans  un  âge  où  l'on  n'a  besoin  que  d'iu- 

(i)  L'an  4i4  i^Tant  J.  C* 
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dulgence  et  de  conseils  ,  il  eut  une  cow  •€ 
des  flatteurs  :  il  étonna  ses  maîtres  par  sa 
docilité  ,  et  les  Athéniens  par  la  licence  dm 
sa  conduite.  Socrate  ,  qui  prévit  de  bonne 
heure  que  ce  jeune  homme  seroît  le  plus 
dangereux  des  citoyens  d'Athènes  ,  s*il  n'en 
devenoit  le  plui  utile  ,  rechercha  son  ami* 
tié ,  l'obtint  à  force  de  soins ,  et  ne  la  perJït 
jamais  :  il  entreprit  de  modérer  cette  vanité 

rne  pouvoit  soufl'rir  dans  le  monde  ni 
supérieur  ni  d'égal ,  et  tel  étoit ,  dans 
ces  occasions  9  le  pouvoir  de  la  raison  oa 
de  la  vertu ,  que  le  disciple  pleuroit  sur 
des  erreurs ,  et  se  laissoit  humilier  sans  so 
plaindre. 

Quand  il  entra  dans  la  carrière  d^s  hoTH 
neurs  ,  il  voulut  devoir  ses  succès  ,  moins 
à  l'éclat  de  ses  magnificences  et  de  ses  li-* 
béralités ,  qu'aux  attraits  de  son  éloquence  : 
il  parut  à  la  tribune.  Un  léger  défaut  dd 
prononciation  prètoit  à  ses  paroles  I^s  grâces 
fiaïves  de  l'enfance  ;  et  quoiqu'il  hésitâc 
tquelqucfois  pour  trouver  le  mot  propre ,  il 
nit  regardé  comme  un  des  plus  grands  ora- 
teurs d'Athènes.  Il  avoit  déjà  doimé  des 
preuves  de  sa  valeur  j  et ,  d'après  ses  pre- 
tnieres  campagnes  ,  on  augura  qu'il  seroit 
un  jour  le  plus  habile  général  de  la  Grèce* 
Je  ne  parierai  poî<nt  de  sa  douceur  ,  de  son 
aj&biiué  ,  ni  de  tant  d'autres  qualités  qui 
concoumrent  à  le  rendr<s  le  plus  aimabl« 
des  hommes. 
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-  B  se  falloit  pas  chercher  dans  son  cœur 
i'ëlëratioii  que  produit  la  vertu  ,  mais  on 
y  trouvoit  la  hardiesse  que  donne  rinstinct 
.de  la  supériorité.  Aucun  obstacle ,  aucun 
malheur  ne  pouvoit  ni  le  surprendre  ni  le 
.décoUirag^r.  11  sembloit  persuadé  que ,  lorsr 
4pie  les  âmes  d'un  certain  ordre  ne  fon4:  pa^ 
:tout  ce  qu'elles  veulent ,  c'est  qu'elles  n'or 
sent  pas  tout  ce  qu'elles  peuvent.  Forcé  , 
par  les  circonstances,  de  servir  les  ennemis 
,de  sa  patrie ,  il  lui  fût  aussi  facile  de  gagner 
leur  coBtâance  par  son  ascendant ,  que  de 
les  gouverner  par  la  sagesse  de  ses  cpnseils. 
H  ent  cela  do  particulier ,  qu'il  fit  toujours 
trioni{^er  le  parti  qu'il  favorisoit ,  et  que 
•ses  nombreux  exploits  ne  furent  jamab  ternis 
par  .aucun  revers. 

Dans  les  négociations  t  il  employoit  tan-* 
ttt  les  lumières  de  son  esprit ,  qui  étoient 
aussi  vives  que  profondes  ;  tantôt ,  des  ruses 
et  des  perfidies  ,  que  des  raisons  d'état  ne 
peuvent  jamais  autoriser  :  d'autres  fois ,  la 
iacilité  d\in  caractère  que  le  besoin  de  do- 
miner ou  le  .désir  de  plaire  plioit  sans  effort 
aux  conjonctures.  Chez  tous  les  peuples  ,  il 
s'attira  les  regards  et  maîtrisa  l'opinion  pu- 
blique. Les  Spartiates  furent  étonnés  de  sa 
frugalité  5  les  Thraces  ,  de  son  intempé- 
rance ;  les  Béotiens  ,  de  son  amour  pour  lea 
exercices  les  plus  violens  ;  les  Ioniens  ,  4a 
ion  gQÛt  pour  la  paresse  et  la  volupté^  l^s 
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dulgence  et  de  conseils  ,  il  eut  une  cour  •€ 
des  flatteurs  :  il  étonna  ses  maîtres  par  sa 
docilité  ,  et  les  Athéniens  par  la  liceiTce  dm 
sa  conduite.  Socrate  ,  qui  prévit  de  bonne 
heure  que  ce  jeune  homme  seVoît  le  plus 
dangereux  des  citoyens  d'Athènes  ,  s'il  n'en 
devenoit  le  plue  utile  ,  rechercha  son  ami« 
tié ,  l'obtint  à  force  de  soins ,  et  ne  la  per.iït 
Jamais  :  il  entreprit  de  modeler  cette  vanité 

rne  pouvoit  soufl'rir  dans  le  monde  ni 
supérieur  ni  d'égal ,  et  tel  étoit ,  dans 
ces  occasions ,  le  pouvoir  de  la  raison  oa 
de  la  vertu,  que  le  disciple  plenroit  sur 
des  erreurs ,  et  se  laissoit  humilier  sans  so 
plaindre. 

Quand  il  entra  dans  la  carrière  d^s  hoiH 
neurs  ,  il  voulut  devoir  ses  succès  ,  moins 
à  l'éclat  de  ses  magnificences  et  de  ses  li-* 
béralités ,  qu'aux  attraits  de  son  éloquence  : 
il  parut  à  la  tribune.  Un  léger  défaut  dd 
prononciation  prètoit  à  ses  paroles  I^s  grâces 
fiaïves  de  l'enfance  ;  et  quoiqu'il  hésitât 
tquelquefois  pour  trouver  le  mot  propre ,  il 
nit  rcgai^dé  comme  un  des  plus  grands  ora- 
teurs d'Athènes.  Il  a  voit  déjà  doiiné  des 
preuves  de  sa  valeur  ;  et ,  d  après  sas  pre- 
inieres  campagnes  ,  on  augura  qu'il  seroit 
un  joiir  le  plus  habile  général  de  la  Grèce* 
Je  ne  parlerai  poî(nl  de  sa  douceur  ,  de  son 
a£fabilué  ,  ni  de  tant  d'autres  qualités  qui 
concoumrerit  à  le  rendrt  le  plus  aimabU 
des  hommes» 


•tfSéns  relevèrent  aux  honneurs  ,  le  condam- 
nerent  à  mort ,  le  rappelèrent ,  et  le  proscri-' 
virent  une  seconde  fois. 

Un  )our  qu'il  avoit ,  du  haut  de  la  tribune  , 
«nievé  les  suffrages  du  public  ,  et  qu'il  re- 
▼enoît  chez  lui ,  escorté  de  toute  rassem- 
blée. Timon,  surnommé  le  Misantrope ,. 
le  rencontra  j  et  lui  serrant  la  main  :  »  Cou- 
»  rage ,  nron  fils  !  lui  dit-il  ;  continue  de 
y  t'agranclir ,  et  je  te  devrai  la  perte  des 
a^  Athéniens.  ^ 

Dans  un  autre  moment  divresse ,  le  petit 
•  peuple  proposoit  de  rétablir  la  royauté  en  sa 
laveur  ;  mais  ,  comme  il  ne  se  seVoit  pas 
contenté  de  n'être  qu'un  roi ,  ce  n'étoit  pas 
la  petite  souveraineté  d'Athènes  qui  lui  con- 
Yenoit  ;  c'étoit  tin  vaste  empire  <Jui  le  mît 
«11  état  d'en  conquérir  d'autres. 

Né  dans  une  république,  il  de  voit  l'élever 
au  dessus  d'elle-même  avant  que  de  la  mettre 
à  ses  pieds.  C'est  là ,  sans  doute  ,  le  secret 
4bs  brillantes  entreprises  dans  lesquelles  il 
entraîna  les  Athéniens.  Avec  leurs  soldats  , 
il  auroit  soumis  des  peuples  ;  et  les(  'Athé- 
niens se  seroîent  trouvés  asservie  sans  s'en 
appercevoir. 

Sa  première  disgrâce ,  en  l'arrêtant  pres- 
que au  commencement  de  sa  carrière ,  n*a 
laissé  voir  qu'une  vérité  :  c'est  que  son  génie 
et  ses  projets  furent  trop  vastes  pour  le 
bonheur  de  sa  patrie.  On  dit  que  la  Grèce 
ne  pouvoit  porter  deux  Alcibiades  ;'0n  doit 
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-ajouter  qu'Athènes  en  eut  un  de  trop.  Ce 
«fut  lui  qui  fit  résoudre  la  guerre  contre  la 
Sicile. 

Depuis  quelque  temps  les  Athéniens  më- 
ditoient  la  conquête  de  cette  île  riche  et 
-puissante.  Leur  ambition  ,  réprimée  parPé- 
riclès  y  fut  puissamment  secondée  par  Alci- 
biade.  Toutes  les  nuits ,  des  songes  flatteurs 
retraçoient  à  son  esprit  la  gloire  immense 
dont  il  alloit  se  couronner  :  la  Sicile  ne  de-* 
voit  être  que  le  théâtre  de  ses  premiers  ex- 

Ïloits  i  il  s'emparoit  de  1*  Afrique ,  de  l'Ita- 
e ,  du  Péloponese.  Tous  les  jours  il  en* 
tretenoit  de  ses  grands  desseins  cette  jeu- 
nesse bouillante  qui  s'attachoit  à  ses  pas,  et 
dont  il  gouvernoit  les  volontés. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  ville  d'Egeste  en 
Sicile  ,  qui  se  disoit  opprimée  par  ceux  de 
Sélinonte  et  de  Syracuse,  implora  l'assis- 
tance des  Athéniens  dont  elle  étoit  alliée  ; 
elle  offîroit  de  les  indemniser  de  leurs  frais , 

.  et  leur  représentoitque,  s'ib  n'arrêtoient  les 
progrès  des  Syracusains  ,  ce  peuple  ne  tar- 
deroit  pas  à  joindre  ses  troupes  à  celles  des 
Lacédémoniens.  La  république  envoya  des 
députés  en  Sicile  :  ils  hrent  à  leur  retour  un 

•rapport  infidèle  de  l'état  des  choses.  L'ex- 
pédit'ron  fut  résolue,  et  Ton  nomma  pour 
généraux  ,  Alcibiade ,  Nicias  et  Lamachus^ 
On  se  dattoit  tellement  du  succès  ,  que  le 

^énat  régla  d'avance  le  sori  des  diucrens 
|uMJpl«8  4q  h  Sicile. 
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Cependant  les  citoyens  éclaires  étoient 
d'autant  plus  effrayés ,  qu'on  n'avoit  alors 
qu'une  foible  idée  de  la  grandeur ,  des  forces 
et  des  richesses  de  cette  ile.  Malgré  la  loi 
qui  défend  de  revenir  sur  une  décision  de 
tous  les  ordres  de  l'état,  Nicias  remontrent 
à  l'assemblée ,  que  la  république  n'ayant  pu 
terminer  encore  les  différends  suscités  entre 
elle  et  les  Lacédémoniens  ,  la  paix  actuelle 
n'étoit  qu'une  suspension  d'armes  ;  que  ses 
véritables  ennemis  étoient  dans  le  Pélopo- 
nese  ;  qu'ils  n'attendoient  que  le  départ  de 
l'armée  poui^  fondre  sur  l'Attique  ;  que  les 
démêlés  des  villes  de  Sicile  n'ayoient  rien 
de  commun  ^avec  les  Athéniens;  que  le 
comble  de  l'extravagance  étoit  de  sacrifier 
le  salut  de  l'état  à  Ta  vanité  ou  à  l'intérêt 
d'un  jeune  homme ,  jaloux  d'éts^èr  sa  magni- 
ficence aux  ^eux  de  l'armée  ;  que  de  teU 
citoyens  n'4toîent  &its  que  pour  ruiner  l'é- 
tat,.  en  -se  ruiowit  eux-mêmes  ;  et  qu'il  leur 
convenoit  aussi  peu  de  délibérer  sur  de,  si 
liautes  énti^prisies ,  que  de  le»  exécuter. 

»  Je  vois  avec  firayéur ,  ajouta  Nicias  , 
»  cette  nomlnreuse  jeunesse-  qui  l'entoure  , 
»  et  dont  il  dirige  les  suffrages.  Respecta-- 
»  blés  vieillards  ,  je  sollicite  les  vôtres  au 
»  nom  de  la  patrie.  Et  vous  ,  magistrats  , 
»  appelez  de  nouveau  le  peuple  aux  opi-. 
»  nions  ;  et  si  les  lois  vous  le  défendent  y 
»  songez  que  la  première  des  lois  est  do 
»^  sauver  l'état.  <( 
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AlcîlHade  ,  prenant  la  parole  ,  représenta 
qnc  les  Alhéaiens  ,  en  protégeant  les  na- 
tions opprimées ,  étoient  parvenus  à  ce 
liant  point  de  gloire  et  de  grandeur  ,  qu'il 
ne  leur  étoit  plus  permis  de  se  livrer  à  un 
repos  trop  capable  d'énerver  le  courage  de» 
troupes  ;  qu'ib  seroient  un  jour  assujettis  , 
ai  dés-à-présoit  ils  n'assujettissoient  les  an- 
tres ;  que  plusieurs  villes  de  Sicile  n'étoient 
peuplées  que  de  l>arbares  ou  d'étrangers 
insensibles  à  l'honneur  de  leur  patrie  ,  et 
toujours  prêts  à  changer  de  maîtres;  que' 
d'autres  ,  fatigués  de  leurs  divisions  ,  atten- 
dcnent  l'arrivée  de  la  flotte  pour  se  rendre 
aux  Athéniens  ;  que  la  conquête  de  cette 
Ve  leur  faciliteroit  celle  de  la  Grèce  entière; 
qu'au  moindre  revers  ils  trouveroient  un 
asyle  dans  leurs  Vaisseaux  ;  que  le  seul 
ëclat  de  cette  expédition  étonneroit  les  La- 
cédémoniens  ;  et  que  si  ce  peuple  hasardoit 
une  irruption  dans  TAttique ,  elle  né  réu^ 
siroit  pas  mieux  que  les  précédentes. 

Quant  aux  reproches  qui  le  regardoient 
"personnellement ,  il  répondoit  que  sa  ma- 
gnificence n'avbit  servi ,  jusqu'à  c6  jour  , 
qu'à  donner  aux  peuples  de  la  Grèce  une 
haute  idée  de  la  puissance  des  Athéniens  , 
et  qu'à  lui  procurer  assez  d'autorité  à  lui- 
même  ,  pour  détacher  les  nations  entières 
de  la  ligue  du  Péloponese.  »  Au  surplus  , 
-3^  disoit-il ,  destiné  à  paitiîger  avec  Nîcias 
^  le  commandement  de  l'armée  ,   si  ma 


SEC  O  If  Blî     PARTI  ÏT*  28S 

!»  jetmesse  et  mes  folies  vous  donnent  quel- 
9  qae»  alarmes  ,  vous  vous  rassurerez  sur 
ît  le  bonheur  qui  a  toujours  couronné  ses 
9  entreprises.  « 

Cette  réponse  enfkmma   les   Athéniens 
fwk&  nouvelle  ardeur.  Leur  premier  projet» 
Biavoit  été  que  d'envoyer  soixante  galères 
en  Sicile.   Niçias ,  pour  les   en  détourner 

rune  voie  indirecte  ,  représenta  qu'outro 
flotte,  il  falloit  une  armée  de  terre,  et 
letlr  mit  devant  les  yeux  le  tableau  effrayant 
fies  préparatifs  ,  des  dépenses  et  du  nom^ 
fcne  de  troupes  qu*exigeoit  une  telle  expé-  • 
dlldon.  Alors  une  voix  s*éleva  du  milieu  de 
Fais«emblée  :  »  Nicias  ,  il  ne  s'a'^it  plus  de 
ft  tous  ces  détours  :  expliquez-vous  nette- 
y-  Bftent  suf  le  nombre  des  soldats  et  de» 
9  vaisseaux  dont  voas  avez  bescmi.  «  Ni- 
era» ayant  répondu  qu'il  en  confércroit  avec 
les  autres  généraux  ,  l'assemblée  leur  donna 
]plein  pouvoir  de  disposer  de  toutes  les  for- 
ces de  ta  république. 

.  Elles  étoient  prêtes ,  lorsque  Alcibîade 
liit  dénoncé  pour  avoir ,  avec  quelques 
compagnons  de  ses  débauches  ^  mutilé  pen- 
dant la  nuit  les  statues  de  Mercure  ,  placées 
dans  les  difTérens  quartiers  de  la  ville  ,  et 
représenté  ,  à  l'issue  d'un  souper ,  les  cé- 
rémonies des  redoutables  mystères  d'Eleu- 
sis. Le  peuple  ,  capable  de  lui  tout  par- 
donnet  en  toute  autre  occasion  ,  ne  respi- 
vAt  (}u&  la  fureur  et  la  vengoanc^.  Alci-*' 
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biade ,  d'abord  effrayé  du  soulèvement  des 
esprits  ,  bieatôt  rassuré  par  les  disposidous 
Êivorables  de  l'armée  et  de  la  flotte  ,  se  pré- 
sente à  l'assemblée  ;  il  détruit  les  soupçons 
éLevés  coati  e  lui ,  et  demande  la  mort  s'il 
est  coupable  ,  une  satisfactien  éclatante  s'il 
ne  l'est  pas.  Ses  ennemis  font  différer  le 
jugement  jusqu'à  son  retour  y  et  l'obligent 
de  partir  chargé  d'une  accusation  qui  tient 
le  gUnve  suspendu  sur  sa  télé. 

Le  rendez -vous  général ,  tant  poor  les 
Athéniens  que  pour  leurs  alliés  ,  étoit  à 
Gorcyre.  Cest  ^e  là  que  la  flotte  partit , 
composée  d'environ  trois  cents  voiles ,  et 
se  rendit  à  Rhégium  ,  à  l'extrémité  de  l'I- 
tidie  (i).  Elle  portoit  cinq  mille  cent  hom- 
mes pesamment  armés  ,  parmi  lesquels  se 
trou  voit  l'élite  des  soldats  athéniens.  On  y 
avoit  joint  quatre  cents  quatre-vingts  ar- 
chers ,  sept  cents  frondeurs  ,  quelques  au- 
tres troupes  légères  ,  et  un  petit  nombra  de 
cavaliers. 
'  Les  généraux  n'avoient  pas  exigé  de  plus 

randes  forces  :  Nicias  ne  songeoit  point 
se  rendre  maître  de  la  Sicile  ;  Alcibiade 
crojroit  que  ,  pour  la  soumetti^e  ,  il  sufËroit 
d'y  semer  la  division.  L'un  et  l'autre  ma- 
nifestèrent leurs  vues  dans  le  premier  con* 
seil  qu'ils  tinrent  avant  que  de  commencer 
le  campagne.  Leurs  instructions  leur  pre»« 
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Crîvoîent ,  en  général ,  de  régler  les  afTaires 
de  Sicile  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
aux  intéi'êts  de  la  république  :  elles  leur 
oixionuoient ,  en  particulier  ,  de  prot^er 
les  £gcstaitis  ,  contre  ceux  de  Sélinonte  ^ 
et ,  si  les  circonstances  le  permettoîent  -, 
d'engager  les  Syracusains  à  rendre  aux 
Léontins  les  possessions  dont  ils  les  avoient 
privés.  ; 

Nicîas  s'en  tenoit  à  la  lettre  de  ce  décret, 
et  vouloit ,  après  l'avoir  exécuté  ,  ramener 
la  flotte  au  Pirée.  Alcibiade  soutenoit  que 
de  si  grands  efforts  de  la  part  des  Athé- 
niens ,  devant  être  signalés  par  de  grandes 
entreprises  ,  il  falloit  envoyer  des  députés 
aux  principales  villes  de  la  Sicile  ,  les  sou- 
lever contre  les  Syracusains ,  en  tirer  des 
vivres  et  des  troupes  ;  et  d'après  l'effet  de 
ces  diverses  négociations ,  se  déterminer 
pour  le  siège  de  Sélinonte  ou  pour  celui 
de  Syracuâe.  Lamachus ,  le  troisième  des 
généraux ,  proposoit  de  marcher  à  l'instant 
contre  cette  dernière  viUe  ,  et  ^  profiter 
de  l'étonnement  où  l'avoit  jetée  l'arrivé» 
des  Athéniens.  Le  port  de  Mégare ,  voisis 
de  Syracuse  ,  coiltiendroit  leur  flotte  9  et 
la  victoire  opëreroit  une  révolution  dans 
la  Sicile. 

Le  succès  auréit  peut-être  justifié  l'avis 
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so  persuader  quo  les  Athéniens  fusaentasses 
iji^eusés  pour  méditer  lu  con({uéte  d'uiis 
ville  telle  que  Syracuse.  i>  \U  devroient 
1^  s'estimer  lieureux  ,  s'écjioil  un  do  leurs 
»  orateurs  ,  de  ce  (|ue  nou«>  n'avons  jouiiit 
»  songé  à  les  ranger  sous  \y^s  'lois.  « 

Ce  [)rojet  n'ayant  pas  été  goûté  des  d«vx 
jiutras  généraux  ,  Lamaciius  «e  décida  [lour 
l'avis  d'Aicibiade.  Fendant  que  ce  dernier 

f>renoit  Catane  par  surprise  ,  que  Nuxof 
ui  ouvroit  ses  portes  ,  que  ses  iuti*)gues  al- 
loient  forcer  celles  de  Messine  ,  «t  que  aet 
«fpérauces  comAjnem^oient  k  so  réaliser  ,  oa 
faisait  partir  du  Pirée  Ja  galero  qui  devoit 
le  ramener  à  Athènes.  Ses  ennemis  avoiartt 
prévalu  ,  et  lo  sonunoient  de  comparolini 
pour  répondre  à  l'accusationdontils  avoient 
jusqu'alors  suspendu  la  poursuite.  On  n'oM 

f>as  l'arriiter  ,  parce  qu'on  craignit  le  sou- 
evement  des  soldats  ,  et  la  désertion  des 
Groupes  alliées  qui  ,  la  plupart ,  u'étoieiU 
•venues  en  Sicile  qu'à  sa  prière.  Il  avoit  d  u*- 
bord  formé  le  dessein  d'aller  confondre  ses 
accusateurs  ;  mais  quand  il  fut  à  Thurium  , 
nyant  réfléchi  sur  les  injustices  des  Athi^ 
mens  ,  il  trompa  la  vigilance  de  ses  guides  ^ 
et  se  retira  dans  le  Féloponese. 

Sa   retraite   réoaudit    le  découmgement 

dans  l'armée.  Nicias  ,  qui  ne  craignoit  rien 

•  <juand  il  falloit  exécuter  ,  et  tout  cruaud  îl 

ittlloit  entreprendre  ,  luissoit  j>'éteinare  d(ins 

1«  jrepos  ou  dims  dos  conquêtes  faciles  ,  )*or« 

Uoui* 


Guu  ttvec  Ciiui  a  mtcuigotico  ,  f|uc  i^m  imiu* 
tans  (itoiout  dispoiiës  à  «le  ruiidro.  Déji 
plusieurs  pouploa  île  Sicilo  ut  d'IUiliu  s* 
tldclnroieut  eu  su  fHveur ,  lornau'uti  gëut!ra 


ciftttr  qu*AU  ibinde  nvoit  excitée  dnns  le  cwur 
des  Aoldats.  (^«opi^ndant.  il  vit  lo  uiontout  uù 
lu  plus  hrillaut  .surrc'.s  alloit  ju^titîur  uutt 
emrc^prise  dont  il  avoit  toujours  i^edouté  lea 
suites  :  il  s*(Uoit  eufiu  dtUenniué  à  niottr» 
le  siège  duvtint  Syracuse ,  et  Tavoit  cou- 

duit  avec  taut  d*intclIigouco  ,  ciuc  ios  Imlù*- 

•         --  •  ■■       --» 

se 
((ëut!ral 
Jacëdt^nionieu  ,  nommé  Gyri|)|u>  ,  eutm 
dans  la  ttiace  assiëgc^e ,  avec  ttuultptos  ttH)u« 
pes  qu'il  avt>it  ameutes  du  Pc4(»pouesti  ou 
ramassëoH  ou  vSirile.  Nicias  auiH)it  pu  Poni- 
]>^rhur  d*al)order  dans  rotto  Ile  :  il  n(!gliue«i 
cette  pitk^autii»a  ;  et  cette  faute  irréparable 
fut  la  souive  de  tous  ses  malheurs.  (j^lipiMi 
releva  le  c.ourago  des  Sj^racusains ,  battit 
les  yVtbénieus  ,  ût  les  tint  ronfunnés  dans 
leurs  re(ranrhemeus« 

Atiienes  tit  partir ,  snus  les  ortlres  do  Dé- 
n\ostliene  et  d'Kurvmtkton  ,  une  uouvelUi 
flotte  composée  d^uviron  sotxautc-titfi;^* 
(^[aleres  ,  et  une  seconde  armée  ,  forte  de 
cinq  mille  honunt^s  pesamment  armés  «  et 
de  quelques  Ux)upes  légères.  Démostlione 
ii;>'ttnt  perdu  deux  mille  honunes  à  Tatta* 
(]ue  d*un  poste  important ,  et  considérant 
que  bientôt  la  mer  ne  seroit  [dus  navigable, 
et  que  les  troupes  dépérissoient  par  les  ma- 
ladies I  proposa  d'.ibandonner  rentix^priso  » 
•u  de  traospoitir  Tarmée  tu  tlot  li«ux  uliM 
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satrapes  de  l'Asie  ,  d*an  luxe  qu'ils  ne  pôti* 
voient  égaler.  Il  se  fût  monti^é  le  plus  ver- 
tueux des  hommes  ,  s'il  n'avoit  jamais*  ea 
l'exemple  du  vice  ;  mais  le  vice  l'entrainoit 
sans  l'asservir.  Il  semble  que  la  profanation 
des  lois  et  la  coiTuption  des  mœurs  n'étoient 
à  ses  yeux  qu'une  suite  de  victoires  rem- 
portées sur  les  mœurs  et  sur  les  lois.  On 
pourroit  dire  encore ,  que  ses  défauts  n'é- 
toient que  des  écarts  de  sa  vanité.  Les  traits 
de  légèreté  ,  de  fiivolité ,  d'imprudence  , 
'échappés  à  sa  jeunesse'  ou  à  son  oisiveté  , 
dîsparOissoient  dans  les  occasions  qui  de- 
mandoient  de  la  réflexjoh  et  de  la  cons- 
tance. Alors  il  joignoit  la  prudence  à  l'ac- 
^tivîté  ;  et  les  plaisirs  ne  lui  déroboient  aucun 
des  instans  qu'il  devoit  à  sa  gloire  ou  à  ses 
intérêts. 

Sa  vanité  auroit  tôt  ou  tard  dégénéré  en 
ambition  ;  car  il  étoit  impossible  quHin 
homme  si  supérieur  aux  autres ,  et  si  dévoré 
de  l'envie  de  dominer  ,  n'eût  pas  fini  par 
exiger  l'obéissance ,  après  avoir  épuiié  l'ad- 
miration. Aussi  fut-il  toute  sa  vie  suspect 
aux  principaux  citoyens ,  dont  les  uns  re- 
doutoient  ses  talens  ,  les  autres  ses  excès  , 
et  tour-à-tour  odoré ,  craint  et  haï  du  peuple 
qui  ne  pouvoit  se  passer  de  lui  ;  et  comme 
les  sentimens  dont  il  étoit  l'objet  devenoient 
■  des  passions  violentes ,  ce  fut  avec  des  cou- 
viildious  de  joie  ou  de  fureur  que  les  Athé^ 


•tflens  relevèrent  aux  honneurs  ,  le  condam» 
aèrent  à  mort ,  le  rappelèrent ,  et  le  proscri-- 
virent  une  seconde  fois. 

Un  jour  qu'il  avoit ,  du  haut  de  la  tribune  , 
coleyé  les  sufTrages  du  public  ,  et  qu'il  r»- 
Yenc^t  chez  lui ,  escorté  de  toute  rassem- 
blée ,  Timon,  surnommé  le  Misantrope ^ 
le  rencontra  ;  et  lui  serrant  la  main  :  »  Cou- 
»  rage ,  mon  fils  1  lui  dit-il  ;  continue  do 
ai^  t'agramlir ,  et  |c  te  devrai  la  perte  des 
»  Athéniens.  <( 

Dans  un  autre  moment  divresse ,  le  petit 
•  peuple  proposoit  de  rétablir  la  royauté  en  sa 
laveur  ;  mais  ,  comme  il  ne  se  seVoit  pas 
contenté  de  n'être  qu'un  roi ,  ce  n'étoit  pas 
la  petite  souveraiueté  d'Athènes  qui  lui  con- 
venoit  ;  c'étoit  un  vaste  empire  qui  le  mît 
en  état  d*en  conquérir  d'autres. 

Né  dans  une  république,  il  devoit  l'élever 
au  dessus  d'elle-même  avant  que  de  la  mettre 
à  ses  pieds.  C'est  là ,  sans  doute  ,  le  secret 
4es  brillantes  entreprises  dans  lesquelles  il 
entraîna  les  Athéniens.  Avec  leurs  soldats  , 
il  auroit  soumis  des  peuples  ;  et  lesl /Athé- 
niens se  seroient  trouvés  asservie  sans  s'en 
appercevoir. 

Sa  première  disgrâce ,  en  l'arrêtant  pres- 
que au  commencement  de  sa  carrière ,  n'a 
laissé  voir  qu'une  vérité  :  c'est  que  son  génie 
et  ses  projets  furent  trop  vastes  pour  le 
bonheur  de  sa  patrie.  On  dit  que  la  Grèce 
ne  pou  voit  porter  deux  Alcibiades  ;'On  d(ût 


qetAÛMta^  en  Mit  oa  de  trop.  Cm 
rna  âtrcsocidrc  la  gœire  cootre  la 
Sidle, 

Defm»  quelque  tram  les  Athémens  mé- 
£toiesit  la  cooqoéte  de  cette  ile  riche  et 
paUsante.  Leur  ambîtioo  ,  réprimée  par  Pé- 
riclêi  9  fut  paûaanunent  jecosidée  par  Aie»- 
biade.  Tovies  les  lunts  ,  des  songes  flartteart 
retraçoieat  à  soa  esprit  la  fiaire  immeiis» 
^oot  il  alloit  se  courDoner  :  la  Sûâle  ne  de^ 
▼cfft  être  qœ  le  théâtre  de  seé  premiers  ex- 
ploits 9  il  s'emporcitt  de  l'Afrique ,  de  llta* 
fie  y  dfl  Pélopouese.  Tons  les  )oiirs  il  en* 
treteoûit  de  ses  grands  desseins  cette  jei»- 
aesse  bowllante  aoi  s^attachoit  à  ses  pas,  et 
dont  il  gomremoit  les  volontés. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  rille  d'Egeste  en 
Sicile  ,  qui  se  disoit  opprimée  par  ceox  de 
^Sélinonte  et  de  S^Tacu^e,  implora  l'assis* 
tance  des  Athéniens  dont  elle  étoit  alliée  ; 
•lie  oÛrcMt  de  les  indemniser  de  leurs  frais , 
etlenr  représentoîtque,  s'ils  n'arrètoient  les 
]m>grés  des  Sjrracnsains  ,  ce  peaple  ne  tar« 
deroit  pas  à  joindre  ses  troupes  à  celles  des 
JLacédémoniens.  La  répabiique  envoya  des 
députés  en  Sicile  :  ils  firent  a  leur  retour  un 
-rapport  infidèle  de  l'était  des  choses.  L'ex* 
fiéditfon  fut  résolue ,  et  l'on  nomma  pour 

généraux  ,  AJdbiûde ,  Nicias  et  Lamachus^ 
il  se  flattoît  tellement  du  succès  ,  que  le 
^nat  régla  d'à  va  ace  le  sori  des  diucrcns 
tapies  40  la  Sicile* 
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Cependant  hs  citoyens  ëclairés  ëtoient 
d'autant  plus  effrayés ,  qu'on  n*avoit  alors 
qu'une  foible  idée  de  la  grandeur ,  des  forces 
et  des  richesses  de  cette  ile.  Malgré  la  loi 
qui  défeud  de  revenir  sur  une  décision  de 
tous  les  ordres  de  l'état,  Nicias  remontrqit 
à  l'assemblée ,  que  la  république  n'ayant  pu 
terminer  encore  les  différends  suscités  entre 
«lie  et  les  Lacédémoniens  ,  la  paix  actuelle 
n'étoit  qu'une  suspension  d'armes  ;  que  se^ 
véritables  ennemis  ëtoient  dans  le  Pélopon- 
nèse ;  qu'ils  n'attendoient  que  le  départ  de 
l'armée  poui*  fondre  sur  l'Attique  ;  que  les 
démêlés  des  vilks  de  Sicile  n'avoient  rien 
de  commun  ^avec  les  Athéniens  ;  que  le 
comble  .de  l'extravagance  étoit  de  sacrifier 
le  salut  de  l'état  à  Ta  vanité  ou  à  l'intérêt 
d'un  jeune  homme ,  jaloux  d'ét^ér  sa  magm- 
ficence  aux  ^eux  de  l'armée  ;  que  de  tels 
citoyens  n'4toieat  &its  que  pour  ruiner  l'é- 
tat ,.eu  ae  ruinant  «ux-mêmes  i  et  qu'il  leur 
convenoit  aiusî  peu  de  délibérer  sur  de .  si 
hautes  ^treprises ,  que  de  le»  exécuter. 

»  Je  vois  aVec  frayeur ,  ajouta  Nicias  , 
»  cette  nombreuse  jeunesse»  qui  l'entoure  , 
»  et  dont  il  dirige  les  suffrages.  Respecta- 
»  blés  vieillards  ,  je  sollicite  les  vôtres  au 
9  nom  de  la  patrie.  Et  vous  ,  magistrats  , 
»  appelez  de  nouveau  le  peuple  aux  <^i*. 
»  nions  ;  et  si  les  lois  vous  le  défendent , 

»  songez  que  la  première  d^s  lois  est  de 
^^'^  sauver  l'état.  « 


Àg4  IN  T  B  O  D  U  C  T  1  O^ir, 

|>ré9ompUon.  A  la  haine  dont  ils  Àcnent 
enimés  contre  tce  général ,  avoient  succédé 
aussi  vite  la  reconnoissance  la  plus  outrée  , 
l'amour  le  plus  efïréné. 

Quand  il  revint  dans  sa  patrie  ,  son  ar- 
rivée ,  son  séjour  9  le  soin  qu'il  prit  de  jus- 
tifier sa  conduite ,  furent  une  suite  de  trionv- 
phes  pour  lui ,  et  de  fêtes  pour  la  multi* 
^ude.  Quand  ,  aux  acclamations  de  toute  la 
'Ville  9   on  le  vit  sortir  du  Pirée  avec  une 
flotte  de  cent  vaisseaux  ,  on  ne  douta  plus 
^e  la  célérité  de  ses  exploits  ne  forçât 
bientôt  les  peuples  du  Péloponese  à  subir 
'la  loi  du  vainqueur  :  on  attendoit  à  tout 
moment  l'arrivée  du  courrier  chargé  d'an* 
«cioncer  la  destruction  de  l'armée  ennemie  , 
et  la  conquête  de  l'ionie. 

Au  miheu  de  ces  espérances  flatteuses  , 
.on  apprit  que  quinze  galères  athéniennes 
.ëtoieut  tombées  au   pouvoir   des  Lacédé- 
moniens.  Le  combat  s'étoit  donné  pendant 
J'absence   et  au  mépris  des  ordres  précis 
:  d'Alcibiade ,  que  la  nécessité  de  lever  des 
contributions  pour  la  subsistance  des  trou- 
pes avoit  obligé  de  passer  en  lonie.   A  la 
première  noavelle  de  cet  échec ,  il  revint 
«ur  ses  pas  ,  et  alla  présenter  la  bataille 
au  vainqueur  qui  n'osa  pas  l'accepter.  11 
avpît  réparé  l'honneur  d'Athènes  :  la  perte 
4§toit  légère ,  mais  elle  sufiisoit  à  la  ialousio 
do  ses  ennemis.  Ils  aigrirent  le  peuple  ,  qui 

.  lejdtfj^uUla  du  canuoaadement  général  w 


Seconde  pabtie.  2^ 
firmes  ,  avec  le  même  empressement  qu'il 
Ven  avoit  revêtu. 

La  guerre  continua  encore  pendant  quel* 
'ques  annëis  ;  elle  se  iit  toujours  par  mer  , 
et  finit  par  la  bataille  d*iÉgos  rotamos  , 
que  ceux  du  Pëlopouese  gagnèrent  dans  le 
aétroit  de  l'Hellespont.  Le  Spartiate  Lysau- 
der  qui  les  commandoit ,  surprit  la  flotte 
des  Athéniens ,  composée  de  cent  quatre* 
vingts  voiles  ,  s'en  rendit  maître ,  et  fit 
trois  mille  prisonniers  (  i). 

Alcibiade ,  qui  depuis  sa  retraite  s'étoit 
établi  dans  la  contrée  voisine  ,  avoit  averti 
les  généraux  athéniens  du  danger  de  leur 
position,  et  du  peu  de  disciphne  qui  ré- 
gnoit  parmi  les  soldats  et  les  matelots.  Us 
méprisèrent  les  conseils  d'un  homme  tombé 
dans  la  disgrâce. 

La  perte  de  la  bataille  entraîna  celle 
d'Athènes ,  qui ,  après  un  siège  de  quel- 
ques mois  ,  se  rencQt  faute  de  vivres  (2). 
Plusieurs  des  puissances  alliées  proposèrent 
de  la  détruire.  Lacédémone  ,  écoutant  plus 
sa  gloire  que  son  intérêt ,  refusa  de  mettre 
aux  fers  une  nation  qui  avoit  rendu  de  si 
grands  services  à  la  Grèce  ;  mais  elle  con- 
damna les  Athéniens  ,  non-seulement  à  dé- 
molir les  fortifications  du  Pirée ,  ainsi  que 


(1)  L*aii  4o5  avant  J.  C. 

{3}  Vert  U  fia  d*«vril.de  Taa  4^4  «v«iit  J.;C» 
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Ib  loogne  muraille  qui  îoînt  le  port  à  Isi 
▼iile  j  maiâ  encore  à  Hvrer  leurs  galères  à 
Texceptioa  de  douze  ,  à  rappeler  leurs  ban- 
Bis  -y  a  retirer  leurs  ^arni:»!»  de*  villes  àant 
Hs  i*étuieut  emparés  ;  à  &ire  une  ligne  <^ 
fensive  et  deifeiisive  avec  Les  LacédëniooienSy 
à  Les  suivre  par  terre  et  par  mer  ,  dès  qu'ils 
en  auraient  reçu  l'ordre. 

Les  murailles  ftirent  abattues  an  soa  des 
instrumens ,  coaune  si  la  Grèce  avoit  re- 
couvré sa  liberté  ;  et ,  quelques  mob  après, 
le  vainqueur  permit  an  peuple  d'élire  trenta 
naçistrats  y  qui  dévoient  établir  une  autre 
Ibrme  de  gouvernement  ,  et  qui  finirenit  par 
usurper  l'autorité  (  i\ 

fi:>  sévirent  d'abord  contre  quantité  de 
délateurs  odieux  aux  gens  de  bien  ,  ensuite 
contre  leurs  ennemis  particuliers  y  bientôt 
après  rond'e  ceux  dont  ils  vonloient  en\'abir 
les  richesses.  Des  troupos  lacédémoniennes 
qu'ils  avoient  obtenues  de  Lvsander ,  trois 
mille  citoyens  qu*ils  s  etoient  associés  pour 
aftermîr  leur  puissance  ,  protégeoient  ou- 
vertement leurs  injustices.  La  nation  désar- 
mée tomba  tout-à-coup  dans  une  extrême 
servitude  :  Vexil ,  les  ters ,  la  mort ,  étoient 
le  partage  de  ceux  qui  se  déclaroient  con- 
tre la  tyrannie  ^  ou  qui  sembloient  la  con* 
damner  par  leur  silence.  £ile  ne  subsista 


(i)  Te»  TM  de*  Vmml  404  âTUit  J.  C. 
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q«ie  pendant  huit  mois  ;  et  dans  ce  couit* 
espace  de  temps  ,  plus  de  quinze  cents  ci-* 
toyens  furent  indignement  massacrés  ,  et 
privés  des  honneurs  funèbres  j  la  plupart 
abandonnèrent  une  ville  où  les  victimes  et 
les  témoins  de  l'oppression  n*osoient  fairo 
entendre  une  plainte  :  car  il  falloit  que  la-^ 
douleur  fût  muette  ,  et  que  la  pitié  parût; 
indifférente. 

'  Socrate  fut  le  seul  qui  ne  se  laissa  point 
ébraiiler  par  l'iniquité  des  temps  j  il  osa 
consoler  les  malheureux ,  et  résister  aux 
ordres  des  tyrans..  Mais  ce  n'étoit  point  sa 
^vertu  qui  les  alarmoit  :  ils  redoutoient ,  à 
plus  juste  titre  ,  le  génie  d'Alcibiade  ,  dont 
ils  épîoient  les  démarches. 

Il  étoit  alors  dans  une  bourgade  de  Phry> 
gie  ,  dans  le  gouvernement  de  Pharnabaze  , 
dont  il  avoit  reçu  des  marques  de  distinc-. 
tion  et  d'amitié.  Instruit  des  levées  que  lo 
jeune  Gyrus  taisoit  dans  l'Asie  mineure ,  il 
en  avoit  conclu  que  ce  prince  méditoit  uno 
expédition  contre  Artaxerxès  son  frère  :  il 
comptoit,  en  conséquence,  se  rendre  au<» 
près  du  roi  de  Perse  ,  l'avertir  du  danger 
■qui  lemenaçoît ,  et  en  obtenir  des  secours 

Sour  délivrer  sa  patrie  :  mais  tout-à-coup 
es  assassins  ,  envoyés  par  le  satrape , 
entourent  sa  maison ,  et ,  n'ayant  p^s  la 
hardiesse  de  l'attaquer ,  y  mettent  le  fei|. 
Alcibiade  s'^élance  ,  l'épée  à  la  main ,  4 
iraver^  les  fl^moies  i  écaito  les  b^bsur^  g. 


'i 
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um^umÊt  pë^ém  traits;  ûébaSt 
fllm^ë  dit  «parante  aas.  Sa  moittst  «œ 
tKhe  piûor  i  «M  r%lr»itaie  ,  s'il  est  Tni  qoft 
les  MiigT^lTats  ,  paitaçeaatn«s  cxsastas  des 
'tfnoA  d'AÛMSkti  ,  aîcat  CBÇ>çé  PbamabazA 
à  coiitiBettr«  ce  Urbe  altenlat.  Mais  d'ao- 
lies  prétendait  oall  s  j  porta  de  luÎHBiièaie 


La  çknedr  saorcr  Atiwnes  ctoît  réser- 
à  "nrasThole.  Ce  çéaénnx  citoyen , 
placé  ,  jior  son  mciite  ,  à  la  tiète  de  ceux 
^|â  avoient  pris  la  faite  ,  et  souid  aux  pro- 
positions qne  fan  firmt  les  tyrans  de  TassCH 
ôer  à  leor  puissance  ,  s'empara  do  Pirée  ^ 
«t  ^>p^  le  peuple  à  la  liberté.  Qoeiques- 
nns  «s  tyrans  périrent  les  aimes  à  la  main; 
Centres  tarent  condamnés  à  perdre  la  vie. 
Une  amnistie  générale  rapprocha  les  deux 
partis  et  rcunena  la  tranquillité  dans  Adienes. 

Qnelques  années  après,  elle  secoua  le 
joug  de  Lacédémoœ  ,  rétablit  la  démocra* 
tie ,  et  accepta  le  traité  de  paix  que  le  spar* 
tiateAntakidasconclnt  avec  Artaxerxès  (i). 
Par  ce  traité  que  les  circonstances  rendoient 
Bécessaire  ,  les  colonies  grecques  de  TAsie 
mineure  et  quelques  lies  voisines  furent 
abandonnées  a  la  Perse  :  les  autres  peuples 
de  la  Grèce  recouvrèrent  leurs  lois  et  leur 
indépendance  ;  mais  ils  sont  restés  dans  on 
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jftkt  Ae  foiblesse-  dont  ils  ne  se  relèveront 
peut^tre  jamais.  Ainsi  furent  terminés  les 
différends  qui  avoient  occasionné  la  guerpa 
des  Medes  et  celle  du  Péloponese. 

L'essai  historique  que  je  viens  de  donner 
finit  à  la  prise  d'Athènes»  Dans  la  reladoa 
de  mon  voyage  ^  je  rapporterai  lesprincipawt 
ëvénemens  qui  se  sont  passés  depuis  cetM 
époque  ,  jusqu'à  mon  départ  de  iScythie  : 
je  vais  maintenant  hasarder  quelques  rt« 
marques  sur  le  siècle  de  Përtcles* 

Au  commencement  de  la  ^erre  du  Pé* 
loponese  ,  les  Athéniens  durent  être  extrê- 
mement surpris  de  se  trouver  si  différens 
de  leurs  pères»  Tout  ce  que  ,  pour  la  cou-» 
servadon  des  mœurs  ^  les  siècles  prëcédeiis 
avoient  accumulé  de  lois ,  d^nstitutions  ^ 
de  maximes  et  d*exemples  ,  quelques  an-* 
nées  avoient  suffi  pour  en  détruire  Tauto* 
rite.  Jamais  il  ne  fut  prouvé  ,  d^ime  ma« 
niere  plus  terrible ,  que  les  grands  succès 
sont  aussi  dangereux  pour  les  vainqueur» 
que  pour  les  vaincus. 

J*ai  indiqué  plus  haut  les  funestes  effets 
que  produisirent  sur  las  Athéniens  leurs 
conquêtes  ,  et  l'état  florissant  de  ledr  mm* 
rine  et  de  leur  commerce.  On  les  vit  tout*- 
&-GOl^p  étendre,  les  domaines  de  la  répubK* 
que.,  et  transporter  dans  son  sein  ks  dé- 
pouilles des  nations  alliera  ..et  soumises  : 
de  là  les  progrès  successif.  4^isk  luxe<  rm^ 
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ées  spectacles*  Comme  le  gouvèniemetit 
,  s'abandonooit  au  délire  d'uu  orgueil  qui  se 
îCroyoit  tout  permis  ,  parce  qu'il  pou  voit 
tout  oser  ^  les  particuliers  ^  à  sou  exem^ 
pie  ,  secouoient  toutes  les  espèces  de  con-* 
ti^ainte  qu'imposent  la  nature  et  la  société* 

Bientôt  le  mérite  n'obtint  que  l'estime  ; 

la  considération  fut  réservée  pour  le  crë- 

-  dit  :  toutes  les  passions  se  dirigèrent  vers 

rintérèt  personnel ,  et  toutes  les  sources  da 

corruption  se  répandirent  avec  profusion 

.  dans  l'état.   L'amour  ^   qui   auparavant  se 

couvroit  des  voiles  de  l'hymen  et  de  la  pU- 

.  deur  9  brûla  ouvertement  de  feux  illégitâ* 

.mes.  Les  courtisannes  se  multiplièrent  dans 

.i'Attique  et  dans  toute   là  Grèce*    Il    en 

,  vint  de  l'Ionie ,  de  ce  beau  climat  où  l'art 

.  de  la  volupté  a  pris  naissance.  Les  unes 

.  s'attachoient  plusieurs  adorateurs    qu'elles 

.  aimoient  tous  sans  préférence  ,  qui  tous  les 

ûimoient  sans  rivalité  ;  d'autres  se  bornant 

à  une  seule  conquête  ,  parvinrent ,  par  uae 

apparence   de   régulante ,    à   s*attii'er  des 

égards  et  des  élbges  de  la  part  de  ce  pu-> 

t)lic  facile  ^  qui  leur  faisoit  un  mérite  d'être 

fidèles  à  lours  engagemens* 

Périclés  ,  témoin  de  Tabus  ^  n^essaya  point 
de  le  corriger.  Plus  il  étoit  sévère  dans  seg 
mœurs  ^  plus  il  songeoit  à  corrompre  celles 
des  Athéniens ,  qiiil  amollissoit  par  une 
iguccejssîon  rapide  de  fêtes  et  de  jeux. 

M  célebrft  Aspa^  »  itte  à  Milet ,.  en 


tome  «  seconda  les  vues  de  Périclës  ^  dont 
elle  fut  successivement  la  maîtresse  et  Té- 
pouse.  £lie  eut  sur  lui  un  tel  ascendant  ^ 
qu'on  Taccusa  dWoir  plus  d^une  fois  sus-» 
cité  la  guerre  pour  venger  seg  injures  per« 
•onnelles.  Elle  osa  former  une  société  da 
courtisannes  ,  dont  les  attraits  et  les  faveurs 
«levoient  attacher  les  jeunes  Athéniens  aux 
intérêts  de  leur  fondatrice.  Quelques  années 
auparavant ,  toute  la  ville  se  fut  soulevéef 
à  la  seule  idée  d'un  pareil  projet  :  lors  dm 
son  exécution  ,  il  excita  quelques  murmu- 
res. Les  poètes  comiques  se  déchaînèrent 
contre  Aspasie  ;  mais  elle  n'en  rassembla 
pas  moins  dans  sa  maison  la  meilleur» 
compagnie  d'Athènes. 

Périclès  autorisa  la  licence  «  Aspasie  1'^ 
tendit ,  Alclbiade  la  rendit  aimable  :  sa  vie 
iut  tachée  de  toutes  les  dissolutions  ;  mais 
elles  étoient  accompagnées  de  tant  de  qua* 
lîtés  brillantes ,  et  si  souvent  mêlées  d'ac* 
dons  honnêtes  ^  que  la  censure  publiqutt 
ne  savoit  où  se  fixer.  D'ailleurs ,  comment 
résister  à  l'attrait  d^un  poison  que  les  Grâ<^ 
ces  elles-^mêmes  sembloicnt  distribuer  t 
Comment  condamner  un  homme  à  qui  il 
^e  mananoit  rien  pour  plaire  ,  et  qui  no 
manqjuoit  à  rien  pour  séduire  ;^  qui  étoit  lé 
premier  à  se  condamner  ;  qui  réparoit  les 
moindres  offenses  pac  des  attentions  si  tou- 
chantes ,  et  sembloit  moins  commettre  des 
^utes ,   qus  U»  lm%^  éàiX^'^  \    hs^:^ 
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qw  leur  caractère  en  fut  sensiblement  aU 
tëré.  Leur  vengeance  n'ëtoit  pas  satisfaite  , 
si  elle  ne  surpassoit  l'offense.  Plus  d'un© 
fois  ils  lancèrent  des  décrets  de  mort  contre 
les  ^nsulairçs  qui  abandonnoient  leur  al:* 
liance  ;  plus  d*une  fois  leurs  généraux  firent 
souffîir  des  tourmens  horribles  aux  prison-^ 
niers  qui  tomboient  enti^e  leurs  mains.  1\$ 
ne  se  souvenoient  donc  plus  alors  d'une 
ancienne  institution  «  suivant  laquelle  le$ 
Grecs    célébroient  par  des   chants  d'alé* 

fresse  ,  les  victoires  remportées  sur  les  bar- 
ares  ;  par  des  pleurs  et  des  lamentations  , 
les  avantages  obtenus  sur  les  astres  Grecs» 
L'auteur  que  j'ai  cité  observe  encore  , 
que  dans  le  cours  de  cette  fatale  guerre ,  il 
^e  fit  un  tel  renversement  dans  les  idées  et 
dans  les  principes  ,  que  les  mots  les  plus 
connus  changèrent  d'acception  ;  qu*OQ 
donna  le  nom  de  duperie  à  la  bonne-foi  , 
d'adresse  à  la  duplicité  ,  de  foiblesse  et  de 
pusillanimité  à  la  prudence  et  à  la  mode* 
ration ,  tandis  que  les  traits  d'audace  e.t 
de  violence  passoient  pour  les  saillks  d'une 
ame  forte  ,  et  d'un  zèle  ardent  pour  I9 
cause  commune.  Une  telle  confusion  dans 
le  langage  est  peut-ètro  un  des  plus  ef* 
frayaus  sjmptômes  de  la  dépravation  d'un 
peuple.  Dans  d'autres  temps  »  on  (xorte  de^ 
attenites  à  la  vertu  ;  cependant  c'est  recon* 
noître  encore  son  autorité  ,  que  de  lui  assi- 
gner des  limites  :  mais  quand  on  va  jusqu'à 

C  c  z 
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la  dépouiller  de  son  nom  ,  elle  n'a  plus  dé 
droits  au  trône  ;  le  vice  s'en  empare  et  s'y 
tient  paisiblement  assis. 

Ces  guerres  si  meurtrières  que  les  Grecs 
curent  à  soutenir ,  éteignirent  un  grand 
nombre  de  familles  accoutumées  depuis  > 
plusieurs  siècles  à  confondre  leur  gloire 
avec  celle  de  la  patrie.  Les  étrangers  et  les 
hommes  nouveaux  qui  les  remplacèrent ,  ' 
firent  tout-à-coup  pencher  du  côté  du  peu- 
ple la  balance  du  pouvoir.  L'exemple  sui- 
vant montrera  jusqu'à  quel  excès  il  porta 
3on  insolence.  Vers  la  fin  de  )a  guerre  du 
Péloponese  ,  on  vit  un  joueur  de  lyre  ^  au-« 
trefois  esclave  ,  depuis  citoyen  par  ses  in- 
trigues 9  et  adoré  de  la  multitude  pour  ses 
libéralités ,  se  présenter  à  l'assemblée  gé- 
nérale avec  une  hache  à  la  main  9  et  me- 
ns^cer  impunément  le  premier  qui  opineroit 
pour  la  paix.  Quelques  années  après ,  Athe« 
nés  fut  prise  par  les  Lacédémomens  ,  et  ne 
tarda  pas  à  succomber  sous  les  armes  du 
roi  de  Macédoine. 

Telle  devoit  être  la ,  destinée  d'un  état 
fondé  sur  les  mœurs.  Des  philosophes  qui 
remontent  aux  causes  des  grands  événe- 
mens  y  ont  dit  que  chaque  siècle  porte  en 
^elque  manière  dans  son  sein  ,  le  siècle 
qui  va  le  suivre.  Cette  métaphore  hardie 
couvre  une  vérité  importante  et  confirmée 
par  l'histoire  d'Athènes.  Le  siècle  des  lois 
0t  de#  vertus  prépara  «eluî  de  la  valeur  «t 
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de  la  gloire  :  ce  dernier  produisit  celui  des 
conquêtes  et  du  luxe  ,  qui  a  iliii  par  la  des- 
truction de  la  république. 

Détournons  à  présent  nos  regards  de  ces 
scènes  affligeantes  ^  pour  les  porter  sur  des 
objets  plus  agréables  et  plus  intéressans. 
Vers  le  temps  de  la  guerre  du  Péloponese  ^ 
la  nature  redoubla  ses  efforts  ,  et  fit  sou- 
dain éclore  une  foule  de  génies  dans  tous 
les  genres.  Athènes  en  produisit  plusieurs  : 
elle  en  vit  un  plus  grand  nombre  venir  chez 
elle  briguer  Thonneur  de  ses  suffrages. 

Sans  parler  d'un  Gorgias ,  d'un  Parmé- 
nide  ,  d'un  Protagoras  ,  et  de  tant  d'autres 
isophistes  éloquens  ,  qui ,  en  semant  leurs 
doutes  dans  la  société  ,  y  multiplioient  les 
idées  ;  Sophocle  ,  Euripide  ,  Aristophane  , 
brilloient  sur  la  scène  ,  entourés  de  rivaux 

gui  partageoient  leur  gloire  ;  l'astronome 
léton  calculoit  les  mouvemens  des  cieux , 
•t  fixoit  les  limites  de  l'année  ;  les  orateurs 
Antiphon  ,  Andocide  ,  Lysias  ,  se  distin- 
guoientdans  les  différens  genres  de  l'élo- 
quence j  Thucydide ,  encore  frappé  de^  ap- 
plaudissemens  qu'avoit  reçus  Hérodote  lors- 
qu'il lut  son  histoire  aux  Athéniens  ,  se 
préparoit  à  en  mériter  de  semblables  ;  So- 
crate  transmettoit  une  doctrine  sublime  k 
des  disciples  dont  plusieurs  ont  fondé  des 
écoles  s  d'habiles  généraux  faisoient  triom- 
pher les  armes  de  la  république  ;  les  plus 
superbtis  édifices  s'élevaient  sur  les  d<)6iins 

Ce  ^ 
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la  dépouiller  de  son  nom ,  elle  n'a  plus  dd 
droits  au  trône  ;  le  vice  s'en  empare  et  s'y 
tient  paisiblement  assis. 

Ces  guerres  si  meurtrières  que  les  Grecs 
curent  a  soutenir ,  éteignirent  un  grand 
nombre  de  familles  accoutumées  depuis  « 
plusieurs  siècles  à  confondre  leur  gloire 
avec  celle  de  la  patrie.  Les  étrangers  et  les 
hommes  nouveaux  qui  les  remplacèrent ,  ' 
firent  tout-à-coup  pencher  du  côté  du  peu- 
ple la  balance  du  pouvoir.  L'exemple  sui- 
Tant  montrera  jusqu'à  quel  excès  il  porta 
son  insolence.  Vers  la  fin  de  )a  guerre  du 
Péloponese  ,  on  vit  un  joueur  de  lyre ,  an* 
trefois  esclave  ,  depuis  citoven  par  ses  in- 
trigues ,  et  adoré  de  la  multitude  pour  ses 
libéralités ,  se  présenter  à  l'assemblée  gé- 
nérale avec  une  hache  à  la  main  »  et  me- 
n^jcer  impunément  le  premier  qui  opineroit 
pour  la  paix.  Quelques  années  après ,  Athè- 
nes fut  prise  par  les  Lacédémomens  ,  et  ne 
tarda  pas  à  succomber  sous  les  armes  da 
roi  de  Macédoine. 

Telle  devoit  être  la  destinée  d*un  état 
fonde  sur  les  mœurs.  Des  philosophes  qui 
remontent  aux  causes  des  grands  événe- 
mens ,  ont  dit  que  chaque  siècle  porte  en 
^pielque  manière  dans  son  sein  ,  le  siècle 
qui  va  le  suivre.  Cette  métaphore  hardie 
couvre  une  venté  importante  et  confirmée 
par  l'histoire  d*Athenes.  Le  siècle  des  lois 
0t  4o§  vertus  prépara  «eluî  de  la  râleur  e^ 
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^i  attendoieut  une  meilleure  culture.  Les 
règles  de  la  logique  et  de  la  rhétorique  , 
les  abstractions  de  la  métaphj'sique  ,  les 
maximes  de  la  morale  ,  furea);  développéea 
dans  des  ouvrages  qui  réunissoicnt  à  la  ré- 
gularité des  plans  ,  la  justesse  des  idées  et 
l'élégance  du  style. 


après  les  victoires  remportee.s 
sur  les  Perses.  Zenon  y  parut ,  et  les  Athé- 
niens s'exercèrent  aux  subtilités  de  l'école 
d'£lée.  Anaxagore  leur  apporta  les  lumie.- 
res  de  celle  de  Thaïes  ;  et  quelques-uns 
furent  persuadés  que  les  éclipses  ,  les  mou^ 
très  et  les  divers  écarts  dé  la  nature  ne  de* 
voient  plus  être  mis  au  rang  des  prodiges  : 
mais  ils  étoient  obligés  de  se  le  dire  en 
.confidence  ;  car  le  peuple  ,  accoutumé  à 
regarder  certains  phénomènes  comme  des 
avertissemens  du  ciel ,  se vissoit  contre  les 
philosophes  qui  vouloîent  lui  ôter  des  mains 
cette  branche  de  superstition.  Persécutés  » 
bannis  ,  ils  apprirent  que  la  vérité  ,  pour 
être  admise  parmi  les  hommes  ,  ne  doit  pas 
se  présenter  à  visage  découvert ,  mais  se 
glisser  furtivement  à  la  suite  de  Terreur. 

Les  arts  ,  ne  trouvant  point  de  préjugés 
populaires  à  combattre  ,  prirent  tout-à-coup 
leur  essor.  Le  temple  de  Jupiter  ,  coJTi-- 
meacé  sous  Pisistrate  ,  celui  de  Thé.;ée  , 
con&truit  sous  Gimou  ,  offiroient  aux  archi- 
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des  plus  savans  architectes  ;  les  pinceaux 
4le  Poljgnote  ,  de  Parrhasiuà  et  de  Xeuxis  , 
les  ciseaux  de  Phidias  et  d'Alcamene ,  dé- 
coroient  à  Tenvi  les  temples  ,  les  portiques 
et  les  places  publiques.  Tous  ces  grands 
hommes  ,  tous  ceux  qui  florissoieat  dans 
d'autres  cantons  de  la  Grèce  ,  se  reprodui- 
soient  dans  des  élevés  dignes  de  les  rem- 
placer ;  et  il  étoit  aisé  de  voir  que  le  siècle 
le  plus  corrompu  seroit  bientôt  le  plus 
éclairé  des  siècles. 

Ainsi ,  pendant  que  les  difTéreos  peuples 
de  cette  contrée  étoient  menacés  de  perdre 
J'empire  des  mers  et  de  la  terre ,  une  classe 
paisible  de  citoyens  travailloit  à  lui  assurer 
pour  jamais  Tempire  de  l'esprit  :  ils  cons* 
tniisoient ,  en  l'honneur  de  leur  nation  , 
un  temple  dont  les  fondemens  avoieut  été 
posés  dans  le  siècle  antérieur ,  et  qui  devoit 
résister  à  TefTort  des  siècles  suîvans.  Les 
sciences  s'aunonçoient  tous  les  jours  par  de 
nouvelles  lumières  ,  et  les  ails  par  de  nou- 
veaux progrès  :  la  poésie  n'augmentoit  pas 
son  éclat  ;  mais ,  en  le  conservant ,  elle 
Temployoit  ,  par  préférence ,  à  orner  la 
tragédie  et  la  comédie  ,  portées  tout-à-coup 
à  leur  perfection  :  l'histoire  ,  assu  ettie  aux 
lois  de  la  critique ,  rejetoit  le  merveilleux , 
discutoit  les  faits  ,  et  devenoit  luie  leçon 
puissante  que  le  passé  donnoit  à  l'avenir. 
A  mesure  que  l'édifice  s'élevoit  ,  on  voyoit 
au  loin  ^  des  champs  à  déûricher  j  d'autres 
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tater  sa  glqîre  ,  releva  celle  de  son  rival  : 
il  dit  dans  une  pièce  de  poésie  qu'il  publia  : 
»  Javois  trouvé  ,  pour  la  distribution  des 
»  ombres  ,  des  secrets  inconnus  jusqu'à 
»  nous  :  on  me  les  a  ravis.  L'art  est  eutro 
)^  les  mains  de  Xeuxis.  « 

Ce  dernier  étudioit  la  nature ,  avec  !• 
même  soin  qu'il  terminoit  ses  ouvrages  ; 
Ils  étincellent  de  beautés.  Dans  son  tableau 
de  Pénélope  ,  il  semble  avoir  peint  les 
mœurs  et  le  caractère  de  cette  princesse  ; 
mais  ,  en  général ,  il  a  moins  réussi  dans 
cette  partie  ,  que  Poljrgnote. 

Xeuxis  accéléra  les  progrès  de  l'art  par 
la  beauté  de  son  coloris  ;  Parrhasius  son 
ëmule  j  par  la  pureté  du  trait  et  la  cor-* 
rection  du  dessin.  Il  posséda  la  science  des 
proportions  ;  celles  qu'il  donna  aux  dieux: 
et  aux  héros  parurent  si  convenables  ,  qutt 
les  artistes  n'hésitèrent  pas  à  les  adopter  , 
et  lui  décernèrent  le  nom  de  législateur* 
D'autres  titi*es  durent  exciter  leur  admira?- 
tîon  :  il  fit  voir,  pour  la  première  fois ,  des 
airs  de  tète  trës«-piquans  ,  des  bouches  em- 
bellies par  les  grâces  i  et  des  cheveux  ti^« 
tés  avec  légèreté. 

A  ces  deux  artistes  succédèrent  llman- 
the  ,  dont  les  ouvrages  ,  faisant  plus  enten-r 
dre  qu'ils  n'expriment ,  décèlent  le  grand 
artiste  ,  et  encore  plus  l'homme  d'esprit  ; 
Pamphila  ,  qui  s'acquit  tant  d'autorité  par 
eoa  méritB,,  ^'ilfitétaUir  ddus  plusÎQur» 
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tectes  des  modèles  à  suivre  ;  mais  les  ta- 
bleaux et  les  statues  qui  existoient  9  ne  pré» 
sentoient  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  que 
des  essais  à  pertectionner. 

Quelque»  stnnées  avant  la  guerre  du  Pd- 
loponese  ,  Pauénus  ,  frère  de  Phidias ,  pei- 
gnît dans  un  portique  d'Athènes  ,  la  ba- 
taille de  Maratnon;  et  la  surprise  des  spec* 
dateurs  fut  extrême ,  lorsqu'ils  crurent  re- 
connoître  dans  ces  tableaux  les  chefs  des 
deux  armées.  Il  surpassa  ceux  qui  Tavoient 
devancé ,  et  fot  presque  dans  l'instant  même 
effacé  par  Polygnote  de  Thasos  ,  ApoUo- 
dore  d'Athènes  ,  Xeuxis  d'Héraclée  ,  et 
Parrhasius  d'Ephese. 

Poljgnote  fut  le  premier  qui  varia  les 
mouyemens  du  visage  ,  et  s'écarta  de  la 
jiianiere  sèche  et  servile  de  ses  prédéces- 
4seurs  i  le  premier  encore  qui  embellit  les 
figures  de  femmes  ,  et  les  revêtit  de  robes 
brillantes  et  légères.  Ses  personnages  por* 
tent  l'empreinte  de  la  beauté  morale ,  dont 
l'idée  étoit  profondément  gravée  dans  son 
âme.  On  ne  doit  pas  le  blâmer  de  n'avoir 
pas  assez  diversifié  le  ton  de  sa  couleur  : 
c'étoit  le  défaut  de  l'art ,  qui  ne  faisoit  pour 
einsi  dire  que  de  naître. 

Apollodore  eut  pour  cette  partie  les  res- 
sources qui  nianquerent  à  Polyguote  :  il  fit 
vu  heureux  mélange  des  ombres  et  des  lu- 
mières. Xeuxis  aussitôt  perfectionna  cette 

découverte  >  et  Apollodore  voulant  coiis« 


^^ 
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tépaatiA  sur  la  terre  un  certain  nombre  dv 
taiens  qui  restent  ensevelis  lorsque  rien  nv 
contribue  à  les  développer ,  et  qui  s'éveil- 
lent comme  d'un  proibnd  sommeil  lorsque 
Tun  d'entre  eux  ouvre  par  hasard  une  nou- 
velle carrière.  Ceux  qui  s'y  précipitent  let 
premiers  ,  se  partagent ,  pour  ainsi  dire  , 
les  provinces  de  ce  nouvel  empire  :  leurs 
successeurs  ont  le  mérite  de  les  cultiver  y 
et  de  leur  donner  des  lois.  Mais  il  est  un 
terme  aux  lumières  de  l'esprit ,  comme  il 
en  est  un  aux  entreprises  des  conquérans 
et  des  voyageurs.  Les  grandes  découvertes 
immortahsent  ceux  qui  lés  ont  faites  et  ceux 
qui  les  ont  perfectionnées  ;  dans  la  suite  , 
les  hommes  de  génie  n'ayant  plus  les  mè* 
mes  ressources  ,  n'ont  plus  les  mêmes  suc- 
cès ,  et  sont  presque  relégués  dans  la  classe 
des  hommes  ordinaires. 

A  cette  cause  générale ,  il  faut  en  join- 
dre plusieurs  particulières.  Au  commence- 
ment de  la  grande  révolution  dont  je  parle  , 
le  philosophe  Phérécyde  de  Syros  ,  les  his» 
tonens  Cadmus  et  Hécatée  de  Milet ,  in- 
troduisirent dans  leurs  écrits  l'usage  de  la 
prose  ,  plus  propre  que  celui  de  la  poésie 
au  commerce  des  idées.  Vers  le  même 
temps ,  Thaïes,  Pythagore  et  d'autres Grecs^ 
rapportèrent  d'Egyiite  et  de  quelques  ré- 
gions orientales  ,  des  connoissances  qu'ils 
transmirent  à  leurs  disciples.  Pendant  qu'el- 
les germoieat  en  silence  dans   les  écoles 
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villes  de  la  Grèce ,  des  écoles  de  dessin  j 
interdites  aux  esclaves  ;  Ëupliranor  ,  qui  , 
toujours  égal  à  lui-même ,  se  distingua  dans 
toutes  les  parties  de  la  peinture.  J'ai  conna 
quelques-uns  de  ces.  artistes ,  et  j'sâ  appris 
depuis  ,  qu'un  élevé  que  j'avois  vu  diez 
Pamphile ,  et  qui  se  nomme  ApelLe ,  les 
avoit  tous  surpassés. 

Les  succès  de  la  sculpture  ne  furent  pas 
moins  surprenans  que  ceux  de  la  peinture, 
n  suffit ,  pour  le  prouver ,  de  citer  en  par- 
ticulier les  noms  de  Phidias  ,  de  Polyclete  , 
d'Alcainene  ,  de  Scopas ,  de  Praxitèle,  Le 
premier  vivoit  du  temps  de  Périclès  :  j'ai 
•u  des  liaisons  avec  le  dernier.  Ainsi ,  dans 
l'espace  de  moins  d'un  siècle  ,  cet  art  est 

J)arvenu  à  un  tel  degré  d'excellence  ,  que 
es  ^anciens  auroient  maintenant  à  rougir  do 
leurs  productions  et  de  leur  célébrité. 

Si  9  à  ces  diverses  générations  de  talens  y 
nous  ajoutons  celles  qui  les  précédèrent  , 
en  remontant  depuis  Périclès  jusqu'à  Tha- 
ïes ,  le  plus  ancien  des  philosophes  de  la 
Grèce  ,  nous  trouverons  qt^e  l'esprit  humain 
a  plus  acquis  dans  l'espace  d'environ  deux 
cents  ans  ,  que  dans  la  longue  suite  des 
siècles  antérieurs.  Quelle  main  puissante 
lui  imprima  tout-à-coup ,  et  lui  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  un  mouvement  si  fécond 
et  si  rapide  f 

Je  pense  que  de  temps  en  temps ,  peut* 
être  même  à  chaque  génération ,  la  naturt 
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Celui  qui  rëunîssoit  en  plus  grand  nombre 
les  sufh'ages  du  public.  Des  concours  plus 
solennels  en  faveur  de  la  peinture  et  de  la 
musique  ,  furent  établis  âb  Delphes  ,  à  Co-> 
rinthe  ,  à  Athènes  et  en  d'autres  lieux.  Les 
villes  de  la  Grèce  ,  qui  n'avoient  connu  que 
la  rivalité  des  armes  ,  connurent  celle  des 
talens  :  la  plupart  prirent  une  nouvelle 
face  ,  à  l'exemple  d'Athènes  ,  qui  les  sur- 
passa toutes  en  magnificence. 

Përiclès  ,  voulant  occupei'  un  peuple  re- 
doutable à  ses  chefs  dans  les  loisirs  de  la 
paix ,  résolut  de  consacrer  à  Tembellisse- 
ment  de  la  ville  une  grande  partie  des  con- 
tributions que  founnssoient  les  alliés ,  pour 
soutenir   la  guerre   contre  les  Perses  ,   et 

3u'on  avoit  tenues  jusiju'alors  en  réserve 
ans  la  citadelle.  Il  représenta  qu'en  faisant 
circuler  ces  richesses  ,  elles  procureroient 
à  la  nation  l'abondance  dans  le  moment  ^ 
et  une  gloire  immortelle  pour  l'avenir. 
Aussitôt  les  manufactures  ,  les  atteliers,  les 
places  publiques  se  remplirent  d'une  in« 
Hnité  d'ouvriers  et  de  manœuvres  ,  dont  les 

travaux  ëtoient  diiigés«f>ar  des  artistes  in- 
elligens  ,  d'après  les  dessins  de  Phidias. 
Ces  ouvrages  ,  qu'une  grande  puissance 
n'auroit  ose  entreprendre  ,  et  dont  l'exécu- 
tion sembloit  exiger  un  long  espace  de 
temps  9  furent  achevés  par  une  petite  répu- 
blique ,  dans  l'espace  de  quelques  années , 
sgus  radnûnistratioa  d'uu  seul  homme , 
I.  D4 
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«nts  qu'une  si  êloonante  dfflicenoe  iiiits%  à 
lear  ^é^Eftace  on  à  leur  solidité.  Ils  coûte* 
rent  enviroa  troôs  mille  talens  (i). 

Pendaat  qaon  j  tiavaiiloit  ,  les  ennemis 
de  Pciiciès  l«i  reprochereixt  de  dissiper  les 
ÛDABcci  de  rêtaL  r  Pensez-rons  ,  dit-il  on 
r  }OBr  à  i'assemblëe  génëiale  ,  que  la  dé* 
r  pense  sent  trop  icute  !  «  Beaaooup  trop  ^ 
répoodit-oo.  t  Eh  bien  ,  reprit'-il ,  elle  ron* 
T  len  tonte  entière  snr  mon  compte  ,  et 
»  j'inscrirai  mon  nom  snr  ces  monumens. 
T  — >  Non  ,  non  ,  s'écria  le  peu[^  :  <{Q*ils 
ir  soient  construits  aox  dépens  du  trésor , 
T  et  n'épargnez  rien  pour  les  achevor.  « 

Le  goât  des  arts  commençait  à  s*intro« 
dnire  panni  un  petit  nombre  de  citoyens  $ 
<3elui  des  tableaux  et  des  statues  ,  chez  les 
fens  riches.  La  multitude  ju^  de  la  force 
d*nn  état ,  par  la  maçniâcence  qu*il  étale. 
De  là  cette  considéffation  pour  les  artistes 
qui  se  dîstiiiguoîent  par  d*henreuses  har* 
dîesses.  On  en  vit  qui  travaillèrent  gratni* 
tement  pour  la  république  ,  et  on  leur  dé* 
cerna  des  honneurs  ;  d'autres  qui  s'enrichi- 
rent ,  s<Mt  en  formant  des  élevés ,  scHt  en 
ex%eant  un  tribut  de  ceux  qui  venoient  danf 
leur  attelier  admirer  les  chefîr-d'œuvres  sor- 
tis de  leurs  mains.  Quelques-uns  ,   enor- 


(m)  Vojei  I4  Ifete  ym  à Mûi  dn  n^km^ 
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fmtOÈs  de  rapprobatîon  générale  ,  trouve- 
jrent  une  récompense  plus  flatteuse  encore 
dans  le  sentiment  de  leur  supériorité  ,  et 
dans  l'hommage  qu'ils  rendoient  eux-mêmes 
^  kurs  propres  talens  :  ils  ne  rougi  ssoient 
pas  d'inscrire  sur  leurs  tableaux  :  »  Il  sera 
y.  plus  aisé  de  le  censurer ,  que  de  Tiniiter.  4C 
Xetms  parvint  à  une  si  grande  opulence  , 
OU0  sur  la  iin  de  ses  ]ours  il  faisoit  présent 
ce  ses  tableaux^  sous  prétexte  que  personne 
nTëtoit  en  état  de  les  payer»  Parrhasius  avoit 
«ne  telle  opinion  de  lui-même  ,  qu'il  se 
donnoit  une  origine  céleste.  A  l'ivresse  de 
leur  orgueil ,  se  joignoit  celle  de  l'admira» 
tion  publique. 

Quoique  les  lettres  aient  été  cultivées  de 
Ideuleure  heure  et  avec  autant  de  succès 
^oe  les  arts  ,  on  peut  avancer  qu'à  l'excep- 
timi  de  la  poésie ,  eWes  ont  reçu  moins  d'en- 
couragement parmi  les  Grecs.  Us  ont  mon- 
tré de  Testime  pour  l'éloquence  et  poiu* 
l'histoire ,  parce  que  la  première  est  nëces- 
taijre  à  la  discussion  de.  leurs  intérêts ,  et 
la  sec<Mide  à  leur  vanité  :  mais  les  autres 
branches  de  la  littérature  doivent  lew  ac« 
froissement  plutôt  à  la  vigueur  du  sol ,  qu'à 
la  protection  du  gouvernement.  On  trouve 
eu  plusteura  villes  des  écoles  d*athtetes  ^ 
entretenues  aux  dépens  du  public  ;  nulle 
part  y  des  établissemens  durables  pour  les 
cxerctres  de  Teaprît.  Ce  n'est  que  depuis 
fuelqUQ  tenops  »  que  l'étude  de  Tarithmét»- 
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^e  et  de  la  géométrie  fait  partie  de  l*éia-> 
cation  ,  et  que  Ton  commence  à  n*ètre  plus' 
effarouché  des  notions  de  la  physique. 

Sous  Périclès ,  les  recherches  philoso- 
phiques furent  sévèrement  proscrites  par 
les  Athéniens  ;  et  tandis  que  les  devins 
ëtoient  quelquefois  entretenus  avec  quelque 
distinction  dans  le  Prytanée  ,  les  philoso* 
phes  osoient  à  peine  confier  leurs  dogmes 
à  des  disciples  fidèles.  Ils  n'étoient  pas 
mieux  accueillis  chez  les  autres  peuples. 
Partout ,  objets  de  haine  ou  de  mépris  ,  ils 
n'échappoient  aux  fureurs  du  fanatisme  , 

2u'en  tenant  la  vérité  captive  ;  et  à  celles 
e  Tenvie  ,  que  par  une  pauvreté  volontaire 
ou  forcée.  Plus  tolérés  aujourd'hui ,  ils  sont 
encore  surveillés  de  si  près  ,  qu'à  la  moia» 
dre  licence  la  philosophie  éprouveroit  les 
mêmes  outrages  qu'autrefois. 

On  peut  conclure  de  ces  réflexions  $ 
i^.  que  les  Grecs  ont  toujours  plus  honoré 
les  talens  qui  servent  à  leurs  plaisirs  »  qo^ 
ceux  qui  contribuent  à  leur  instruction  ; 
:i^.  que  les  causes  physiques  ont  plus  in- 
flué que  les  morale^ ,  sur  le  progi^ès  des 
lettres  y  les  morales  ,  plus  que  les  physir 
ques  ,  sur  celui  des  arts  ;  5^.  que  les  Athé* 
niens  ne  sont  pas  fondés  à  s'attribuer  l'ori- 
gine ,  ou  du  moins  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences.  Vainement  se  flattent-ils 
d'ouvrir  aux  nations  les  routes  brillantes  de 
Irimuiortalité  ^  la  nature  ne  pareijt  pes  les 
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avoir  distingués  des  autres  Grecs-,  dau^ 
la  distribution  de  ses  faveurs.  Ils  ont  créé 
le  genre  dramatique  ;  ils  ont  eu  de  célè- 
bres orateurs ,  deux  ou  trois  historiens  ,  un 
très-petit  nombre  de  peintres  ;,  de  sculp* 
teurs  et  d'architectes  habiles  :  mais  ,  dans 
presque  tous  les  genres ,  le  reste  de  la  Greco 
peut  leur  opposer  une  foule  de  noms  illu»* 
très.  Je  ne  sais  même  si  le  climat  de  l'At^ 
tique  est  aussi  favorable  aux  productions  de 
l'esprit ,  que  ceux  de  llonie  et,  de  la  Sicile. 

Athènes  est  moins  le  berceau  ,  que  lo 
séjour  des  talens.  Ses  richesses  la  mettent 
en  état  de  les  employer ,  ejt  ses  lumières 
de  les  apprécier  :  Véclat  de  ses  fêtes. ,  li^ 
douceur  de  ses  lois ,  le  nombre  et  le  carac-^ 
tere  facile  de  ses  habitans  ,  suffîroient  pouç 
fixer  dans  son  enceinte  des  hommes  avides  \ 
de  gloire  ,  et  auxquels  il  faut  un  théâtre  , 
des  rivaux  et  des  juges. 

Périclès  se  les  attachoit  par  la  supério* 
|îté  de  son  crédit  ;  Aspasie  ,  par  les  char- 
mes de  sa  conversation  ,  l*un  et  l'autre  par 
une  estime  éclairée.  On  ne  pouvoît  com- 
parer Aspasie  qu'à  elle-même.  Les  Grecs 
furent  encore  moins  étonnés  de  sa  beauté 

Sue  de  son  éloquence ,  que  de  la  profon- 
eur  et  des  agrémens'de  son  esprit.  Socrate  , 
Alcibiade  ,  les  gens  de  lettres  et  les  artistes 
les  plus  renommés ,  les  Athéniens  et  les 
Athéniennes  les  plus  aimables  ,  s'assem» 
bloient  auprès  de  cette  femme  singulière  , 

Dd5 
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que  et  de  la  géométrie  fait  partie  de  l*Ma-> 
cation  ^  et  que  Ton  commence  à  n'être  plus 
effarouché  des  notions  de  la  physique. 

Sous  Périclès ,  le%  recherches  philoso- 
phiques furent  sévèrement  proscrites  par 
les  Athéniens  ;  et  tandis  que  les  devins 
ëtoient  quelquefois  entretenus  avec  quelque 
distinction  dans  le  Prylanée  ,  les  philoso* 
ph^  osoient  à  peine  confier  leurs  dogmesi 
à  des  disciples  fidèles.  Ils  n'étoient  pas 
mieux  accueillis  chez  les  autres  peuples* 
Partout ,  objets  de  haine  ou  de  mépris  ,  ils 
n'échappoient  aux  fureurs  du  fanatisme , 
au'en  tenant  la  vérité  captive  ;  et  à  celles 
de  Tenvie  ,  que  par  une  pauvreté  volontaire^ 
ou  forcée.  Plus  tolérés  aujourd'hui ,  ils  sont 
encore  surveillés  de  si  près  ,  qu'à  la  moinr 
dre  licence  la  philosophie  éprouveroit  les 
mêmes  outrages  qu'autrefois. 

On  peut  conclure  de  ces  réflexions  ; 
i^.  que  les  Grecs  ont  toujours  plus  ho^oré 
les  talens  qui  servent  à  leurs  plaisirs  »  qu^ 
ceux  qui  conti^ibuent  à  leur  instruction  ; 
2t^.  que  les  causes  physiques  ont  plus  in- 
flué que  les  morale^ ,  sur  le  progrès  des 
lettres  ^  les  morales  ,  plus  que  les  physir 
ques  ,  sur  celui  des  arts  ;  3^.  que  les  Athé* 
niens  ne  sont  pas  fondés  à  s'attribuer  l'ori- 
gine ,  ou  du  moins  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences.  Vainement  se  flattent-ils 
d'ouvrir  aux  nations  les  routes  brillantes  de 
Irimmortalité  ^  la  uatui^  ne  parolt  pas  les 
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Sur  les  Dialectes  dont  Homère  a  fait 
usage»  (  Page  66.  y 


/ 
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.oHXR£  etnpfoie  sonvent  \e%  divers  dialectes  de 
I»  Grèce.  Oa  lui  en  a  fait  un  CFime.  C'est  ,  dit-ou  ^ 
comme  si  u»  de  nos  écrivatas  mettoit  i  contribu- 
tkm  le  languedocien  ^le  picard^  et  d'autres  idiome» 
jkarticatier».  Le  reproche  paroU  bien  fondé.  Mais 
coauneikl  imagiiier  qu'avec  TespriC  le  plus  facile  et 
1«  plus  fécond  y  Homère  y  se  permetlft»t  des  licen- 
ces que  n'bseroit  prendre  le  moindre  des  poètes  ^ 
tut  o&é  se  former ,  pour  construire  ses  vers  ,  une 
la«»gue  bizarre  ,  et  capable  de  révolter  non-seule» 
ment  la  postérité  y  mais  son  siècle  m^me ,  quelque 
ignorant  qu'on  lé  suppose  ?  Il  est  donc  phis  naturel 
^e  penser  «pi'it  s'est  seiTi  de  la  langue  vulgaire  de 
MB  temps. 

Chez  les  anciens  penpies  cle  la  Grèce  ,  les  mêmes 
lettre»  firent  d'^abord  entendre  des  sons  plus  on 
muine  âpres  y  plus  en  moins  ouverts  \  les  même* 
mots  eurent  plusieurs  termioaisons  ^-et  se  modifiè- 
rent de  plù»iéurs  manières.  C'étoient  des  irrégula- 
ritéi'  y  sans  doute  ^  mai»  assez  ordinaires  dans  l'en^ 
fance  des  langues ,  et  qu'avoient  pu  maintenir 
pendant  plus  long-temps  parmi  les  Grecs  ,  les  fré- 
quentes émigrations  des  peuples.  Q|^nd  ces  pen- 
plades'se  fnrent  irrévocablement  fixées ,  certaine» 
façons  de  parler  devinrent  particulières  à  certains 
cantons  ;  et  ce  fiit  alors  qu'on  divisa  la  langue  en 
des  dialecte»  qui  eux-mêmes  étoient  sqsceptibles  de 
subdifîtioB»*  Lei  vairialioiv  ijrtqaeaief  qoe  mbif-. 


\ 
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âition  eêt  fan»  vraisemblance.  Enfin  ,  d*après  quel- 
ques anciens  auteurs  qui  donnent  à  Epiménicle  i54, 
]57  y  et  même  399  années  de  vie  ,  on  n*a  pas  craint 
de  dire  qu'il  avoit  fait  deux  voyages  à  Albenes  , 
l'on  à  l'âge  de  4o  ans  ,  l'autre  i  l'âpre  de  1 5o.  Il 
est  absolument  possible  que  ce  double  voyage  ait 
eu  lieu  ,  niais  il  l'est  encore  plus  que  Platon  se 
ftoit  trompé.  Au  reste  ,  on  peut  voir  Fabiiciua* 

NOTE    i  I  I. 

Sur   le  pouvoir  des  pères  à  Athènes, 

(  Page  98.  ) 

QuAKD  on  voit  Solon  otér  aux  perea  le  pouvoir 
de  vendre  leurs  enAins  ,  eomtae  ils  faisoient  aupara^ 
Tant  y  •n^»-de  la  peine  à  se  persuader  qu'il  leur  ait 
attribué  telui  de  leur  donner  la  mort  ,  comme  l'ont 
avancé  d'anciens  écrivains  postérieurs  à  ce  législa- 
teur. J'aime  mieux  m'en  rapporter  au  témoignage 
de  Dvmya  4*I|AlicarQasse  ,  qui  ,  dant^ses  Antiquitét 
romaines  ^  observe  que  y  suivant  les  lois  de  Solon  , 
de  Pittacus  et  de  Cbarondat ,  les  Grecs  ne  permet- 
tilient  aux  pere»^que  de  déshériter  leurs  epfans  ^.oa 
de  lea  chasser  de  leurt  maisons  ,  sans  qn'Ils  pussent 
leur  infliger  des  peines  plus  graves.  Si ,  dans  I4 
joite  y  les  Grecs  ont  donné  plus  d'extension  aïk 
pouvoir  paternel ,  il  est  à  présumer  qu*ila  en  ont 
puisé  Pidée  dans  les  lots  romaines* 

NOTEIV. 

Sur  la  Chanson  iTHnrmodius  et  d*jtris^ 
iogiion.  (  PagQ  120.  ) 

''  ATliaii  a  rapporté  une  dea  ehansoni  compo* 
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sent  les  mots  dans  let  pins  anciens 
notre  langue  ,  nous    font  présumer  qne  la 
«liose  est  arrivée  dans  la  langoe  grecqne* 

A  cette  raison  générale  ,  il  Tant  en  ajooter 
qni  est  relative  aux  pajs  où  Homère  écrivoit*  I«a 
colonie  ionienne  ,  qui ,  deux  siècles  avant  ce  poëte  , 
alla  s'établir  sur  les  côtes  «le  l'Asie  mineure  ,  sons 
la  conduite  de  Nélée  ,  fils  de  Codros  ,  étoit  coin* 
posée  en  grande  partie  des  Ioniens  dn  Péloponcse  ; 
mais  il  s*y  joignit  aussi  des  babitans  de  Tbebcs  . 
de  la  Pfaocuie  et  de  quelques  attires  pajs  de  la 
Grèce. 

Je  pense  que  de  leurs  idioi](ies  m^lés  entre  em  , 
et  avec  ceux  des  Eoliens  et  des  antres  colonies 
grecques  voisines  de  l'ionie ,  se  forma  la  langoe 
dont  Homère  se  servit.  Mais  dans  la  snite  y  par  les 
mouvemens  progressifs  qu'épronrent  tontes  les  lan- 
gues ,  quelques  dialectes  furent  circonscrits  en  cer- 
taines villes ,  prirent  des  caractères  plus  distincts  , 
et  conservèrent  néanmoins  des  variétés  qui  attes- 
toient  l'ancienne  confusion.  En  eflet ,  Hérotlote , 
postérieur  à  Homère  de  quatre  cents  ans  ,  reeonnoit 
quatre  subdivisions  dans  le  dialecte  qu'on  parloU  ea 
lonie. 

NOTE    II. 

Sur  Epiméttide^   (  Page  84*  ) 

TeUT  ce  qui  regarde  Epiménide  est  plein  d'obs- 
curités. Quelques  nuteurs  anciens  le  font  venir  A 
Atbcnes  vers  l'an  600  avant  J.  C.  Platon  est  le  seul 
■qui  fixe  la  date  de  ce  voyage  à  l'an  5oo  avant  In 
même  ère.  Cette  diflGculré  a  tourmenté  les  critîqnts 
modernes.  On  a  dit  que  le  texte  de  Platon  éloit  al- 
téré 'y  et  il  paroit  qu'il  ne  IVst  pas.  On  a  dit  qu'il 
iUloA  admtltre  deux  Epiménides  ;  et  cette  so^e- 
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#itîoii  ett  fan»  TraisemblaDce.  Enfio  ,,d*âprès  quel- 
ques anciens  auteurs  qui  donnent  A  Epiméni/tle  i54^ 
]  57  y  et  même  399  années  de  vie  ,  on  n*a  pas  craint 
de  dire  qu'il  avoit  fait  deux  vo^raf^es  à  Albenes  , 
l*nn  à  rage  de  ^o  ans,  Tautre  à  l'âpre  de  i5o.  Il 
est  absolument  possible  que  ce  double  voyage  ait 
eu  lieu  ,  osais  il  l*est  encore  plus  que  Platon  se 
•oit  trompé.  Au  reste  ,  on  peut  voir  Fabiiciua* 

NOTE    i  I  I. 

Sur   le  pouvoir  des  pères  à  Athènes, 

(  Page  98.  ) 

QuAKD  on  voit  Solon  otér  aux  perea  Te  pouvoir 
de  vendre  Tenrs  enAins  ,  eomtae  ils  faisoient  aupara^ 
Tant  y  Ml»- de  la  peine  à  se  persuader  qu*il  leur  ait 
attribué  telui  de  leur  donner  la  mort  ,  comme  l*ont 
avancé  d'anciens  .écrivains  postérieurs  à  ce  législa- 
teur. J'aime  mieux  m'en  rapporter  au  témoignage 
de  D^my^  4'I(ÀUcarnasse  ,  qui  ,  dantses  Antiqiikét 
romaines  ^  observe  que  y  suivant  les  lois  de  Solon  , 
«le  Pittacui  et  de  Charondat ,  les  Grecs  ne  permet- 
tjçiient  aox pereaque  de  déshériter  leurs  epfans  ,.oa 
de  lea  chasser  de  leurs  maisons  ,  sans  qu'ils  pussent 
leur  infliger  des  peines  plus  graves.  Si ,  dans  1% 
jQÎte  y  les  Crrecs  ont  donné  plus  d'extension  aa 
pouvoir  paternel ,  il  est  à  présumer  qu'ils  en  ont 
puisé  l'idée  dans  les  lots  romaines» 

NOTEIV. 

Sur  la  Chanson  iTHnrmodius  et  d*jtris^ 
iogiton,  (  Page  120.  ) 

^  ATliail  a  rappoité  une  dea  ehansoiif  compo* 
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sëes  en  rhonnenr  d*Harmodlos  et  d*ArîftogîUni  ;  eft 
li.  de  la  Naaze  Vm  traduite  de  cette  manière. 

»  Je  porterai  mon  épée  cooTerte  de  feoilles  de 
a>  mjrte  ,  comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton  , 
31  quand  ils  tuèrent  le  tyran ,  et  qu'ils  établirent 
3»  dans  Athènes  r^galité  des  lois. 

»  Cher  Haimodius  ,   tous  n'êtes  point   encore 

>  mort  :  on  dit  que  tous  êtes  dans  les  lies  des  bien- 
si  heureux ,  où  sont  Achille   anx  pi<ds  légers  ,  et 

>  Diomede  ce  Taillant  fils  de  Tydée. 

»  Je  porterai  mon  épée  couTcrte  de  feuilles  de 
»  mjrte ,  comme  firent  Harmodius  et  Arîsfogi* 
31  ton  ,  lorsqu'ils  tuèrent  le  tyran  Hipparque ,  d»ns 

>  le  temps  des  Panathénées. 

»  Que  Totre  gloire  soit  étemelle  ,  cher  Harmo- 
ai  dins  ,  cher  Aristogiton  ,  parce  que  tous  aTez  tué 
»  le  tyran ,  et  éubli  dans  Athènes  l'égalité  des  loîs^c 

NOTE    V. 

Sur  les  trésors  des  rois  de  Perse, 
(  Page  i35.  ) 

On  Toit  par  ce  qui  est  dit  dans  le  t«ite ,  pour» 
i|iioi  Alexandre/ ti*on va  de  si  grandes  sommes  aecn- 
mulées  dans  les  trésors  de  Persépolis  ,  de  Suze  , 
de  Pasagarda  ,  etc.  Je  ne  sais  pourtant  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  Justin ,  lorsqu'il  dit  qu'après  la  con* 
quête  de  la  Perse  ,  Alexandre  ttroit  tous  les  ane 
de  ses  nouTeaux  sujets  ,  3oo  mille  laleos  ;  ce  qui 
tÊxoit  environ  i,6ao  millions  de  notre  nionnoie* 
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Sur  les  ponts  de  bateaux  construits  sur 
tHeUespont ,  par  ordf^  de  Xerxésm 
(  Page  i58.  ) 

Ces  àtwt  ponts  commence îent  k  Abydos  ,  et  f« 
teimi noient  nn  peu  au-dessous  de  Sestus.  On  a  re- 
connu ,  dans  ces  derniers  temps  ,  que  ce  trajet ,  la 
plus  resserre  de  tout  le  détroit ,  n'est  que  d'envi- 
ron 375  toises  et  demie.  Les  ponts  ayant  7  stades 
de  longinenr ,  M.  d'AuTiUe  en  a  conclu  que  €«i 
aiades  n'étoient  que  de  5i  toises» 


\ 
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Sur  le  nombre  des  troupes  grecaues  çua 
'  Lëonidas    commandoU    aux    Hiermo^ 
pjles.  (  Page  171.) 

-Je  vais  m'ettre  sous  les  yeux  du  lecteur  lat  calculs 
d*Hérodote ,  de  Pausanias  et  de  Diodore. 

Trouves   du  pélopohe^se. 

Suhant  H^rodou*    Suivant  Pausanias,     Suivant  Diodore, 


Spartiates )00 

Tégéau* soo 

IN^antinéens $00 

Orchoménieot.  129 

Arcadiens 1000 

Corînchieot-.*.  400 

Phlionciens 200 

Mycéniens......  80 

Total |i«o 


Spartiates |00 

TéRéatet soo 

Mantiuéeos fOO 

Orchom^nient.  120 

Arcadieni....*  >  lOOO 

Corinthiens*  ..•  400 

Pliontiens 200 

Mycéniens 9o 


.Total 1100 


Spartiates jco 

LaeédéoMMiiciis.  70« 


Antres  Nations 

da  Péiopopese*  |0CO 

Total-..    40SO 


AUTRES  KATIONS  DE  LA  GREGE. 


Thespicns.».»...    700 
Thébaitii.  ......    400 

Phocéens lOOO 

Locriens-Opontiens. 


Total...  .  szoo 


Tbespiens..«....   700 

Thébaini 400 

Phocéens loOO 

Locricns. .......  6coo 

TOTAi»....   11200 


Milésiens.1..:.  loo* 

Thébains 400 

Phocéens 1009 

Locriens.* looo 

Total.....  7400 


Ainsi ,  teloQ  Hérodote  ,  les  villes  du  Peloponet* 
fournirent  3 100  soldats  ,  les  Thespiens  700,  le/i 
Thébains  4o*  »  1®^  Phocéens  1000  ;  total  Saoo  , 
sans  compter  les  Locriens-Opontiens ,  qui  mar- 
çhereat  en  corps. 

Pausanias  suit  pour  les  autres  nations  le  caleiil 
â'Héi'odott ,  ^  coj»J4çtiu:«  que  Ici  L«cn«iis  éloient 
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an  aombte  de  4«oo  >  ce  qui  donne  ponr  le  total 
21300  bommes. 

Suivant  Diodore  ,  Léonidas  se  rendit  aux  Tlier- 
nopyles  à  la  tète  de  4ooo  hommes ,  parmi  lesquels 
ëtoient  3o«  Spartietes  et  700  Lacidémoniens.  If 
ajoute  que  ce  corps  fut  bientôt  renforce  de  looo 
Milésiei^s,  de  4oo  Tb^bains ,  de  looo.Locriens  ,' 
et  d*un  nombre  presque  ^gal  de  Pbocëenf  ;  total  ^ 
7400  boBMnes.  D*un  autre  côlë,  Justin  et  d*autte« 
mteurs  disent  que  Léonidas  n*avol€  que  4<^* 
hommes* 

Ces  incertitudes  disparottroient  peut- être  ,  st 
BOUS  aTÎon's  tontes  les  inscriptions  qui  furent  gra- 
vées api'és  la  bataille  ,  sur  cinq  colonnes  placées 
aux  Thermopjles.  Nous  avens  encore  celle  du  de-^ 
▼in  Mégistias  ^  mais  elle  ne  fournit  ancune  lumière*' 
On  avoit  consacré  les  antres  aux  soldats  des  diffé- 
rentes nations.  Sur  celle  des  Spartiates  ,  il  est  dic 
qu^ils  étoiënt  3oo  ;  sur  une  autre  ,  on  annonce  qu9 
4>ooo  soldats  du  Péloponese  avoicnt  combattu  con- 
tre 3eoo,ooo  de  Perses.  Celle  des  Locriens  est  ci- 
tée par  Strabon  ,  qui  ne  la  rapporte  point  ;  la 
nombre  de  leurs  soldats  devoit  s*y  troaver.  Nous 
n^avons  pas  la  dernière  ,  qui  sans  doutf  étoit  pour 
les  Tbespiens  ;  car  elle  ne  pouvoit  regarder  ni  les 
Pbocéens  qui  ne  combattirent  pas  ,  ni  les  Thébains  ' 
qui  i*étoient  rangés  du  parti  de  Xerxés  lorsqn'oa 
dressa  ces  monumens. 

Voici  maintenant  quelques  réflexions  pour   con«  ' 
cilier  les  calculs  précédens« 

i^.  Il  est  clair  que  Justin  s'en  e^t  rapporté  uni- 
quement à  l'inseription  dressée  en  Pbonnenr  des 
peuples  du  Péloponese ,  lorsqu'il  n'a  donné  qns 
4000  hommes  k  Léonidas. 

3°.  Hérodote  ne  fixe  pas  le  nombre  des  Locrlens* 
Ce  nVst  que  par  une  légère  conjecture  ,  que  Pau- 
sanias  le  ports  à  6ooî>,  Ou  peat  lai  opposer  d'à- 
I.  .    £• 
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Jbotd  StraboB  ,  qni  dit  poshWemeiit  que  IMmidaM 
li*af^oit  reço  de*  peaple»  ro'ulmê  q:i*iuie  petite  quan- 
tité de  soldats  ;  eiuaite  Dîodore  de  Sicile ,  qni  ^ 
idanf  son  calcul ,  n'admet  que  1000  Locrieoa. 

3*^*  Dans  rénnmération  de  ces  troupes  ,  Dîo» 
^ore  a  omis  les  Tbespiens  ,  quoiqu'il  en  fasse  men- 
tion dïn«  le  conrs  de  sa  nairation.  Au  lieu  de» 
7bespiens  ,  il  a  compté  looo  Milésiens.  On  ne 
conuoU  dans  le  continent  de  la  Grèce  aucun 
peuple  qoi  ait  porté  ce  nmn.  Paulmier  a  penstt 
qu'il  falloit  substituer  le  nom  de  Maliens  â  celai 
de  M ilé^îens.  Ces  Maliens  s'étaient  d'abord  sonmis 
à  Xerxès  9  et ,  comme  on  serait  étonné  de  les  roir 
réunis  avec  les  Grecs  ,  Paulmier  suppose  ,  d'après 
tin  passage  d'Hérodote  ,  qu'ik  ne  se  déclarèrent 
ouvertement  pour  les  Peises  ,  qu'après  le  combla 
4es  Tbermopjles.  Cependant  ,  est- il  i  présumer 
4|n*habitant  un  pays  ouvert ,  ib  eussent  osé  prendre 
les  armes  contre  une  nation  puissante ,  A  laquelle 
ils  aveient  fait  serment  d'obéii  ?  Il  est  beaucoup 
plus  vraisemblable  que  ,  dans  l'affaire  des  Ther- 
iDopjfies  ,  ils  ne  fournirent  des  secours  ni  aux 
Crées  ,  ni  aux  Perdes  ;  et  qu'après  le  ccimbat ,  ils 
joignirent  quelques  vaisiteaux  à  l»  flotte  de  ces 
âeroieis.  De  quelque  manière  que  l'erreur  &e  soit 
l^lissée  dans  le  texte  de  Diodore ,  je  suis  porté  à 
croire  qu'au  lieu  de  1000  MilésienSf  il  faut  lire 
^00  Tbespiens. 

4^.  Diodore  joint  ^00  Lacédémoniens  aux  3oo 
Spartiates  \  et  son  te'moignage  est  clairement  con- 
iùmé  par  celui  d'Isocrate.  Hérodote  n'en  parie  pas, 
peut-etie  parce  qu'ils  ne  partirent  qu'après  Léo- 
nidas.  Je  crois  devoir  les  admettre.  Outre  l'autoritd 
de  Diodore  et  d'I«ocrate ,  les  Spartiates  ne  sor» 
toiciut  f;uero  sans  élic  accompagnés  d'un  corps  de 
X'acéd<^monieus.  De  plus ,  il  est  certain  que  ceux 
4b  P^lof  ouese  fouiuiieul  4000  1^<>a<ia0*  •  ^^  Aom- 
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bre  ^toît  c1a!r«nf  Dt  exprimé  dans  riôfcription  pU-> 
eéa  sur  leur  tombeau  j  et  cependant  Hérodote  n*en 
compte  que  3ioo  ,  parce  qu'il  n'a  pas  cru  devoir 
faire  mention  des  noo  Lacëdémoniens  qui  ,  8ni-« 
vaut  les  apparences ,  Tinrent  joindre  Léonidas  Ans 
Thermopyles. 

•  D'après  ces  remarques ,  donnons  un  rëauUat. 
Hérodote  porte  le  nombre  des.  combattans  à  5a€K>« 
Ajoubons  dHine  part  700  Lacédémoniens ,  et  de 
l'autre ,  I<;8  Locriens  dont  il  n'a  pas  spécifié  la 
Bombre ,  et  que  Diodore  ne  fait  monter  qu'à  loee^ 
BOUS  aurons  6900  boromes. 

Pausanias  compte  iiaoo  hommes.  Ajoutons  les 
700  Lacédémoniens  qu'il  a  omis  à  l'exemple  d'Hé- 
rodote ,  et  noos  aurons  11900  honunes.  Réduisons 
avec  Diodore  ,  les  6000  Locriens  à  1000 ,  et  noua 
aurons  pour  le  total  690e. 

Le  calcul  de  Diodore  nous  donne  74^0  bommes* 
Si  nous  changeons  les  1000  Milésiens  en  700  Tbes- 
piens  ,  nous  aurons  7100  hommes.  Ainsi,  on  peut 
dire  eu  général  que  Léonidas  avoit  avec  lui  environ 
7000  hommes. 

Il  paroit  par  Hérodote ,  que  les  Spartiates 
étoient  ,  suivant  l'usage  ,  apcompagnés  d'Ilotes» 
Les  anciens  auteurs  ne  les  ont  pas  compris  dans 
leurs  cal  ouïs  ;  peut-être  ne  passoient-ils  pas  le 
sombre  de  3eo. 

Quand  Léonidas  apprit  qu'il  alloit  être  tourné  ^ 
il  renvoya  la  plus  grande  partie  de  ses  trbupes  }  il 
ne  garda  que  les  Spartiates ,  les  Thespiens  et  les 
Thébains ,  ce  qui  faisoit  no  fonds  de  i4oo  hom- 
mes :  mais  la  plupart  avoient  péri  dans  les  pre<* 
mleres  attaques  ;  et  si  nous  en  croyons  Diodore  , 
Léonidas  n'avoit  plus  que  5oo  soldats  quand  il  prit 
le  parti  d'attaquer  le  camp  des  Peiwes. 
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N  O  T  E    V  I  I  I. 

Sur  ce  que  coûtèrent  les  monumens  cons^ 
truits  par  ordre  de  Périclès.  (Page  5 1 3.  )  ' 

Thucydide  fait  «ntendre  qu'ils  avoîent  coikté 
3^eo  taiens  y  et  comprend  dans  too  calcpl  ,  non- 
•ealemeot  la  dépense  dca  Propylées  «t  des  aatrM 
édifices  construits  par  ordre  de  Périclet ,  mais  en* 
eore  celle  dn  siège  de  Potidéé.  Ce  siège ,  dit^il 
ailleurs ,  coAta  3000  taiens*  Il  n'en  iVsteroit  done 
qne  1700  mille  pour  les  ouvrages  ordonnes  par 
Përiclés  :  or,  un  auteur  ancien  rapporte  que  Itif 
Propylées  seuls  coûtèrent  3oi!i  taleas. 

Pour  résoudre  cette  difficnlté  ,  obseryons  qu# 
Thucydide  ne  nous  a  donné  l'étatdes  finances  d'A- 
dienes ,  que  pour  le  moment  précis  où  la  gucrrt 
du  Péloponese  fut  résolue^  qu*â  cette  époque  !• 
f  îege  de  Potidée  commençoit  &  peine  ^  qu'il  dura 
deux  ans  ,  et  qne  l'historien  ,  dans  le  premier  pas  * 
sage  ,  n'a  parlé  que  des  premières  dépenses  de  ce 
siège.  ^C  supposant  qu'elles  se  montassent  alors  à 
^00  taiens  ,  nous  destinerons  les  autres  3eoo  aux 
ouvrages  dont  Périclés  embellit  la  ville.  3ooo  ta- 
leos  ,  à  5 ^«o  livres  chaque  tslent ,  font  de  notre 
monnoie.  i6,aoo,ooo  livres;  mais  comme  ,  du  temps 
de  Péricl^s  ,  le  talent  pou  voit  valoir  3oo  livres  df 
plus  y  nous  aurons  17,100,000  livres. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Départ  de  Scythie*  La  Chersenese  taurin 
que  (r).  Le  Pont-Euxin  (2).  Etat  de  la 
Grèce  (  depuis  la  prise  it Athènes  tan 
404  avant  Jesus^Christ ,  jusqu'au  mo-* 
ment  du  Voyage  ).  Le  Bosphore  dé 
Thraee.  Arrivée  à  Byzanee  (3). 

/\nacharsis  ,  Scythe  de  nation ,  fils  da 
Toxarîs  ,  est  Tauteur  de  cet  ouvi'age  qu'il 
adresse  à  ses  amis.  Il  commience  par  leur 

I  I  »  — ^■^.^— ^T— ■^»^— — — ^1— m»»p— — 1— 

(i)LaCrimtfe.(!i]LAMeiNoire.(3)Con«tanUnoj^«« 
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èxposerles  motifs  qui  l'engagèrent  à  voyager*» 
Vous  savez  que  je  descends  du  sage  Ana- 
charsis  ,  si  célèbre  parmi  les  Grecs  ^  et  si 
indignement  traité  cmez  les  Scythes.  Liiis- 
toire  de  sa  vie  et  de  sa  moit  m'inspira ,  dès 
ma  plus  tendre  enfance  ,  de  Testime  pour 
la  nation  qui  avoit  honoré  ses  vertus  ,  et 
de  l'éloignement  pour  celle  qui  les  avoit 
jnéconnues. 

Ce  dégoût  fut  augmenté  par  l'arrivée  d'un 
esclave  grec  dont  je  fis  l'acquisition.  Il  étoit 
d'une  des  principales  familles  de  Thebes 
en  Béotie.  Environ  trente-six  uns  (i)  aupa« 
ravant,  il  avoit  suivi  le  jeûne  Cyrus  Uans 
l'expédition  que  ce  prince  entreprit  contre 
eon  frère  Artaxerxès  ,  roi  de  Perse.  Faii 
prisonnier  dans  un  de  ces  combats  que  les 
Crées  furent  obligés  de  livrer  en  se  redrant^^ 
il  changea  souvent  de  maître  ,  traîna  ses 
fers  chez  différentes  nations,  et  parvint  aûJt 
lieux  que  j'habitois. 

.  Plus  je  le  connus  ,  plus  je  sentis  l'ascen- 
dant que  les  peuples  éclairés  ont  sur  les  au- 
tres peuples.  Timagene  ,  c'étoit  le  nom  du 
thébain  ,  m'attiroit  et  m'humilioit  par  les 
charmes  de  sa  conversation  ,  et  par  la  su-* 
périorité  de  ses  lumières.  L^histoire .  des 
Grecs  ,  leurs  mœurs ,  leurs  gouvememens  , 
leurs  sciences  ,  leurs  arts  ,  leurs  fêtes ,  leurs 


'  ^)  l'an  400  «faut  J.  C. 


Ipettacles ,  étoi^nt  le  sujet  intarissable  dé 
410S  entretiens»  Je  l'interrogeois  ,  je  Técou** 
(ois  avec  transport  :  je  venois  d'entrer  dans 
ma  dix^huitieme  année  ;  mon  imagination 
ajoutait  ks  plus  vives  couleurs  à  ses  riches 
tableaux.  Je  n*avois  vu  jusqu'alors  que  des 
tentes  ,  des  troupeaux  et  des  déserts.  Incah 
pable  désormais  ae  supporter  la  vie  erranta 
que  j 'a vois  menée  ,  et  l'ignorance  profonda 
4  laquelle  j'étois  condamné  ,  je  résdius  d'a- 
bandonner un  climat  où  la  nature  se  prètoit 
à  peine  aux  besoins  de  l'homme  ^  et  una 
nation  qui  ne  me  paroissoit  avoir  d'autres 
veitus  que  de  ne  pas  connoitre  tous  les 
vices. 

J'ai  passé  les  plus  belles  années  de  ma  via 
en  Grèce ,  en  Egypte  et  en  Perse  ;  mais  c'est 
dans  le  premier  de  ces  pays  que  j*ai  fait  la 
plus  long  séjour.  J'ai  joui  des  derniers  mo-* 
Qiens  de  sa  gloire  ^  et  je  ne  Tai  quitté  qu'a»' 
près  avoir  vu  sa  liberté  expirer»  dans  la 
plaine  de  Chéronée.  Pendant  que  je  parcou*^ 
rois  ses  provinces  ,  j'avois  soin  de  recueillir, 
tout  ce  qui  méritoit  quelque  attention*  C'est 
d'après  ce  journal ,  qu'à  mon  retour  en  Scy-9 
thie  ,  j'ai  mis  en  ordre  la  relation  de  moa^ 
voyage*  Peut-être  seroit-elie  plus  exacte  , 
si  le  vais59au  sur  lequel  j'avois  fait  embar-; 
quer  mes  livres  n'avoit  pas  péri  dans  la 
Pont-Euxin. 

Vous  9. que  j'eus  l'^vanl^agl?  à0  connoitro 
4#n$  nkm  voyage  de  Perse  ^  Axs^mp  >  Rh^ 


•j.-    -:  T-ii"  ■'^   i-r  ,""ifT ""    •?î    le  n^'oniiiii^ 

iftvB:  '  mlt  tdiiâez  .«  zBi^  lËi  irasmaar  ^  j* 
I  ^  ^rjtfra.»  j^.«a  ne  !^  ?*>??£  .  s  xnxiuars  joas 

ykwfe^  iE^.':r•:^  te  t  su  se  >  ^as^  jamaLi.  H 
iers  ^  >:--TCieiir  m  rsESS  Ô»  zufti  ^:fiim  ;  «C 
Ar«:  cjf  Tî**  e  aftgy*  sçr-s  sa  surt .  c'«iC 
t ,  sar  -i  ^«rr»  roi  -cir-Tira  sia  cealrv, 
£rr'ft  pr:rrfmi*^wif  ca  azocs  .  II.  •»tist 

Veri  .Â  £ïL  ^  iiÂ  rnmSers  année  4e  la 
i^j^t.  C'.jTr.Tïiîrat  '.  -  *  partU  srec  Tîm^ 
|p«;k^ .  *  T^'-  f^  ▼«ik'Li  -1*  reofin  L&  liberté. 
Àc.T*-i  *T ^^ir  trahir =<  »ic  v-^âtea  K>iitiide«y 
Ar>ai  irrl-yirr.ei  i;ir  ')it^  h-ordi  dn  Taïaia  (a), 
pm  «le  Àeri/L'cit  cù  il  se  j^tte  «ians  une  es- 
père dft  ner  cooaixe  mmls  le  nom  de  Lac  oa 
4e  Palo^  MêiVCJde.  Là ,  news  étant  embar^ 
nsMi\ .  aotti  nous  rendJioes  à  la  ^-ille  de  Paa- 
tKapée  ,  iitiire  sar  nue  hauteur ,  rer»  ren- 
trée da  détroit  qu'on  nomnie  le  Bosphora 
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Clmmërien  ,  et  qui  joint  le  lac  au  Pont* 
£uxin. 

Cette  ville ,  où  les  Grecs  établirent  autre- 
fois une  colonie,  est  devenue  la  capitale  d*uii 
petit  empire  qui  s*étend  sur  la  côte  orientale 
de  la  Chersonese  taurique.  Leucon  y  régnoit 
depuis  environ  trente  ans.  C'ëtoit  un  princd 
magnifique  et  généreux  ,  qui  plus  d'une  fois 
avoit  dissipé  des  conjurations  et  remporté 
des  victoires  pai'  son  courage  et  son  habileté. 
Nous  ne  le  vîmes  point  :  il  étoit  à  la  tête  de 
son  armée.  Quelque  temps  auparavant,  ceux 
d'Héraclée  en  Bithynie  s'étoient  présentés 
Avec  une  puissante  (lottQ  ,  pour  tenter  une 
descente  dans  ses  états.  Leucon  ,  s'apper-* 
ce  vaut  que  ses  troupes  s'opposoient  foible- 
tnent  au  projet  de  Tennemi  ^  plaça  derrierfli 
elles  un  corps  de  Scythes ,  avec  ordre  de 
les  charger  si  elles  avoient  la  lâcheté  de 
reculer. 

On  citoit  de  lui  un  mot  dont  je  frissonne 
encore.  Ses  favoris  ,  par  de  fausses  accusa- 
tions ,  avoient  écarté  plusieurs  de  ses  amis  , 
et  s'étoient  emparé  de  leurs  biens  :  il  s'en 
apperçut  enfin  $  et  l'un  d'eux,  avant  hasardé 
une  nouvelle  délation  :  )>  Malheureux ,  lui 
t  dit-il ,  je  te  ferois  mourir  ,  si  des  scélé- 
t  rats  tels  que  t6i  n'étoient  nécessaires  ausç, 
p  despotes.  « 

La  Chersonese  taurique  produit  du  blé  eti 
abandance  :  la  terre  ,  à  peine  efHeorëe  pur 
lu  son  de  là'  charrue ,  y  rt^d  ti^^te  pour  un* 


$  Grçcs  y  font  un  si  grand  commerce  ^ 
que  le  roî  s'étoit  vu  forcé  d'ouvrir  à  Théo-» 
dosie  (i  )  y  autre  ville  du  Bosphore  ,  un  port 
.  capable  de  contenir  cent  vaisseaux.  Lea 
^archapds  athéniens  abordeient  en  foule  ^ 
soit  djàns  cette  place  ,  soit  à  Panticapée.  Us 
^y  payoîent  aucun  droit ,  ni  d'entrée ,  ni  de. 
ifprtie;  et  la  république,  par  reconuoissance  , 
f  voit  mis  ce  prince  et  ses  entans  au  nombre 
de  ses  citoyens  (2). 

Nous  trouvâmes  un  vaisseau  de  Lesbos 

près  de  mettre  à  la  voile.  Gléomede ,  qui  I9 

jicommandoit ,  consentit  à  nous  prendre  sur 

Îon  b.pjrd.  En  attendant  le  jour  du  départ  , 
'âllo^^  9  je  venois  i  je  ne  pouvois  me  ras-7 
casier  de  revoir  la  citadelle ,  l'arsenal ,  1^ 
port ,  les  vaisseaux  ,  leurs  agrès  ,  leurs  ma* 
9}œi}vres  ;  i'entrois  au  hasard  dans  les  mai«- 
if>n^  des  particuliers ,  dans  les  manufactures, 
dans  les  moindres  boutiques  ;  je  sortois  do 
1^  villp  j  et  mes  yeux  restoient  fixés  sur  de» 
V(5rgerâ  couverts  de  fruits  ,  sur  des  campa- 
Çnes  enrichies  de  moissons.  Mes  sensation* 
^toient  vives  ,  mes  récits  animés.  Je  n© 
pouvois  me  plaindre  de  n'avoir  pas  de  té- 
f)[ioin$  de  mou  bonheur  ;  j'en  parlois  à  tout 
le  monde.  Tout  ce  c[ui  me  frappoit ,  ]e  cou- 
rpis  l'annoijLcer  à  Timageiiç ,  comme  un% 
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fl^coiirerte  pour  lui ,  aiasi  que  potir  mcî  i 
je  lui  demandois  si  le  lac  Mëotide  h*étoit 
pas  la  plus  grande  des  mers  ;  si  Pantîcapéé 
n'étoit  pas  la  plus  belle  ville  de  l'univers. 

Dans  le  cours  de  mes  voyages ,  et  surtout- 
au  commeucement ,  j'éprouvois  de  pareille^ 
émotions  toutes  les  fois  que  la  lïature  oïl 
l'industrie  m'offroit  des  objets  nbiiveàtDc;  et 
lorsqu'ils  ëtoient  faits  pour  élever  Tame  ^ 
mon  admiration  avoit  besoin  de  se  soulager 
par  des  larmes  que  je  ne  pouvois  retenir  ^ 
^u  par  des  excès  de  joie  que  Timagene  n% 
pouvoit  modérer.  Dans  la  suite  ma  surprise  1 
en  s'afToiblissant ,  a  fait  évanouir  Jes  plaisir^ 
dont  elle  étoit  la  source  ;  et  j'ai  vu  avèè 
peine  ,  que  nous  perdons  du  côté  des  sensa^- 
tions ,  ce  que  bqus  gagnons  du  côté  de  Tex^ 
périence. 

Je  ne  décrirai  point  les  mouvements  dont 
je  fus  agité ,  lorsque  à  la  sortie  dû  Bosphore 
Cimmérien ,  la  mer ,  qu'on  nôtnme  Pont* 
Euxin  ,  se  développa  insensiblement  à  mes 
regards.  C'est  un  immense  bassin  ^  presqu^ 
partout  entouré  de  montagnes  plbs  ou  moins 
éloignées  du  rivage  ,  et  dans  lequel  près  dk 

Quarante  fleuves  versent  les  eaux  d'une  partît 
e  l'Asie  et  de  l'Europe.  Sa  longueur ,  dit* 
on ,  est  de  onze  mille  cent  stades  (i) ,  ^ 
plus  grande  largeur ,    de  trois  rnille  trois 
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cents,  f  i)Sur  ses  bords  habitent  desnationsT 
qui  différent  entre  elles  d*ongine ,  de  mœurs 
et  de  langage.  On  y  trouve  par  intervalles  ^ 
et  principalement  sur  les  côtes  méridionales^ 
des  villes  grecques  fondées  par  ceux  de  Mi- 
let  y  de  Mégare  et  d*Athenes  ,  la  plupart 
construites  dans  des  lieux  fertiles  et  propres 
fiû  commerce.  A  Test  est  la  Colchide  ,  cé- 
lèbre par  le  voyage  des  Argonautes ,  que  les 
fables  ont  embelli ,  et  qui  fit  mieux  con^ 
Xioitre  aux  Grecs  cqs  paya  éloignés. 

Les  fleuves  qui  se  jettent  dans  le  Pont ,  le 
Couvrent  de  glaçons  dans  les  grands  froids  , 
Adoucissent  l'amertume  de  ses  eaux  9  y  por-^- 
tent  une  énoi^me  quantité  de  limon  et  d^ 
substances  végétales  qui  attirent  et  engrais* 
sent  les  poissons.  Les  thons  ,  les  turbots  et 
presque  toutes  les  espèces  ,  y  vont  déposer 
leur  frai ,  et  s'y  multiplient  d'autant  plus  , 
que  cette  mer  ne  nourrit  point  de  poissons 
voraces  et  destructeurs.  Elle  est  souvent  en* 
yeloppée  de  vapeurs  sombres ,  et  agitée  par 
des  tempêtes  violentes.  On  choisit ,  pour  y 
voyager ,  la  saison  où  les  naufrages  sont 
moins  fréquens.  Elle  n*est  pas  profonde  , 
excepté  vers  sa  partie  orientale  ,  où  la  nar 
ture  a  creusé  des  abîmes  dont  la  sonde  no 
peut  trouver  le  fond. 

Pendant  que  Cleo  mené  nous  instruîsoit  da 
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ces  détails ,  il  traçoit  sur  ses  tablettes  le  cir- 
cuit du  Pont-Euxin.  Quand  il  l'eut  terminé  : 
Vous  avez  ,  lui  dis-je  ,  figuré ,  sans  vous  en 
appercevoir,  l'arc  dont  nous  nous  servons^ 
en  Scythie  ;  telle  est  précisément  sa  forme  : 
mais  je  ne  vois  point  d'issue  à  cette  mer. 
Elle  ne  communique  aux  autres ,  répondît-il , 
que  par  un  canal  à  peu  prés  semblable  à 
celui  d'où  nous  venons  de  sortir. 

Au  lieu  de  nous  y  rendre  en  droiture  , 
Cléomede  ,  craignant  de  s'éloigner  des  cô- 
tes ,  dirigea  sa  route  \érs  l'ouest ,  et  ensuit* 
vers  le  sud.  Nous  nous  entretenions ,  en  les 
suivant ,  des  nations  qui  les  habitent  :  nous 
vîmes  quelquefois  les  troupeaux  s'approcher 
du  rivage  de  la   mer ,   parce  qu'elle  leur 

f>résente  une  boisson  aussi  agréable  que  sa« 
.  utaire.  On  nous  dit  qu'en  liiver,  quand  la 
mer  est  prise  ,  les  pécheurs  de  ces  cantons 
dressent  leurs  tentes  sur  sa  surface ,  et  jet- 
tent leurs  lignes  à  travers  des  ouvertures 
pratiquées  dans  la  glace.  On  nous  montra 
de  loin  l'embouchure  du  Borysthene  (i), 
celle  de  rister(2),  et  de  quelques  autiies 
fleuves.  Nous  passions  souvent  la  nuit  à 
terre  ,  et  quelquefois  à  l'ancre. 

Un  jour  Cléomede  nous  dit  qa'il  avoit  Iq. 
itrefois  l'histoire  de  l'expédilion  du  jeuno 
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(a)  Le  Dauube. 
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Cyru3.  La  Grcce  s*est  donc  otcupëc  de  noë 
malheurs ,  dit  Xîniagene  l  ils  sont  moio^ 
amers  pour  ceux  qui  ont  eu  la  fatalité  d*y 
survivre.  Et  quelle  est  la  main  qui  en  traçÀ 
le  tablpau  ?  Ce  tut ,  répondit  Cléomede  ,  Tua 
dea  généraux  qui  ramenèrent  les  Grecs  dans 
leur  patrie  ,  Xénophon  d'Athènes.  Hélas  I 
reprit  Timagene  ,  depuis  environ  trente- 
sept  ans  que  le  sort  me  sépara  de  lui  ,  void 
la  première  nouvelle  que  ]'ai  de  son  retour. 
Ah  !  qu*il  m'eût  été  doux  de  le  revoir,  après 
tme  si  longue  absence  !  mais  je  crains  bien 

^e  la  mort 

Rassurez- vous  ,  dit  Cléomede  ;  il  vit  en- 
tore.  Que  les  dieux  soient  bénis  I  reprit  Ti- 
magene.  Il  vit ,  il  recevra  les  embrassemens 
d'un  soldat ,  d'un  ami ,  dont  il  sauva  plus 
d^une  fois  les  jours.  Sans  doute  que  les  Athé- 
niens l'ont  comblé  d'honneurs  \  Ils  l'ont 
exilé  ,  répondit  Cléomede  ,  parce  qu'il  pa- 
roissoit  trop  attaché  aux  Lacédémoaiens* 
*—  Mais  du  moins ,  dans  sa  retruite  ,  il  attire 
les  regards  de  toute  la  Grèce  ?  —  Non  j  ils 
•sont  tous  fixés  sur  Epaminondas  de  Thebes. 
*—  Epamiuoudas  !  Son  âge  l  le  nom  de  son 
père  l  —  Il  a  près  de  cinquante  ans  ;  il  est 
fils  de  Polymnis  ,  et  frère  de  Caphisias.  C'est 
lui  ,  l'epnt  Timageue  avec  émotion  ,  c'est 
lui-même.  Je  l'ai  connu  dès  son  enfance. 
Sas  traits  sont  encore  présens  à  mes  yeux  : 
lès  liens  du  sang  nous  unirent  de  bonne 
beure.  Je  n'avois  que  cjuelques  anaée»  do 
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I)lus  que  liii  :  il  fut  élevé  dans  ramour  de 
a  pauvreté  ,  d uns  l'amour  de  la  vertu.  Ja- 
mais des  progrès  plus  rapides  dans  les  exer- 
cices du  corps  ,  dans  ceux  de  Tesprit.  Ses 
maîtres  ne  suffîsoient  pas  au  besoin  qu*il 
avoit  de  s'instruire.  Je  m'en  souviens  :  nous 
ne  pouvions  l'arracher  de  la  compagnie  d'un 
Pythagoricien  triste  et  sévère,  nommé  Lysisf. 
Ëpaminondas  n'a  voit  que  doute  à  treize  ans, 
quand  je  me  rendis  à  l'année  de  Cyrus  :  îl 
laissoit  quelquefois  échapper  les  traits  d'ua 
grand  caractère.  On  prévoyoit  l'ascendant 
qu'il  auroit  un  jour  sur  les  autres  hommeâ. 
Excusez  mon  importunîté  ;  comment  a-t-il 
rempli  de  si  belles  espérances  ? 

Cléomede  répondit  :  Il  a  élevé  sa  nation  ; 
et  par  ses  exploits  ,  elle  est  devenue  la  pre- 
mière puissance  de  la  Grèce.  O  Thebes  l 
s'écria  Timagene ,  ô  ma  patrie  !  heureux 
séjour  de  mon  enfance  !  plus  heureux  Kpà- 

mmondas  1 Un  saisissement  involontaire 

rempéch'd  d'achever.  Je  m'écriai  à  mon  tour  : 
Oh  \  que  l'on  mente  d'être  aimé  ,  quand  oti 
est  si  sensible  1  £t  me  jetant  à  son  cou  ^ 
Mon  cher  Timagene ,  lui  dis-je ,  puisqui» 
vous  prenez  tant  d'intérêt  aux  lieux  où  1^ 
hasard  vous  a  fait  naître  ,  quels  doivent  être 
vos  sentimens  pour  les  amis  que  vous  choi- 
sissez vous-même  I  II  me  répondit ,  en  m'a 
serrant  la  main  :  Je  vous  ai  souvent  parlé 
de  cet  amour  inaltérable  que  les  Grecs  con« 
seiYent  pouc  Uiu^  paUîe.  Vous  aviez  de  la 
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peiae  à  le  concevoir  :  vous  voyeii  ,  à  mes 
pleurs,  s*ii  est  profoad  et  sincère.  Il  pleuroit 
en  cfTet. 

Après  quelques  momens  de  silence  ,  il 
demanda  comment  s'étoit  opérée  une  révo- 
Iuti<.>  '  si  glorieuse  aux  Thébains.  Vous  n'at-* 
tendez  pas  de  moi ,  dit  Gléomede ,  le  détail 
circonstancié  de-  tout  ce  qui  s'est  pas^é  de^ 
puis  votre  départ.  Je  m'attacherai  aux  prin- 
cipaux événemens  :  ils  suffiront  pour  vous 
instruire  de  Tétat  actuel  de  la  Grèce. 

Vous  aurez  au  que  ,  par  la  prise  d'Athè- 
nes (i),  toutes  nos  républiques  se  trouvè- 
rent ,  en  quelque  manière  ,  asservies  aux 
Lacédémoniens  j  que  les  unes  furent  forcée^ 
<lc  solliciter  leur  alliance ,  et  les  autres  de 
J  accepter.  Les  qualités  brillantes  et  les  ex- 
ploirs  éclatans  a*Agésilas  ,  roi  de  Lacédé- 
jnone ,  sembloient  les  menacer  d'un  long 
esclavage.  Appelé  en  Asie  au  secours  des 
Ioniens,  qui  ,  s*étant  déclarés  pour  le  jeune 
■Cjyrai  ,  a  voient  à  redouter  la  vengeance 
d'Artaxerxès,  il  battit  plusieurs  fois  les  gé- 
jiéraux  de  ce  prince  ,  et  sej»  vues  s'étendaot 
«vec  ses  succès  ,  il  rouloit  déjà  dans  sa  tête 
Je  projet  de  porter  ses  armes  en  Perse ,  et 
jd'attaquer  le  grand-roi  jusques  sur  son  trôn^* 

Artaxerxès  détourna  Tonige.  Des  sommes 
il*ai*gent  distribuées  dans  plusieurs  villes  de 

j^i)  L'aa  404  ayant  J*  C«^ 
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la  Grèce  ,  les  détachèrent  des  Lacédëmo* 
niens.  Thebes ,  CorintHe  ,  Argos  et  d'autre» 
peu|>ies  ,  formèrent  une  ligue  puissante  ,  et 
rassemblèrent  leurs  troupes  dans  les  champs 
de  Coronée  en  Béotie  (i)  :  elles  en  vinrent 
bientôt  aux  mains  avec  celles  d*Agésilas  , 

3u*un  ordre  de  Lacédémone  avoit  obligé 
*interrompre  le  cours  de  ses  exploits.  Xé- 
nophon',  qui  combattit  auprès  de  ce 'prince  , 
disoit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  une  bataille  si 
meurtrière.  Les  Lacédémoniens  eurent  l'hon- 
neur de  la  victoire  ;  les  Thébains  ,  celui  d* 
s'être  retirés  sans  prendre  la  fuite. 

Cette  victoire,  en . affermissant  la  puis- 
sance  de  Sparte  ,  fit  éclora  de  nouveaux 
troubles  ,  de  nouvelles  ligues.  Parmi  les 
vainqueurs  même ,  les  uns  étoient  fatigués 
de  leurs  succès  ;  les  autres ,  de  la  gloire 
d'Agésilas.  Ces  derniers  ,  ayant  à  leur  tête 
le  Spartiate  Antalcidas  ,  proposèrent  au  roi 
Artaxerxès  de  donner  la  paix  au^  nations 
de  la  Grèce.  Leurs  députés  s'assêmblërent  ; 
et  Téribazé  ,  satrape  d'Ionie  ,  leur  déclara 
les  volontés  de  son  maitre  conçues  en  cet 
termes  (2)  : 

»  Le  roi  Artaxerxès  croit  qu'il  est  de  la 
^  justice  ,1.**  que  les  villes  grecques  d'Asie ^ 
^  ainsi  que  les  Iles  de  Clazomene  et  de  Chv- 
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»  ore  .   demenrent   réunies  à  son  empm 
9  7.^    lue  ies  âutred  villes  grecques  soio 
t"  li.-'reî  .  .\  Vàxcsvyûafn  des  ilea  de  Lemnos 
»  .llmbrns  et  de  Scyros ,  qui  appartiendron 
9  .iii\  .\rhenie*.ià.   Il  joindra    ses    forces  à 
'^  r»il.?3tied  '.}eijnl^s  o^ù  accepteront  ces  coa- 
»  ^itî.  Plis  .  r^c  leâ  emploiera  coatre  ceiiK  qa 
»  rei'iiàeront  d'v  souscrire.  « 

L'e\ér-jt:on  d'un  traité  destine  à  changer 
le  sy-.tème  politique  de  la  Grèce  fut  conliëe 
eux  [^redenit'jiiiens ,  qui  en  avoient  coaçn 
l'idée  et  refile  les  articles.  Par  le  premier , 
ils  rameur i eut  sous  le  joup  des  Perses  les 
Grers  de  l'Ajie  ,  dont  la  liberté  avoit  fait 
répiindre  tant  de  san^  depuis  près  d'an  siè- 
cle ;  par  le  second  ,  en  obli^peant  les  Thë« 
bains  a  rerounoitre  L'indépendance  des  villes 
de  la  Béotie ,  ils  HtFoiblissoient  la  seule  puis- 
■ance  qui  fut  peut-être  en  état  de  s'opposer 
à  leurs  projets  :  aussi  lej  Thébains  ,  ainsi 
que  les  Ar^ie^s  ,  u  accêdereut-ils  au  traité 
cpe  lorsqu'ils  t  turuiit  contraints  par  la 
iorce.  Les  autres  r;.* publiques  le  reçurent 
tans  opposition  ,  et  quelques  -  unes  méma 
avec  empressement. 

Peu  d'années  après  ■  i  >,  le  Spartiate  Phé- 
bîdas ,  p  issant  dans  la  Béotîe  avec  un  corps 
de  troupes ,  les  lit  camper  auprès  de  Thebes. 
La  ville  étoit  divisée  eu  deux  factions ,  aj'ant 
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chacune  tui  des  principaux  magistrats  à  sa 
tète.  Léondadès  ,  chef  du  parti  dévoué  aux 
Lacédémoniens  ,  engagea  Phébidas  à  s'em- 
parer de  la  citadelle ,  et  lui  en  facilita  leg 
moyens.  C'étoit  en  pleine  paix ,  et  dans  un 
moment  où .,  sans  crainte ,  sans  soupçons  ^ 
\es  Thébains  célébroiant  la  fête  de  Gérés. 
Une  si  étrange  perfidie  devint  plus  odieus« 
par  les  cruautés  exercées  -sur  les  citoyens 
fortement  attachés  à  leur  patrie  :  quatre 
cents  d'entre  eux  cherchèrent  un  asyle  au-* 
près  des  Atliéniens  :  Isménias  ,  chef  de  cm 
paiti ,  avoit  été  chargé  de  fers  et  mis  à  mort 
sous  de  vains  prétextes. 

Un  cri  général  s'éleva  dans  la  Grèce.  Les 
Lacédémoniens  frémissoîent  d'indignation  ; 
ils  demandoient  avec  fureur  si  Phébidas  avoit 
reçu  des  ordres  pour  commetti^e  un  pareil 
attentat.  Agésilas  répond  qu'il  est  peignis  à 
un  général  d'outre-passer  ses  pouvoirs  quand 
le  bien  de  Tétat  Texige  ,  et  qu'on  ne  doit 
juger  de  l'action  de  Phébidas  que  d'après  es 
principe.  Léontiadès  se  trouroit  alors  à  La^ 
cédémone  :  il  calma  les  esprits  ,  en  les  ai« 
grissant  contre  les  Tii^bains.  Il  fut  décidé 
qu'on  garderoit  la  cjtH4iclle  de  J'iiobes  ,  et 

ue  Phébidas  seroit  condamné  k  une  anieurt* 

e  cent  mille  drachmes    i  ■• 
Ainsi ,   dit  Timagcnc  en  interrompaat 


(i)  Qualrc-viu^t  JU  lui'.     •  •' «»♦ 


2 


Ciëômede ,  Lacédémone  profita  du  ctimm^ 
et  punit  le  coupable.  £t  quelle  fut  alors  la 
conduite  d'Agésilas  î  On  Taccusa  ,  répondit 
Cléomede  ,  d'avoir  été  Tauteur  secret  d» 
l'entreprise  ,  et  du  décret  qui  en  avoit  con- 
sommé riniquité.  Vous  m'aviez  inspii'é  d# 
Festime  pour  ce  prince  ,  reprit  Timagene  $ 

mais  après  une  pareille  infamie 

.  Arrêtez  ,  lui  dit  Cléomede  :  apprenez  qum 
le  vertueux  Xénophon  n'a  cessé  d'admirer  , 
d'estimer  et  d'aimer  Agésilas.  J'ai  moi-même 
fait  plusieurs  campagnes  sous  ce  prince.  3m 
ne  vous  parle  pas  de  ses  taiens  militaires  : 
vous  verrez  ses  trophées  élevés  dans  plu- 
sietrrs  provinces  de  la  Grèce  et  de  l'Asie, 
Mais  je  puis  vous  protester  qu'il  étoit  adoré 
des  soldats  ,  dont  il  partageoit  les  travaux 
et  les  dangers  ;  que  ,  dans  son  expédition 
d'Asie  ,  il  étonnoit  les  barbares  par  la  sim- 
plicité de  son  extérieur  et  par  l'élévation  da 
ses  seiitimens  ;  que  dans  tous  les  temps  ii 
nous  étonnoit  par  de  nouveaux  traits  de  dé- 
sintéressement ,  de  frugalité ,  de  modération 
et  de  bonté  ;  qu'oubliant  sa  grandeur ,  sann 
craindre  que  les  autres  l'oubliassent ,  il  étoit 
d'un  accès  facile  ,  d'une  familiai^té  tou- 
chante ,  sans  fiel  ,  sans  jalousie ,  toujours 
prêt  à  écouter  nos  plaintes  ;  enfin  ,  le  Spar» 
.tiatele  plus  rigide  n'avoit  pas  des  mœur» 
phis  austères  ;  rAthénien  le  plus  aimable 
|i'6ut  jamais  plus  d'agrémeat  aaus  l'esprit^ 

i9 
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f  e  ii*ajoute  qu'un  trait  à  cet  éloge  :  dans  ces 
conquêtes  brillantes  'qu*il  fit  en  Asie ,  son 
premier  soin  fut  toujours  d'adoucir  le  sort 
des  prisonniers  ,  et  de  rendre  la  liberté  aux 
«sclaves. 

Eh  1  qu'importent  toutes  ces  qualités ,  ré- 
pliqua Tiinagene  ,  s'il  les  a  ternies  en  sous- 
crivant à  rinjustice  exercée  contre  les  Thé- 
bains  î  Cependant ,  répondit  Cléomede  ,  il 
regaixloit  la  justice  comme  la  première  dea 
vertus.  J'avoue  qu'il  la  violoit  quelquefois  ; 
et  sans  prétendre  l'excuser ,  j'observe  quo 
ce  n'étoit  qu'en  faveur  de  ses  amis  ,  jamais 
contre  ses  ennemis.  Il  changea.de  conduite 
à  l'égard  des  Thébains  ^  soit  que  toutes  les 
voies  lui  parussent  légitimes  pour  abattre 
une  puissance  rivale  de  Sparte  ,  soit  qu'il 
icrût  devoir  saisir  l'occasion  de  venger  ses 
injures  personnelles.  Il  s'étoit  rendu  maître 
de  toutes  les  passions  ,  à  l'exception  d'une 
seule  qui  le  maîtrisoit ,  et  qui ,  enrichie  de 
la  dépouille  des  autres ,  étoit  devenue  tyran- 
nique  ,,  injuste  y  incapable  de  pardonner  une 
oŒense.  C'étoit  un  amour  excessif  de  la 
gloiie  ;  et  ce  sentiment ,  les  Thébains  l'a- 
yoient  blessé  plus  d'une  fois  9  surtout  lors- 
qu'ils déconcertèrent  le  projet  qu'il  avoit- 
conçu  de  détrôner  le  roi  de  Perse. 

Le  décret  des  Lacédémoniens  fut  Tëpocj^ue.. 
de  leur  décadence  :  la  plupart  de  leurs  alliés 
les  abandooaereot  â  et  tim$  «u  quatre  40$ 


ft^  VOYAGE     D*AlfACffA1l$f9« 

après  (  1  )  ,  les  Thébaîas  brisèrent  un  joi^ 
odieux.  Quelques  citoyens  iatrépides  dëtn»* 
sireiit  dans  une  nuit ,  dans  un  instant  ,  les 
partisans  de  la  tyrannie  ;  «t  le  peuple  ajanft 
secondé  leurs  premiers  efforts  ,  les  Spar^ 
tîates  évacuèrent  la  citadelle.  L'un  des  baa« 
nis ,  le  jeune  Pélopidas ,  fut  un  des 'premier» 
auteurs  de  cette  conjuration^  Il  étoit  distio^ 
gué  par  sa  naissance  et  par  ses  richesses  | 
il  le  fut  bientôt  par  des  actions  dont  i'éclaft 
rejaillit  sur  sa  patrie^ 

Toute  voix  de  conciliation  se  trouroit  dé* 
aormais  interdite  aux  deux  nations.  La  liaioa 
des  Thébuins  s'étoit  prodigieusement  ac^ 
crue ,  parce  qu'ib  avoient  essuyé  un  outrags 
sanglant  ;  celle  des  Lacédémoniens ,  parca 
qu'ils  Tavoient  commis.  Quoique  ces  der* 
niers  eussent  plusieurs  guerres  à  soutenir  ^ 
ils  firent  quelques  irruptions  en  Béotîe.  Agé> 
silas  y  conduisit  deux  fois  ses  soldats  aG<^ 
coutumes  à  vaincre  sous  ses  ordres  :  il  fut 
blessé  dans  une  action  peu  décisive  ,  et  1^ 
Spartiate  Antalcidas  lui  dit ,  eu  lui  moii^ 
trant  le  sang  qui  couloit  de  la  plaie  :  »  Voilà 
»  le  fruit  des  leçons  que  vous  avez  données 
»  aux  lliébains.  «  En  effet ,  ceux-ci  ,  après 
avoir  d'abord  laissé  ravager  leurs  campa^ 
gnes  ,  essayèrent  leurs  forces  dans  de  petits 
combats  ,  qui  bientôt  se  multiplièrent.  Pé- 


(i)  L*«i  379  ou  378  avioit  J,  C. 
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f opidas  les  menoit  chaque  jour  à  Tennemi  ^ 
çt ,  malgré  l'impëtuosité  de  son  caractère  ^ 
il  les  arrêtoit  dans  leurs  succès  ,  les  eiicou- 
rageoit  dans  leurs  défaites ,  et  leur  appre- 
fioit  lentement  à  braver  ces  Spartiates  dont 
ils  redoutoient  la  valeur ,  et  encore  plus  la 
réputation.  Lui-même ,  instruit  par  ses  fautes 
et  par  les  exemples  d'Agésilas ,  s*approprioit 
l'expérience  du  plus  habile  général  de  la. 
Grèce  :  il  recueillit ,  dans  mie  des  campa* 
gnes  suivantes  ,  le  fruit  de  ses  travaux  et 
de  ses  réflexions* 

Il  étoit  dans  la  Béotîe  ;  il  s*avançoit  vers 
•Thebes  (i)  :  un  corps  de  Lacëdémoniens 
i>eancoup  plus  nombreux  que  le  sien ,  re«> 
tournoit  par  le  même  chemin.  Un  cavalier 
thébain  qui  s'étoit  avancé ,  et  qui  les  ap« 
perçut  sortant  d*un  défilé  ,  court  à  Pélopi«- 
«as  :  î>  Nous  sommes  tombés  ,  s'écria-t-il, 
»  entre  les  mains  de  Tehnemi.  — -  Et  pour- 
1^  quoi  ne  seroit-il  pas  tombé  entre  les  nô^ 
^  très  ?  <  répondit  le  général.  Jusqu'alors 
aucune  nation  n'avoît  osé  attaquer  les  La-^ 
cédémoniens  avBc  des  forces  égales ,  encore 
moins  avec  des  forces  inférieures.  La  mêlée 
iîit  sanglante ,  la  victoire  long-temps  indé* 
crise.  Les  Lacédémoniens  ayant  perdu  leurs 
deux  généraux  et  Téli^te  de  leurs  guerriers  , 
«s'ouvrent ,  sans  perdre  leurs  rangs  ,  pour 
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laisser  passer  rennemî  :  mais  Pélopdas ,  qui 
veut  rester  maître  du  champ  de  bataille^ 
fond  de  nouveau  sur  eux  ,  et  goûte  enfin  !• 
plaisir  de  les  disperser  dans  la  plaine. 

Ce  succès  inattendu  étonna  Lacédémone  ^ 
Athènes  ,  et  toutes  lés  républiques  de  la 
Grèce.  Fatiguées  des  malheurs  de  la  guerre  4 
elles -résolurent  de  terminer  leurs  dinérends 
à  l'amiable.  La  diète  fut  convoquée  à  Lacé- 
démone :  £paraînonda«  y  parut  avec  les  au- 
tres «léputés  de  Thebes. 

Il  étoit  alors  dans  sa  quarantième  année« 
Jusqu'à  ce  moment  il  avoit ,  suivant  le  con- 
seil des  sages  ,  caché  sa  vie  :  il  avoit  mieux 
fait  encore  :  il  s'étoit  mis  en  état  de  la  ren*' 
dre  utile  aux  autres.  Au  sortir  de  l'enfance, 
il  se  chargea  d'achever  lui-même  son  édu- 
cation. Malgré  la  médiocrité  de  sa  fortune  , 
SI  retira  chez  lui  le  philosophe  Lysis  ;  et 
dans  leurs  fréquens  entretiens ,  il  se  pénétra 
des  idées  sublimes  que  les  Pythagoriciens 
ont  conçues  de  la  vertu  ;  et  cette  vertu  qui 
brilloit  dans  ses  moindres  actions  ,  le  rendit 
înaccçssible  à  toutes  les  craintes.  En  méma 
temps  qu'il  fortifioit  sa  santé  par  la  irourse  , 
la  lutte  ,  encore  plus  par  la  tempérance  ,  il 
ëtudioit  les  hommes  ,  il  consultoit  les  plus 
éclairés  ,  et  méditoit  sur  les  devoirs  du  gé- 
néral pi  du  magistrat.  Dans  les  discours  pro- 
noncés en  public ,  il  ne  dédaignoit  pas  Ici 
omemens  de  l'art  ;  mais  on  y  démêloît  tou- 
jours l'éloquence  des  grandes  âmes.  Ses  jU* 
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lens  y  qui  Vont  placé  au  rang  des  orateurs 

célèbres  ,  éclatèrent  pour  la  première  fois  à 
la  ditite  de  Lacédémoae  ,  dont  Agésilas  di- 
rigea les  opérations. 

Les  députés  des  différentes  républiques  y 
discutèrent  leurs  droits  et  leurs  intérêts.  J'ai  . 
vu  par  hasard  les  harangues  des  trois  amt- 
bassadeurs  d'Athènes.  Le  premier  étoit  ua 
prctre  ae  Cérès ,  entêté  de  sa  naissance  , 
lier  des  éloges  qu*ii  recevoit  ou  qu'il  se  dour. 
noit  lui-même.  Il  rappela  les  commissions  im- 
portantes que  les  Alhénions  avoient  coniiées 
à  ceux  de  sa  maison,  parla  des  bienfaits 
que  les  peuples  du  Péloponese  avoient  reçus 
des  divinités  dont  il  étoit  le  ministre ,   et 
conclut ,  en  observant  que  la  guerre  ne  pou- 
voit  commencer  trop  tard  ni  liuir  trop  tôt. 
Caliistrale  ,  orateur  renommé ,  au  lieu  da 
défendre  l'intérêt  génér.il  de  la  Grèce  ,  eut 
l'indiscrétion  d'insinuer ,    en   présence    de 
tous  les  alliés ,  que  l'union  particulière  d'A- 
tlitncs  et  de  Lacédémone  assureroit  à  ces 
doux  puissances  Tempire  de  la  terre  et  d« 
la  mer.  Eutin,  Autoclès ,  troisième  député , 
:»'ctendit  avec  courage  sur  les  injustices  des 
Lacédémoniens  qui  appeloienl  sans   cesse 
les  peuples  à  la  liberté  ,  et  les  tenoient 
j'écU^ment  dans  l'esclavage  ,    sous  le  vain 
pictcxle  de  leur  garantie  accordée  au  traité 

d'Antalcidas. 

.lo   vous   ai  dit  que,  suivant  ce  traité, 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  dévoient  êtr^^ 
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libtos  :  or  ^  les  Lacédëmonîciis  ,  en  tenanf 
dans  leur  dépendance  les  villes  de  la  Laconîe, 
éxigeoîent  avec  hauteur  ,  que  celles  de  la 
Bëotie  ne  fussent  pins  asservies  aux  Thé- 
bains.  Cbmme  ils  se  répandoient  en  plaintes 
ameres  contre  ces  derniers ,  et  nô  s'expri- 
ttioient  plus  avec  la  même  précision  qu'au- 
paravant,  Epaminondas ,  ennujé  de  leurs 
prolixes  invectives,  leur  dit  un  jour  :  î>  Vou^ 
^  conviendrez  dû  moins  que  nous  vous 
i^  avons  forcé  d'âlonger  vos  monosj^llabes.  « 
Le  discours  qu*il  prononça  ensuite  fit  une 
31  forte  impression  sur  les  députés,  qu'A- 
Çésilas  en  fut  alarmé.  Le  Thébaîn  insistant 
avec  force  sur  la  nécessité  d*un  traité  uni- 
Cernent  fondé  sur  la  justice  et  sur  la  raison  : 
9  £t  vous  paro!t-il  juste  et  raisonnable ,  dît 
»  Agésilas ,  d'accorder  l'indépendance  aux 
1^  villes  de  la  Béotie  î  —  Et  vous  ,  répondit 
!►  Epaminondas ,  croyez-vous  raisonnable  et 
S>  juste  de  reconnoitre  celle  de  la  Laconie  ! 
i>  •;—  Expliquez-vous  nettement,  reprit  Agé- 
i>  silas  enflammé  de  colère  :  je  vous  de- 
i^  mande  si  les  villes  de  la  Béotie  seront  lî- 
♦  bres  !  -^  Et  moi ,  répondit  fièrement  Epa- 
î^  minondas ,  je  vous  demande  si  celle*  de 
5>  la  Laconie  le  seront  ?  «  A  ces  mots  ,  Agé- 
silas effaça  du  traité  le  nom  des  Thébains, 
et  l'assemblée  se  sépara. 

Telle  fut,  à  ce  qu'on  prétend  ,  l'issue  d® 
cette  fameuse  coniérence.  Quelques-uns  la 
tafioutent  diyerocaient  >  et  plui  à  Tavanlage 
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4*Ag<^silas.  Qqoi  qu'il  en  soit,  les  principaux 
articles  du  décret  de  la  diele  portoit  qu'on 
licencierœt  les  troupes ,  que  tous  les  peu- 
ples jouiroient  de  la  liberté  ,  et  qu'il  seroit 
permis  à  chacune  des.  puissances  coaiédérée^ 
de  secourir  les  villes  opprimées. 

On  auroit  encore  pu  recourir  à  la  négo- 
ciation ;  mais  les  Lacédémoniens ,  entraînés 
vers  leur  ruine  par  un  esprit  de  vertige  ^ 
donnèrent  ordre  au  roi  Ciéombrote  ,  qui 
commandoit  en  Phocîde  Tarmée  des  alliés  ^ 
de  la  conduire  en  Béotie.  Elle  étoit  forte  do 
dix  mille  hommes  de  pied  et  de  mille  che- 
vaux. Les  Thébains  ne  pouvoient  leur  op* 
poser  que  six  mille  hommes  d'infanterie  et 
un  petit  nombre  de  chevaux  ;  mais  Epami- 
nondas  étoit  à  leur  tète,  et  il  avoit  Pélopidat 
sous  lui. 

On  citoit  des  augures  sinistres  :  il  répon*. 
dit  que  le  meilleur  des  présages  éloit  de  dé** 
fendi'e  sa  patrie.  On  nipportoit  des  oraclesi 
favorables  :  il  les  accrédita  tellement ,  qu'on 
lesoupçonnoit  d'en  être  l'auteur.  Ses  troupes 
.étoient  aguerries  et  pleines  de  son  esprit»  La 
cavalerie  de  Teniiemi ,  ramassée  presque  an 
hasard ,  n'av'oit  ni  expérience  ni  émulation. 
Les  villes  alliées  n'avoient  consenti  à  cetim 
expédition  qu'avec  une  extrême  répugnance, 
et  leurs  soldats  n'y  marchoient  qu'à  regret. 
Le  roi  de  Lacédémone  s'apperçut  de  ce  dé- 
îDoura^ement  :  mais  il  avoit  dos  eimeniis^ 
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et  risqua  tout ,  plutôt  crue  de  fournir  de  nou- 
veaux  prétextes  à  leur  naine. 

Les  deux  armées  ëtoient  dans  un  endroit 
de  la  Béotie  nommé  Leuctres.  La  veille^  de 
la  bataille,  pendant  qu'Ëpaminondas faisoit 
ses  dispositions ,  inquiet  d'un  événement  qui 
elloit  décider  du  sort  de  sa  patrie ,  il  apprit 
qu'un  officier  de  distinction  venoit  d'expirer 
ti*anquillement  dans  sa  tente  :  ^  Eh ,  bons 
»  dieux  1  s'écria-t-il ,  comment  a-t-on  le 
w  temps  de  mourir  dans  une  pareille  cir* 
W  constance  l  « 

Le  lendemain  (i)  se  donna  cette  bataille 
que  les  talens  du  général  thébain  rendront 
a  jamais  mémorable.  Cléombrote  s'étoit 
placé  à  la  droite  de  son  armée ,  avec  la 
phalange  lacédémonienne  ,  protégée  par  la 
cavalerie  qui  formoit  une  première  ligne» 
Epaminoudas  ,  assuré  de  la  victoire  s'il  peut 
enfoncer  cette  aile  si  redoutable  ,  prend  le 
parti  de  refuser  sj,  droite  à  l'ennemi ,  et 
d'attaquer  par  sa  gauche.  Il  y  fait  passer  ses 
meilleures  troupes  ,  les  range  sur  cinquante 
de  hauteur ,  et  met  aussi  sa  cavalerie  en 
première  ligne.  A  cet  aspect ,  Cléombrote 
change  sa  première  disposition  ;  mais  au 
lieu  dé  donner  plus  de  profondeur  à  son  aile, 
il  la  prolonge  pour  déborder  Ëpaminondàs. 


(i)  Le  .8  juillet  do  Paonée  jalienoe  prolepti^Qe 
3ji  atant  J.  G. 
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Fendant  ce  mouvement ,  la  cavalerie  de»  • 
Tliébains  iondit  sur  celle  des  Lacédémo- 
metïs  y  et  la  renversa  sur  leur  phalange  qui 
»*ëtoit  plus  qu*à  douze  de  hauteur.  Pëlopî- 
pas  y  qui  commandoît  le  bataillon  sacré  (1)9 
lu  prit  en  liane  :  Epaminondas  tomba  sur 
elle  avec  tout  le  poids  de  sa  colonne.  Elle 
•n  soutint  le  choc  avec  un  courage  digno 
d'une  meilleure  cause ,  et  d'un  plus  heureux 
succès.  Des  proiliges  de  valeur  ne  purent 
sauver  Cléombrote.  Les  guerriers  qui  Ten- 
touroient  sacrifièrent  leurs  jours  ,  ou  pour 
sauver  les  siens  ,  ou  pour  retirer  son  corps 
Gue  les  Thébains  n'eurent  pas  la  gloire  d'en- 
lever. 

Après  9a  mort ,  Farmée  du  Péloponese  se 
retira  dans  sou  camp ,  placé  sur  une  hauteur 
voisine.  Quelques  Lacédémoniens  propo- 
5i)îent  de  retourner  au  combat  ;  mais  leurS' 
f^énéraux ,  ef&c«yés  de  la  perte  que  Sparte 
venoit  d'eisu^er,  et  ne  pouvant  compter, 
sur  des  alliés  plus  satisfaits  qu'afTligés  de 
son  humiliatioa  9  laissèrent  les  Thébains 
«Uever  paisiblement  un  trophée  sur  le  champ 
de  bataille.  La  perte  de  ces  derniers  fut 
très-légère  ;  celle  de  l'ennemi  se  montoit  à 
quatre  mille  hommes  ,  parmi  lesquels  oa 
comptoit  mille    Lacédémoniens.  De    sept 

■ 

(1)  C'^toit  un  corps  de  trois  cents  jeuuts  Thtf- 
lijiins  rêounmiû  pour  leur  iruleur* 
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cents    Spartiates  ,  quatre  cents  perdirent 
la  TÎe. 

Le  premier  broit  de  cette  TÎctoire  n'exâta 
dans  Athènes  qa'une  jaioasie  indécente 
contre  les  Thëbains.  A  Sparte  ,  il  réreiUa 
ces  sentimens  extraordinaires  que  les  lob  â» 
Ljcurgne  impriment  dans  tous  les  cœurs. 
Le  peuple  assistoit  à  des  jeux  solenneb  ^  où 
les  hommes  de  tout  âge  disputoient  le  prix 
de  la  lutte  et  des  autres  exercices  du  gym- 
nase. A  l'arrivée  du  courrier  ,  les  magistrats 
jprévirent  que  c'en  étmt  fait  de  Lacédé* 
mone  ;  et ,  sans  interrompre  le  spectacle  , 
ils  firent  instruire  chaque  famille  de  la  pertft 
qu'elle  venoît  d'essuyer,  en  exhortant  le» 
nferes  et  les  épouses  à  contenir  leur  douleur 
dans  le  silence.  Le  lendemain ,  on  TÎt  ces 
Êimilles  ,  la  joie  peinte  sur  le  visage  ,  courir 
aux  temples  ,  à  la  place  publique ,  remer- 
cier les  dieux ,  et  se  féliciter  mutuellement 
d'avoir  donné  à  l'état  des  citoyens  si  coura- 
geux. Les  autres  n'osoient  s'exposer  aux  re- 
gards du  public  9  ou  ne  se  montroient  qu'avec 
rappareil  de  la  tristessejet  du  deuil.  La  dou* 
leur  de  la  honte  et  l'amour  de  la  patrie  pré- 
valurent tellement  dans  la  plupart  d'entre 
elles  y  que  les  époux  ne  pouvoient  soutenir 
les  regards  de  leurs  épouses  ,  et  que  les 
mères  craîgnoient  le  retour  de  leurs  fils. 

Les  Thébains  furent  si  enorgueillis  de  cm 
succès,  que  le  philosophe  Autîsthene  di- 
âoit  :  p  Je  crois  voir  des  écoliers  tout  ficom' 
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M  d'avoir  battu  leur  maître.  «  D'un  autro 
côté  ,  les  Lacëdémoniens  ne  voulant  pas 
avouer  leur  défaite  ,  demandèrent  que  les 
deux  nations  s'en  rapportassent  au  jugement 
des  Achëens. 

Deux  ans  après  ,  Epaminondas  et  Pélo- 

Sidas  furent  nommés  béotarques ,  ou  chefs 
e  la  ligue  béotienne  (i).  Le  concours  des 
circonstalices  ,  Testime  ,  Tamitié ,  Tunifor- 
mité  des  vues  et  des  sentimens ,  formoient 
entre  eux  une  union  indissoluble.  L'un  avoit 
sans  doute  plus  de  vertus  et  de  talens  ;  mais; 
l'autre  ,  en  reconnoissant  cette  supériorité  , 
In  faîsoit  presque  disparoi tre.  Ce  fut  avec 
ce  fidèle  compagnon  de  ses  tmvaux  et  de 
sa  gloire ,  qu'Epaminondas  entra  dans  1» 
Pëloponese  ,  portant  la  terreur  et  la  déso- 
lation chez  les  peuples  attachés  à  Lacédé* 
mone  ,  hâtant  la  défection  des  autres  ,  bri- 
dant le  joug  sous  lequel  les  Messéniens  gé- 
missoîent  depuis  plusieurs  siècles.  Soixante 
€t  dix  mille  hommes  de  différentes  nations 
marchoient  sous  ses  ordres  avec  une  égala 
confiance.  Il  les  conduisit  à  Lacédémone  , 
résolut  d'attaquer  ses  habitans  jusques  dans 
leurs  ioyers,  et  d'élever  un  trophée  au  mi-^ 
lieu  de  la  ville. 

Sparte  n*a  point  de  murs ,  point  dp  cî- 
tadeile.  On  y  trouve  plusieurs  éminence^ 


«^n 


(i)  L*aB  3Ci9  «T«ii«  J.  C. 
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Êiça  3f>n  aimeB  sur  ie  penchant  de  Ka  piA^ 
ute  iU:  reâ  etnioences»  Cest  «i»  ià  ^*ii  vit 
Kpaminijiui^à  sapprocdicr  à  la  tète  «le  joa 
armée  .  et  ^ne  ses  fiûpoàinons>  pour  peasur 
l'Eurotas  3TOisi  par  Là  ùmle  des  neûses» 
Apre^  l'avoir  lonç-4Bn]pa  :«ivî  ties  jeux  ,  il 
■e  lauàa  échapper  cfoe  ces  noCs  :  »  QiMsà 
jr  homme  1  rpiel  proches  i  « 

Cependant  ce  prince  étoit  acité  de  eur- 
tidleii  inquiétudes.  An  dehors  ,  une  armée 
iMrmidabhs  ;  au  dedans  ,  on  pcHit  noaifare 
de  soldats  rpii  œ  se  crojoîent  ph&s  hxriBci- 
Ides  ,  et  on  ^Tand  nombre  de  Éuitieiix  qoi 
se  crojoient  tout  permis  ;  les  mnrmeres  et 
les  plaintes  des  haJbitans  qni  vojoîent  lenrs 
possessions  dévastées  ,  et  lenrs  jours  en  dan- 
fer  j  le  cri  générai  qoi  raccôsoît  d*ètre  l'ao- 
tear  de  tous  les  maox  de  la  Grèce  ;  le  cruel 
souvenir  d'un  règne  autrefois  si  brillaal ,  et 
déshonoré  ,  sur  sa  hn ,  par  on  spectacle 
aussi  nouveau  qu'eÛTrayaiit  :  car  ,  depuis  plus 
de  cinq  à  iix  siècles  ,  les  ennemi»  av oient  à 
peine  osé  tenter  quK:ique:>  incursious  passa- 
gères sur  IciïS  iVoniieres  de  la  Laconie  ;  ja- 
mais les  femmes  de  Sparte  n*a voient  vu  la 
fumée  de  leur  camp. 

!^1al4!ré  de  si  justes  sujets  d'alarmes ,  Agé- 
sîlas  montroît  un  t'ronl  ^eivin  ,  et  méprisoit 
les  injures  de  l'ennemi  ,  nui ,  pour  le  forcer 
à  quitter  Son  poste  ,  tantôt  lui  reprochoit  sa 
lâcheté  y  Uat6(  r^vageuit  sous  ses  yeux  les 

Ciimpagnes 
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Campagnes  voisines*  Sur  ces  entrefaites ,  en^ 
viron  deux  cents  conjurés  s*étant  empares 
d*un  poste  avantageux  et  difficile  à  forcer  , 
on  proposoit  de  faire  marcher  contre  eux 
un  corps  de  troupes.  Agésilas  rejeta  ce  con- 
seil. 11  se  présenta  lui-même  aux  rebelles  , 
suivi  d*Un  seul  domestique.  »  Vous  avez  mal 
»  compris  mes  ordres,  leur  dit^il  :  Ce  n'est  paai 
)>  ici  q^ue  vous  deviez  vous  rendre  j  c'est  dan» 
»  tel  et  tel  endroit.  ^  Il  leur  montroit  en 
même  temps  les  lieux  où  il  avoit  dessein  de 
les  disperser»  Ils  y  allèrent  aussitôt. 

Cependant  Epaminondas  désespéroit  d'at- 
tirer les  Lacéuémoniens  dans  la  plaine. 
L'hivei*  étoit  fort  avancé.  Déjà  ceux  d'Ar- 
cadie ,  d'Argos  et  d'Elée  avoient  abandonné 
le  siège.  Les  Thébains  perdoient  journelle- 
ment du  monde  ,  et  commençoient  à  man- 
quer de  vivres.  Les  Athéniens  et  d'autres 
peuples  faisoient  des  levées  en  faveur  de 
Lacédémone.  Ces  raisons  engagèrent  Epa- 
minondas à  se  retirer.  Il  fit  le  dégât  daiis  le 
reste  de  la  Laconie  ;  et  après  avoir  évité 
Tarmée  des  Athéniens  ,  commandée  par 
Iphicrate  ,  il  ramena  paisiblement  la  sienne 
en  Béotie. 

Les  chefs  de  la  ligue  béotienne  ne  sont  en 
exercice  que  pendant  une  année ,  au  bout 
de  laquelle  ils  doivent  remettre  le  comman- 
dement à  leurs  successeurs.  Epaminondas 
et  Pélopidas  l'avoient  conservé  quatre  moia 
entiers  au-delà  du  terme  prescrit  par  la  loi* 
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Ils  furent  accusés  et  traduits  eu  justice.  Le 
dernier  se  défendit  sans  dignité  :  il  eut  re- 
cours aux  prières.  Epamînondas  parut  de* 
vaut  ses  juges  avec  la  même  tranquillité  qu*à 
la  tête  de  son  armée.  »  La  loi  me  condamne  , 
)^  leur  dit-il  y  je  mérite  la  mort.  Je  demande 
»  seulement  qu'on  grave  cette  inscription 
»  -sur  mon  tombeau  :  Les  Thébains  ont  fait 
»  mourir  Epamînondas ,  parce  qu'à  Leuctres 
)>  il  les  força  d'attaquer  et  de  vaincre  ces 
»  Lacédémonîens  qu'ils  n'osoient  pas  aupa- 
»  ravant  regarder  en  face  ;  parce  que  sa 
î^  victoire  sauva  sa  patrie,  et  rendit  la  liberté 
s^  à  la  Grèce  ;  parce  que  ,  sous  sa  conduite»^ 
»  les  Thébains  assiégèrent  Lacédémqne  ;, 
»  qui  s'estima  trop  heureuse  d'échapper  à 
»  sa  ruine  ;  pqrce  qu'il  rétablit  Messene  , 
»  et  l'entoura  de  fortes  murailles.  «  Les  as"». 
sis  tans  applaudirent  au  discours  d'Epamî- 
nondas,  et  les  juges  n'osèrent  le  condamner. 

L'envie  ,  qui  s'accroît  par  ses  défaites  , 
-^îrut  avoir  trouvé  l'occasion  de  l'humilier. 
Dans  la  distribution  des  emplois  ,  le  vain- 
queur de  Leuctres  fut  chargé  de  veiller  à 
la  propreté  des  rues  ,  et  à  l'entretien  des 
lîgoûts  de  la  ville.  Il  releva  cette  commis- 
sion ,  et  montra  ,  comme  il  l'avoit  dit  lui- 
même  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  hommes 
par  les  places  ,  mais  des  places  par  ceiuc, 
<qui  les  remplissent. 

Pendant  les  six  années  qui  se  sont  écou- 
iies  depuis ,  nous  avons  tu  plus  d'ane  tf^ 
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Epamînondas  faire  respecter  les  armes  thé- 
bai  nés  dans  le  Péloponese  ,  et  Pélopidas. 
les  faire  triompher  en  Thessalie.  Nous 
avons  vu  ce  dernier  ,  choisi  pour  arbitre 
entre  deux  frères  qui  se  disputoient  le  trône 
de  Macédoine  ,  terminer  leurs  différends  , 
et  rétablir  la  paix  dans  ce  royaume  ;  pas- 
ser ensuite  à  la  cour  de  Suze  ,  où  sa  ré- 
putation ,  qui  l'avoit  devancé  ,  lui  attira 
des  distinctions  brillantes  (  i)  ;  déconceiter 
les  mesures  des  députés  d'Athènes  et  de 
Lacédémone ,  qui  demandoient  la  protec» 
tion  du  roi  de  Perse  ;  obtenir  pour  sa  pa- 
trie un  traité  qui  Tunissoit  étroitement  avec 
ce  prince. 

Il  marcha  Vannée  dernière  (2)  contre  un 
tyran  de  Thessalie ,  nommé  Alexandre  , 
et  périt  dans  le  combat  ,  en  poursmivant 
l'ennemi  qu'il  avoit  réduit  à  une  fbite  hon- 
teuse. Thebes  et  les  puissances  alliées  pleu- 
rèrent sa  mort  :  Thebes  a  perdu  l'un  d«^ 
ses  soutiens ,  mais  Epamînondas  lui  reste, 
n  se  propose  de  porter  les  derniers  coups 
à  Lacédémone.  Toutes  les  républiques  de 
la  Grèce  se  partaient ,  forment  des  ligues  , 
font  des  préparatifs  immenses.  On  prétend 
crue  les  Athéniens  se  joindront  aux  Lacé- 
aémoniens  ,  et  que  cette  union  n'arrêtera 


£1)  L'an  367  avant  J.  C. 
P)  L'an  364  avant  J.  C. 
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tuoii'QSjr  y  pretLi^jâuft.  asHWiC  les  irawicam 
aar  Lis  ciàfis  iranncs^  et  les  «iwigiticws 
kV  tsovDFsit  çK^  li  Mort  tm  Fesdavaçe  i 
car  les  kiInlSBs  &  ort&r  coaCrée  soitl  dm 
mais  barbares  ^  pasmiSi  saat  crnds* 

EiL  «itfraist  À»  Ir  caaol  ,  rëqnîpag» 
ttfr^BB:  wêS»  aetxSoB&  d»  ^.ces  à  Japîter  , 
jiiMHBiMr  CnB  r  ^^^  WKms  arioBs  le  tem- 
flr  k  ^an^e  ^  ssr  la  céia  d'Asie  ,  et  qui 
acHB  avait  préicrvés  des  daKors  d'une  mer 
m  oragicvse.  Gepeadast  fe  ifisaû  à  T^ma- 
pne  :  Le  Poot-Emiii  requît,  à  ce  qu'oa 
fntead  ,  prêt»  de  quarante  fleuves  dont 
qoelqTses-fins  soat  trëà-coiisidérables ,  et  na 
pocrroîent  s'écbapper  par  âne  si  foible  is^ 
sue.  Que  devient  donc  le  prodigieux  vo-* 
Inme  d'ein  qui  tombe  joar  et  nuit  dans  ce 
▼aste  réservoir  ?  Vous  en  voye^  coqler  ici 
une  partie  ,  répondit  Tîraagene.  Le  reste  , 
réduit  en  vapeurs  ,  doit  être  attiré  par  les 
rayons  du  soleil  :  car  les  eaux  de  cette  mer 
étant  plus  douces  ,  et  par  conséquent  plus 
légères  que  celles  des  autres*,  s'évaporent 
plus  âcilemeot.  Quç  savQn3-nous  f  pent-^ 


cvapttreII.  if- 

être  que  ces  abîmes  dont  nous  parloît  tan- 
tôt Clëomede  ,  absorbent  une  partie  des 
eaux  du  Pont ,  et  les  conduisent  à  des  mers 
éloignées  par  des  souterrains  prolongés  sou» 
le  continent. 


Jupiter  jusqu'à  la  ville  de  Bj' 

finit,  est  de  cent  vingt  stades  (i)l  Sa  lar- 
geur varie  :  à  Tentrée  ,  elle  est  de  quatre 
stades  (  2)  ;  à  Textrémité  opposée  ,  de  qua» 
torze  (5),  En  certains  endroits  ,  les  eaux 
forment  de  grands  bassins  et  des  baies  pro- 
fondes. 

De  chaque  côté,  le  teiTaîn  s'élève  ea 
amphithéâtre,  et  présente  les  aspects  les 
plus  agréables  et  les  plus  diversîliés  :  des 
collines  couvertes  de  bois  ,  et  des  vallons 
fertiles ,  y  font  p^r  intervalles  un  contraste 
frappant  avec  les  rochers  qui  tout-à-coup 
changent  la  direction  du  canal.  On  voit  sur 
les  hauteurs  ^  àe%  monumens .  de  la  piété 
des  peuples  ;  sur  le  rivage  ,  des  maisons 
riantes  ,  des  ports  tranquilles  ,  des  villes 
et  des  bourgs  enrichis  par  le  commerce  ; 
des  iniisseaux  qui  apportent  le  tribut  à» 
leurs  eaux*   En  certaines   saisons ,  ces  ta- 


(i)  Quatre  lieues  tr«*ize  cents  quarante  toisei» 
(a)  Trois  ceuts  soi^uiute-diK-buit  toiles. 
(3)  Tieiie  ccnti  vÎDgUti'oi»  toiie». 

D5 


mS       VÛTAGi:    i)*Alf  IC  HAR  SI». 

bleaux  sont  animés  par  quantité  de  bateainc 
«destinés  à  la  pêche  ,  et  de  vaisseaux  qui 
vont  au  Pont-Èuxin  ,  ou  qui  en  rapportent 
les  dépouilles. 

Yersf  le  milieu  du  canal  ^  on  nous  mon- 
tra l'endroit  où  Darius  ,  roi  de  Perse ,  fit 
passer  sur  un  pont  de  bateaux  sept  cents 
mille  hommes  qu'il  conduisoit  contre  les 
Scythes.  Le  détroit  qui  n'a  plus  que  cinq 
stades  de  large  (i)  ,  s'y  trouve  resserré  par 
un  promontoire  sur  lequel  est  un  temple 
de  Mercure.  Là  ,  deux  hommes  placés  , 
Tun  en  Asie  ,  l'autre  en  Europe  ,  peuvent 
s'entendre  facilement;.  Bientôt  après  ,  nous 
Âpperçûmes  la  citadelle  et  les  murs  de  By- 
!a^ance ,  et  nous  entrâmes  dans  son  port , 
Après  avoir  laissé  à  gauche  la  petite  ville 
4ie  Chrysopolis  ,  et  reconnu  du  même  côté^ 
éelle  de  Chalcédoine. 


1(1]  Quatre  c«nt8- 9oiMMe-douze  toises  et  dem^e* 
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Description  de  Bj'zance.  Colonies  ^rec" 
qtms.  Le  détroit  de  VHellespont,  Vojra^ 
ge  de  Bjrzance  à  Lesbos» 

JDyzawce  ,  fondée  autrefois  par  les  Méga- 
riens  ,  successivement  rétablie  par  des  Mi- 
lésiens  et  par  d'autres  peuples  de  la  Grèce , 
est  située  sur  un  promontoire  dont  la  forme 
est  à  peu  près  triangulaire.  Jamais  situa- 
tion plus  heureuse  et  plus  imposante.  La 
vue  ,  en  parcourant  l'horizon ,  se  repose  à 
droite  sur  cette  mer  qu'on  appelle  Propon- 
tide  ;  en  face ,  au-delà  d'un  canal  étroit , 
sur  les  villes  de  Chalcédoine  et  de  Chryso- 
polis  i  ensuite  ,  sur  le  détroit  du  Bosphore  ; 
enfin  ,  sur  des  coteaux  fertiles  ,  et  sur 
tin  golfe  qui  sert  de  port ,  et  qui  s'en- 
ibnce  dans  les  tertres  jusqu'à  la  profondeuf 
de  soixante  stades  (i).- 

La  citadelle  occupe  la  pointe  du  promon- 
toire :  les  murs  de  la  ville  sont  faits  de 
grosses  pierres  carrées  tellement  jointes , 
u'ils  semblent  ne  former  qu'un  seul  bloc  : 
s  sont  très-élevés  du  côté  de  la  terre  , 


il 


(i)  Deux  lieues  uo  qiuu-li 


par   fei  rtd'jijtrs  dr  r^f^^arfi»-  lis 
tntirj.  .  ^  mi  rvaocszir'iaii»  ]sl 

firiie  ^  .ifimsTims  œii:  le  omcarsT.  K  i 
f^mnife  'Uuu  :iiie  place 
T  mt^lTft  me  petit»  jrmce  4a  bwaflhf.  A 
j  crmùrmB  on  n«|erL»  £es  àérrsts  ^an.  »- 
usa.  pint  erjairrt  ^pe  luL  G^tCs  naruttié- 
«Rerirr;  A  ;i.  frappé  «L.iis  plusenr?  wrUjes  es 
kk.  GciCJt  y  et  je  me  joû  shevsA  rap^pelê  lie 
OTnt  4' A:iarûarH»  à.  Snloa  :  ^  Pttfiiii  yoos 
r  o!  joot  Uîs  sa:^  qui  lirrytruty  et  ks 
9  &>«»  rpiî  tiériihéat,  « 

Le  lerrîfi.ir^  rie  Brzaace  ^jumIA  «■• 
ISniute  ^ÙAAi^btnce  de  ^raios  et  de  Émhs  , 
trop  iOuv<^r«t  «Mpo:^  anx  iocnrsioas  des 
Tbraf:*t  q'û  habîteot  les  viliages  toLûbs. 
O'.i  pAcLe  y  jii^)2e:i  daiu  le  pt)ft  Dième  ,  une 
quar^tité  wrpreoaote  de  poûâoos  ;  en  au» 
ti^mne  ,  U>ry|tt'ii*  de^jceodent  du  Pont- 
Euxia  daa.*  le-*  mers  inle.ieures  ;  an  prin-' 
U;mpi  ,  Ifn'-jqn'il.i  rcvieanent  au  Pont.  Cette 
pAcuf:  ht  lei  àalaiions  grossisseat  les  reve- 
fuj^  fie  la  vîlie  ,  d'kiiU«-ur>  remplie  de  né- 
f^tffAHfUi  ,  et  ilorisiante  par  un  comiaerce 
fuUii  et  ^>ut6iiu.  Soa  port  ,  iuaccessible 
aux  Uinpi\us$  ,  attire  Ici  vaisseaux  de  tous 


^^ 
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les  peuples  de  la  Grèce  :  sa  position ,  à  U  • 
tête  du  détroit ,  la  met  à  portée  d'arrêter  , 
ou  de  soumetti'e  à  de  gros  droits  ceux  qui  . 
trafiquoat   au   Poiit^Euj^iii  ,     et    d'affamer  . 
les  nations  qui  en  tirent  leur  subsistance. 
De  là ,  les  efforts  qu'ont  fait  les  Athéniens 
et  les  Lacédémoiiiens  pour  l'engager  dans 
leurs  intérêts.  £ile    étoit   alors  alliée  des 
premiers. 

Cléomede  avoit  pris  de  la  Saline  à  Pan- 
tîcapée  j  mais ,  conmie  celle  de  Byzance 
est  p'  »s  estimée  ,  il  acheva  de  s'en  appro- 
visionner ;  et  après  qu'il  eut  terminé  se% 
affaires ,  nous  sortîmes  du  port  ,  et  nou$  , 
entrâmes  dans  la  Propontide.  La  largeur 
de  cette  mer  est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de 
cinq  cents  stades  ( i  j  ;  sa  longueur  ,  ds 
quatorze  cents  (?t)^  Sur  ses  bords  ,  s'élèvent 
plusieurs  villes  célèbres  fondées  ou  conquir 
ses  par  les  Grecs  :  d'un  côté  ,  Selymbne  » 
Périnthe ,  Bizanthe  ;  de  l'autre  ,  Astacus 
en  Bithynie  ,  Cjsique  en  Mysie. 

Les  mers  que  npus  avions  p^courues  p 
offroient  si^r  leurs  rivages  plusieurs  établis-^ , 
se  mens    formés    par    les    peuples    de    Is^ 
Çrece  (3).  J'en  devois  trouver  4'aulres  dans  ' 
THellespont ,  et  san;s  doute  dan^  dps  mer9 

(i)  Prés  de  dix-neuf  lieues. 
(q)  Pics  de  cinqnante-trois  lieues. 
l'V)  Voyez  la  table  III. e  dans  le   IX.e  Tolnmedt 
cet  ouvrage^ 
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fims  éknpiées.  Quels  liireiit  les  modfi  ém 
CCS  émiçFilîoiis  ?  De  <piel  côté  furent-elles 
idiriçées  ?  Las  colonies  oat-elles  conservé 
^lês  relatkms  arec  leon  métropoles  !  Qéo- 
niede  étendit  quelques  cartes  sons  mes 
yeux  ,  et  Timaçene  s'empressa  de  répondre 
«  mes  qnestions. 

La  Grèce  ,  me  dit-il ,  est  nne  presqalle, 
bornée  à  l'occident  par  la  mer  Ionienne  , 
à  l'orient  par  la  mer  Egée.  Elle  comprend 
««jourd'hm  le  Péloponese  ,  TAttique ,  la 
Phocide  ,  la  Béotie  ,  la  Thessolîe  ,  i*£tolie  , 
l'Acaroanie  ,  une  partie  de  l'Epire  ,  et  quel* 
ques  autres  petites  provinces.  Cest  là  que  ^ 
fsnm  plusieurs  villes  florissantes  ,  on  dis- 
tingue Lacédémone ,  Corinthe  ,  Athènes  et 
IThebes. 

Ce  pajs  est  d*nne  très-médiocre  éten- 
idkie  (i)  ,  en  général  stérile  ,  et  presque 
partout  hérissé  de  montagnes.  Les  sauvages 
qui  rhabitoient  autrefois  ,  se  réunirent  par 
le  besoin ,  et  dans  la  suite  des  temps  se  ré- 
pandirent en  différentes  contrées.  Jetons  un 
coufKd'œil  rapide  sur  l'état  actuel  de  nos 
possessions. 

A  l'occident  nou$  occupons  les  îles  voi- 
^nes  ,  telles  que  Zacynthe  ,  Céphalénie  ^ 
Corcyrc  ;  nous  avons  même  quelques  éta* 
blissemens  sur  les  côtes  de  l'Illyrie.  Plus- 


^i)  ËOTiron  dix^aenf  «eati  li«cief  carréot.  ' 


loin  f  iious  avons  formé  des  sociétés  iiom-* 
■fcreuses  et  puissantes  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Italie  ,  et  dans  presque  toute  la 
Sicile.  Plus  loin  encore  ,  au  paj^s  des  Cel- 
tes ,  vous  trouverez  Marseille  ,  fondée  par 
les  Phocéens  ,  mère  de  plusieurs  colonies 
établies  sur  les  côtes  voisines  ;  Marseille  ^ 
qui  doit  s'enorgueillir  de  s'être  donné  desr 
lois  sages  ,  d'avoir  vaincu  les  Carthaginois^ 
et  de  faire  âeurir  dans  une  région  barbai- e 
les  sciences  et  les  arts  de  la  Grèce. 

En  Afrique ,  l'opulente  ville  de  Cjrene  ^ 
capitale  d'un  royaume  de  même  nom  ,  et 
celle  de  Naucratis  ,  située  à  Tune  des  enr^- 
bouchures  du  Nil^  sont  sous  notre  domi- 
nation. 

£n  revenant  vers  le  nord ,  vous  noiis. 
trouverez  en  possession  de  presque  touto 
l'ile  de  Chypre  ,  de  celles  de  Rhodes  et  do 
Crète  ,  de  celles  de  la  mer  Egée  ,  d'une 
grande  partie  des  bords  de  l'Asie  opposée 
a  Tes  Iles  ,  de  ceux  de  l'Hellespont ,  dîô 
plusieurs  côtes  de  la  Propouliae  et  du 
ront-Euxin. 

Par  une  suite  de  leur  position ,  les  Athé- 
niens portèrent  leurs  colonies  à  l'orient  y 
et  les  peuples  du  Péloponese  à  l'occident 
de  la  Grèce.  Les  habitans  de  l'Iouie  ,  et 
de  plusieurs  îles  de  la  mer  E^ée  ,  so^o^ 
Athéniens  d'origine.  Plusieurs  villes  ont  étfi 
fondées  par  les  Corinthiens  eu  Sicile ,  çt  paj^ 

Jles  Lêcéiév^oï^iim  A^  l^  |rfui4e  (^rfcitt^ 
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L'excès  de  population  '  dans  un  cssitôtt  ^ 

•  Tambilion  dans   ies  chefs  ,  Tampur  de  la 
'  liberté  dans  les  particuliers  ^  des  maladies 

contagieuses  et  fréquentes  ,  des  oracles  im- 

Ïïosteurs  ,  des;  vœux  indiscrets ^  donnèrent 
ieu  à  plusieurs  érhîgrations  ;  dés  Vues  do 
commerce  et  de  politique  occasionnèrent 
'  les  plus  récentes.'  Les  unes  et  les  autres  ont 
«ijouté  de  nouveaux  pays  à  la  Grèce  ,  et  in- 
troduit dans  le  droit  public  les  lois  de  la 
nature  et  du  sentiments 

Les  liens  qui  unissent  des  enfans  à  ceux 
dont  ils  tieiment  le  jour ,  subsistent  entfo 

*  les  colonies  et  les  villes  qui  les  ont  fondées. 
Elles  prennent  sous  leurs  diflférens  rap- 
ports ,  les  noms  tendres  et  respectables  ua 
îille  ,  de  soeur ,  de  mère  ,  d'aïtfule  ;  et  de 
ces"  divers  titres  naisseiit  leurs  engagemeHs 

'ï^ciproques. 

La  métropole  doit  naturellement  proté- 
ger ses  colonies  ,  qui ,  de  leur  côté  ,  se  font 
tm  devDÎr  de  voler  à  son  secours  quand 
«lie  est  attaquée»  C'est  de  sa  main  que  sou- 
vent elles  reçoivent  leurs  prêtres  ,  leurs  ma- 
gistrats ,  leurs  généraux  5  elles  adoptent 
ou  consci'vent  ses  lois  ,  ses  usages  et  le 
culte  de  ses  dieux  ;  elles  envoient  tous  le» 
«ins  dans  ses  temples  ,  les  prémices  de  leurs 
moissons.  Ses  citoyens  ont  chez  elles  la  pre- 
mière part  dans  la  distribution  des  victimes, 
et  les  places  les  plus  distinguées  dans  les 
j«iix€tdâa»  lu  sawxobléeê  du  peuple. 

Tant 
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Tant  de  prérogatives  accordëes  à  la  mé- 
tropole ,  ne  rendent  point  son  autorité 
odieuse.  Les^  colonies  sont  libres  dans  leur 
dépendance ,  comme  les  enfans  le  sont 
dans  les  hommages  qu'ils  rendent  à  des 
parens  dignes  de  leur  tendresse.  Tel  est 
du  moins  l'esprit  qui  devroit  animer  la  plu-« 

5 art  des  villes  de  la  Grèce  ,  et  faire  regar- 
er Athènes  ,  Lacédémone  et  Corinne  , 
comme  les  mères  ou  les  tiges  de  trois  nom- 
breuses familles  dispersées  dans  les  troi» 
parties  du  monde.  Mais  les  mêmes  causes 
qui ,  parmi  les  particuliers  ,  éteignent  le^ 
$entimens  de  la  nature  ,  jettent  tous  les* 
jours  le  trouble  dans  ces  familles  de  villes  ; 
et  la  violation  apparente  ou  réelle  de  leurs 
devoirs  mutuels  ,  n'est  que  trop  souvent  de- 
venue le  prétexte  ou  le  motif  des  guerresr 
qui  ont  déchiré  la  Grèce. 

Les  lois  dont  je  viens  de  parlée ,  n'obli- 
gent que  les  colonies  qui  se  sont  expatriées 
{)ar  ordre  ou  de  l'aveu  de  leur  métropole  :' 
es  autres ,  et  surtout  celles  qui  sont  éloi- 
gnées,  se  bornent  à  conserver'  un  tendre 
souvenir  pour  les  lieux  de  leur  origine.  Les 
premières  ne  soiit ,  pour  la  plupart ,  que 
des  entrepôts  utiles  ou  nécessaires  au  com- 
merce de  la  mere-patrie  ;  trop  heureuse^  , 
lorsque  les  peuples  qu'eH^  ont  repous^* 
dans  les  terres,  les  laissent  tranqniUes  ,,00: 
consentent  à  rechange  de  leurs,  marchandi- 
ses I  Ici ,  par  aj^emple ,  les  Grecs  se'  sôttt 
II.  .  E 
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établis  sur  les  rivages  de  la  mer;  par-dett  ^ 
nous  avons  à  droite  les  campagnes  fertiles 
4e  bi  T'hrace.;  à  ,gauche  ,   les  limites  du 

frand  empire  des  Perses  occupées  par  les 
ithysiens  et  par  leç  IM ysiens.  Ces  derniers 
s^étendent  le  long  dé  l'Hellespont  i  où  nous 
^ons  entrer. 

Ce  détroit  étoit  le  troisième  cpie  je  trou- 
Vois  sur  ma  route  ^  depuis  c[ue  j'avois  quitté 
£ai  Sc^thie.  Sa  longueur  est  de  quatre  cents 
stades  (i).  Nous  le  parcourûmes  en  peu 
4«  temps.  Le  vent  étoH  favorable ,  le  cou* 
l^t  rapide  :  les  bords  de  la  rivière  ,  car 

S'est  le  nom  qu'on  peut  donner  à  ce  bras 
j^  mer  ^  sont  entrecoupés  de  collines  ,  et 
Couverts  de  villes  et  de  nameaux.  Nous  ap- 
perçùmes ,  d*un  côté  ,  la  ville  de  Lampsa- 
^e  y  dont  le  territoire  est  renommé  pour 
ses  vignobles  ;  de  Tautre ,  l'embouchure 
^*Qne  petite  rivière  nommée  .^^os-Potamos, 
^ù  Lysander  remporta  cette  célèbre  vic- 
toire qui  termina  la  guerre  du  Péloponese. 
ilxks  loin  ,  sont  les  villes  de  S^estos  et  d*A- 
l^ydos ,  presque  en  face  Tune  de  l'autre. 
Ères  de  la  première  ,  est  la  tour  de  Héro. 
^'est  là  9  me  dlt*on ,  qu'une  jeune  prêtresse 
Qc  Vénus  se  précipita  dans  les  flots.  Ils 
Venolent  d'ei>gloutir  Léandre  son  amant , 
qui,  pour  se  rendre  auprès  d'elle  ,  étoit 


.-ÙlQî^MK»  J^ê»»»!!  ^^.  <^^.  *<*"«^ 
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C&lîgé  de  traverser  le  canal  k  ta  na^ 
Ici ,  dîsoit-on  encore  ,  le  détroit  n'a  plue 
que  sept  stades  de  largeur.  Xerxès ,  a  là 
tête  de  la  plus  formidable  des  armées ,  r 
traversa  la  mer  sur  un  double  pont  qurSl 
avoit  fait  construire.  Il  j  repassa  peu  dS 
temps  après  ,  dans  un  bateau  de  pécheurs 
De  ce  coté-d  ,  est  le  tombeau  d'Hécribe  j 
de  l'autre  ,  celui  d'Ajax.  Voici  le.  pwt  d*ôâ 
kl  flotte  d'Agamemnon  se  rendit  en  Asie  ; 
et  voilà  les  côtes  du  royaume  de  Priam. 

Nous  étions  alors  à  l'extrémité  du  dé^ 
troit  :  j'étois  tout  plein  d'Homère  et  de  sei 
passions  :  je  demandai  avec  instance  que 
Ton  me  mit  à  terre.  Je  m'élançai  sur  li^ 
rivage*  Je  vis  Vulcain  verser  des  torrên$ 
de  nammes  sur  les  vagues  écumani^s  dit 
Scamandre  touleré  contre  AchiUë.  Je  m'ap- 
prochai des  portes  de  la  viHe  ,  et  mon  cœuv 
fat  déchiré  des  tendres  adieux  dTAndi^oma* 
que  et  d'Hector.  Je  vis  sur  la-  mont  Ida 
Paris  adjuger  le  prix  de  la  beauté'  à  la  itieré 
des  amours*  J'y  vis  arriver  Junon  :  la  terr^ 
sourioit  en  sa  présence  ;  les  fleurs  nâb- 
soient  sous  ses  pas  :  elle  avoit  la:  ceintura 
de  Vénus  ;  Jamais  elle  ne  mérita  mieiuiî 
d'être  appelée  la  reine  des  dieux. 

Mais  une  si  douce  illusion  ne  tarda  pat 
à  se  dissiper  ^  et  je  ne  pus  reconnoitreles 
lieux  inimbrtalisés  par  les  poèmes  d'Hb* 
mère.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  la  vill^ 
dd  Troie  |  $6»  mines  même»  dn%  dîeponto 
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Des  atterrissemens  et  des  tremblemens  de 
terre  ont  changé  tonte  la  face  de  cette 
contrée. 

Je  remontai  sur  le  vaisseau  ,  et  je  tres- 
saillis de  joie  en  apprenant  que  notre 
voyage  alloit  finir  ,  que  nous  étions  sur  la 
mer  Egée ,  et  que  le  lendemain  nous  se^ 
rions  à  Mjtilene ,  une  des  principales  villes 
de  Lesbos. 

Nous  laissâm^  à  droite  les  iles  d'Imbros, 
de  Samothrace ,  de  Thasos  ;  la  dernière  , 
célèbre  par  ses  mines  d'or  ;  la  seconde  , 
par  la  samteté  de  ses  mystères.  Sur  le  soir 
nous  apperçûmes ,  du  côté  de  JLemnos  que 
nous  venions  de  reconnoitre  à  Touest ,  des 
flammes  qui  s'élevoient  par  intervalles  dans 
les  airs.  On  me  dit  qu'elles  s'écbappoient 
du  sommet  d^une  montagne  ,  que  Tile  étoit 
pleine  de  feux  souterrains  ,  qu'on  y  trou- 
yoit  des  sources  d'eaux  chaudes  ,  et  que 
les  anciens  Grecà  n'avoient  pas  rapporte 
ces  effets  à  des  causes  naturelles.  Yulcaîn  , 
disoieht-îls  ,  a  établi  un  de  ses  atteliers  à 
Lemnos  ;  les  Cyclopes  y  forgent  les  fou- 
dres de  Jupiter.  Au  bruit  soujrd  qui  ac- 
compagne quelquefois  l'éruption  des  flam- 
mes ^le  peuple  croit  entendre  les  coups  de 
marteau. 

Vors  le  milieu  de  la  nuit  nous  côtoyâ- 
mes l'île  de  Ténédos.  Au  point  du  jour 
nous  entrâmes  dans  le  cana^  qui  sépare 
(«esbos  du  coptinent  voisin.  Bientôt  après- 
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nous  nous  frouvâmes  en  face  de  Mytflene  , 
et  nous  vîmes  dans  la  campagne  une  pro- 
cession qui  s'avançoit  lentement  vers  un 
temple  que  nous  distinguions  dans  le  loin- 
tain. Cétoît  celui  d'Apollon  dont  on  cé- 
lébroit  la  fête.  Des  voix  éclatantes  faisoient 
retentir  les  airs  de  leurs  chants.  Le  jour 
ëtoit  serein  ;  un  doux  zéphir  se  jouoit  dans 
nos  voiles.  Ravi  de  ce  spectacle  ,  je  na 
m'apperçus  pas  que  nous  étions  dans  le 
port.  Cléomede  trouva  sur  le  rivage  ses 
parens  et  ses  amis  ,  qui  le  reçurent  avec 
aes  transports  *  da  joie.  Avec  eux  s'étoit' 
assemblé  un  peuple  de  matelots  et  d'ou- 
vriers dont  j'attirai  les  regards.  On  dem an- 
doit  avec  une  curiosité  turbulente  ,  qui  j'é- 
tois  ,  d'où  je  venois  ,  où  j'allois.  Nous  lo-  ' 
geâmes  chez  Cléomede  ,  qui  s'étoit  chargé 
du  soin  de  nous  fair«  passer  dans  le  con- 
tinent de  la  Grèce. 


^  ^i^ii^%l^^i'%»^^ri^^%»^^i^^ 


CHAPITRE    III. 

Description  de  Lesbos  ,  Pittacus .,  Arion  i 
Terpcmdre  ,  Alcée  ,  SctpJio. 

C^UELQUE  impatience  qu'eût  Timagene  de 
revoir  sa  patrie ,  nous  attendîmes  pendant 
plus  d'un  mois  le  départ  d'un  vaisseau  qui 
de  voit  nous  transporter  à  Chalcis  ,  capitale 
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gémi  dans  la  servitude  ,  elles  secouèrent  là 
joug  des  Perses ,  du  temps  de  Xerxès  ;  e^^ 
pendant  la  guerre  du  Péloponese. ,  elles  se 
détachèrent  plus  d'une  fois  de  TaHlûnce  des 
Athéniens  ;  mais  elles  furent  toujours  for" 
cées  d'y  rentrer  ,  et  elles  y  sont  encore  au-' 
jourd'hui.  Une  de  ces  défections  eut  de% 
suites  aussi  funestes  que  la  cause  en  aroiir 
été  légère. 

Un  des  principaux  citoyens  de  MytSkdnaf 
n'ayant  pu  obtenir  pour  ses  fils  ,  deux  ri- 
ches héritières  ,  sema  la  division  parmi  les' 
hab^taus  de  cette  ville  ,  les  accusa  de  vou« 
loir  se  joindre  aux  Lacédémoniens ,  et  fit; 
si  bien  par  ses  intrigues ,  qu'Athènes  en- 
voya une  flotte  à  Lesbos  pour  prévenir  on^ 
punir  cet  outrage.  Les  villes  voisines  ,  k 
l'exception  de  Méthymne  ,  s'armeremt  vai- 
nement en  faveur  de  leur  alliée.  Les  Atbé^ 
niens  les  soumirent  en  peu  de  temps.,  jpri^ 
rent  Mytilene  ,  rasèrent  ses  murailles ,» 
s'emparèrent  de  ses  vaisseaui^ ,  et  mirent  à 
mort  les  principaux  habitans  au  nombre  dé 
mille.  On  ne  respecta  que  le  territoire  dé 
Méthymne  ;  le  reste  de  l'île  fiit  divisé  en 
trois  mille  portions  ;  on  en  consacra  trois- 
cents  au  culte  des  dieux  ;  les  autres  furent 
tirées  au  sort ,  et  distribuées  à  des  Athé- 
niens qui  y  ne  pouvant  les  cultiver  eux-mè»' 
mes  f  les  affermèrent  aux  anciens  proprié<u 
taires  ,  k  deux  mines  par  portion  ;  ce  gui 
produisit  tous  les^  ans ,  pour  les  nouveaux 


%       roTiGB  d'akagharsis. 
possesseurs ,  une  somme  de  quatre-vingt* 
dix  talens  (i).  •     ^ 

^Depuis  cette  époque  fatale  ,  Mytilene  ^ 
eprès  avoir  répare  ses  pertes  et  relevé  ses 
miirâiUes ,  est  parvenue  au  m^me  d^ré  de 
splendeur  dont  elle  avoit  joui  pendant  plu- . 
sieurs  siècles.  La  grandeur  de  son-  enceinte, 
la  beauté  de  ses  édifices  ,  le  nombre  et  To- 
piilénce  de  ses  habitans  ,  la  font  r^arder , 
comme  la  capitale  de  Lesbos.  k'àncienne 
ville  f  construite  dans  une  petite  Ue  ,  est  - 
séparée  de  la  nouvelle ,  par  un  bras  de  mer» 
Cette  dernière  se  prolonge .  le  long  ,du  ri- 
vage y  dans  une  plaine  bornée  par  des  coU  ' 
lineis  couvertes  ae  lignes  et  d'oliviers  ,  aur 
delà  desquelles  s!étend  un  territoire  très- 
fertile  et  très^j^plé.  Mais ,  Quelque  heu- 
Xfivisie  que  pai^oisse  la  position  de  Mjtilene , 
-il  y  règne  des  vents  qui  en  rendent  le  sé- 
jour quelquefois  insupportable.  Ceux  du 
mid^  et  du  nord-ouest  y  produisent  diffé- 
Tentes  maladies  >  et  le  vent  du  nord  qui  les 
guérit/es^  si  fi^oid ,  qu,'on  a  de  la  peine  , 
quand  il  souffle  ,  à  se  tenir  dans  les*piaces 
«t  dans  les  rues.  Son  commerce  attire  beau- 
coup de.  vaisseaux  étrangers  dans  ses  ports , 
situés  Tun  au  nord ,  Tautre  au  midi  de  la. 
ville.  Le  premier ,  plus  gr^nd  et  plus  pro- 
fond que  le  second,  est  garanti  de  la  fureur 
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des  vents  et  des  flots  par  un  môle  ou  une 
jetëe  de  gros  rochers. 

Lesbos  est  le  séjour  des  plaisirs  ,  ou  plu- 
tôt de  Ja  licence  la  plus  effrénée.  Les  nabî- 
tans  ont  sur  la  morale  des  principes  qui  se 
courbent  à  volonté  ,  et  se  prêtent  aux  cir- 
constances avec  la  même  facilité  que  cer- 
taines règles  de  plomb  dont  se  servent  leurs 
architectes.  Rien  peut-être  ne  m*a  autant 
surpris ,  dans  le  cours  de  mes  voyages  , 
qu'une  pareille  dissolution ,  et  les  change- 
mens  passagers  qu'elle  opéra  dans  moà 
ame.  J'avois  reçu  sans  examen  les  impres- 
sions de  l'enfance  ;  et  ma  raison  formée  sur 
la  foi  et  sur  l'exemple  de  celle  des  autres  , 
se  trouva  tout-à-coup  étrangère  chez  un 
peuple  plus  éclairé.  Il-régnoit  dans  ce  nou- 
veau monde  une  liberté  d'idées  de  senti- 
mens  qui  m'aflligea  d'abord  ;  mais  insensi- 
blement les  hommes  m'apprirent  à  rougir 
de  ma  sobriété  ,  et  les  femmes  de  ma  rete- 
nue. Mes  progrès  furent  moins  rapides  dans 
la  politesse  des  manières  et  du  langage: 
j'étois  comme  un  arbre  qu'on  transporteroit 
d'une  forêt  dans  un  jardin ,  et  dont  les 
branches  ne  pourroient  qu'à  la  lon^e  se 
plier  au  gré  du  jardinier. 

Pendant  le  cours  de  cette  éducation ,  ^o 
m'occupois  des  personnages  célèbres  que 
Lesbos  a  produits.  Je  placerai  à  la  tète  des 
noms  les  plus  distingués  ,  celui  de  Pktacus, 
que  la  Grèce  a  mis  au  nombre  de  ses  sages. 
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Plus  de  deux  siècles  écoulés  depuis  sa 
mort ,  n*oat  ^t  <{u*ajoater  un  nouvel  édat 
à  sa  gloire.  Par  sa  valeur  et  par  sa  {mh- 
dence ,  il  délivra  Mjrtilene  ,  sa  patrie  ,  des. 
tyrans   qui   l'opprimoient  ,   de    la  guerre 

3u*elle  souteaoit  contre  les  Athéniens  ,  et 
es  divisions  intestines  dont  elle  étoit  dé- 
chirée. Quand  le  pouvoir  qu'elle  exerçoit 
sur  elle-même  ,  et  sur  toute  File  ,.  fut  dé« 
posé  entre  ses  mains  ,  il  ne  l'accepta  que 
pour  rétablir  la  paix  dans  son  sein ,  et  lui 
donner  les  lois  dont  elle  avoît  besoin.  Il  en 
est  une  qui  a  méiité  l'attention  des  philo- 
sophes ;  c'est  celle  qui  inflige  une  double 
ësme  aux  fautes  commises  dans  l'ivresse. 
Ile  ne  paroîssoit  pas  proportionnée  au  dé- 
lit ;  maiâ  il  étoit  nécessaire  d'ôter  le  pré- 
te)tte  de  Tigiiorance  aux  excès  où  l'amour 
du  vin  précipîtoit  les  Lesbîens.  L'ouvrage 
de  sa  légîilation  étant  achevé,  il  résolut 
de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  l'étude 
de  la  sagesse  ,  et  abdiqua  sans  faste  le  pou* 
voir  souverain.  On  lui  en  demanda  la  rai- 
son, n  répondit  :  »  J'ai  été  effrajré  de  voir 
»  Périandre  de  Corinthe  devenir  le.,  tyran 
»  de  ses  sujets  ,  après  en  avoir  été  le  père  ; 
»  il  est  trop  difïicile  d'être  toujours  ver- 
»  tueux.   « 

La  musique  et  la  poésie  ont  fait  de  si 
grands  progrès  à  I^esbos  ,  que  ,  bien  qu'on 
y  parle  une  langue  moins  pure  qu'à  Athe« 
nos  i  les  Grecs  disent  encore  tous  les  jours  ^ 
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qu'aux  funérailles  des  Lesbiens ,  les  Muses 
èto  deuil  font  retentir  les  airs  de  leurs  gé- 
missemens.  Cette  île  possède  une  école  de 
musique  qui  remonteroit  aux  siècles  les  plus 
reculés ,  s'il  en  falloit  croire  une  tradition 
dont  je  fus  instruit  à  MéthynJne.  J*ai  quel- 
que iionte  de  la  rapporter.  Cependant  , 
pour  connoitre  parfaitement  les  Grecs ,  il 
est  bon  d'envisager  quelquefois  les  fictions 
dont  leurs  annales  sont  embellies  ou   défi- 

rées.  On  retrouve  en  effet  dans  Thistoiro 
ce  peuple  ,  le  caractère  de  ses  passions  ; 
et  dans  ses  fables  ,  celui  de  son  esprit. 

Orphée ,  dont  les  chants  opéroient  tant 
de  prodiges  ,  ayant  été  mis  en  pièces  par 
les  Bacchantes ,  sa  tête  et  sa  lyre  furent 
jetées  dans  THebre ,  fleuve  de  Thrace  ,  et 
transportées  par  les  flots  de  la  mer  jus- 
qu'aux rivages  de  Méthymne.  Pendant  le 
trajet ,  la  voix  d'Orphée  faisoit  entendre 
des  sons  touchans  ,  et  soutenus  par  ceux 
de  la  lyre.,  dont  le  vent  agi  toit  doucemeiit 
les  cordes.  Les  babitans  de  Méthymne  en- 
sevelirent cette  tête  dans  un  endroit  qu'on 
me  montra  ,  et  suspendirent  la  lyre  au 
temple  d'Apollon.  Le  dieu  ,  pour  les  ré- 
compenser ,  leur  inspira  le  ^out  de  la  mu- 
sique ,  et  fit  éclore  parmi  eux  une  foule  de 
talens.  Pendant  que  le  prêtre  d'Apollon 
iious  faisoit  ce  récit ,  un  citoyen  de  Mé- 
thymne observa  que  les  Muses  avoient  en- 
terré le  corps  d*Orphée  dans  un  canton  dd 
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beaa  ,  ka  rùtkà^mAi  auroîcat  «ne  wmx  pins 


IjtdKtA  a  iitudMl  — eaaccgaaion  dlKMn- 
nes  à  ulens,  qû  se  soot  traosnûs  FhoQ- 
Deur  de  iorposâcr  Us  autres  nmsicieiis  de 
la  Grèce  daû  l'art  de  jooer  de  la  cjtfaare. 
Les  noms  d'AficM  de  Mëdijiniie,  et  de 
Terpandre  d'Antissa  ,  décoreat  cette  liste 
nombreuse. 

Le  premier  ,  qui  rîvoit  il  j  a  enviroK 
trou  cent5  ans  ,  a  laisàé  un  recueil  de  poé- 
sies qu'il  chantoît  au  son  de  sa  Ijre  ,  comme 
iaisoient  alors  tous  les  poètes.  Après  avoir 
inreoié ,  on  du  moins  perfectionné  les  di- 
thvrambes  ,  espèce  de  poésie  dont  je  par- 
lerai dans  la  suite  ,  il  les  accompagna  de 
danses  en  rond  ,  usage  qui  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours.  Périandre  ,  tjmn  de  Co- 
rinfne  ,  l'arrêta  longtemps  dans  cette  ville. 
Il  en  partit  pour  se  rendre  en  Sicile  ,  où  il 
remporta  le  prix  dans  un  combat  de  mu- 
sique. 

S'étant  ensuite  embarqué  à  Tarentie  sur 
on  vaisseau  coriutliien  ,  les  matelots  réso- 
lurent de  le  jeter  à  la  mer  ,  pour  profiter 
de  ses  dépouilles.  Il  s'y  précipita  luinnéme, 
après  avoir  vainement  tenté  de  les  flécLir 
par  la  beauté  de  sa  voix.  Un  dauphin  plus 
sensible  le  transporta  ,  dijt-on  ,  au  promoa- 
toile  de  Ténure  j  espèce  de  prodige  dont 
•a  a  voulu  me  prouver  la  po:fsibilité  par 

des 
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des  raisons  et  par  des  exemples.  Le  fait , 
attesté  par  Arion  daps  une  de  ses  hymnes  , 
conservé  dans  la  tradition  des  Lesbiens  , 
me  fut  confirmé  à  Corinthe  ,  où  Von  dit 
que  Périandre  avoit  fait  mettre  à  mort  les 
matelots.  J*ai  vu  moi-même  à  Ténare  ,  sur 
l'Hélicon  ,  et  en  d'autres  endroits  ,  la  sta- 
tue de  ce  poëte  ,  toujours  représentée  sur 
un  dauphin.  Ajoutons  que  non-seulement 
les  dauphins  paroissent  être  sensibles  à  la 
musique  ,  capables  de  reconnoissance  , 
amis  de  l'homme,  mais  qu'ils  ont  encore 
renouvelé  plus  d'une  fois  )a  scène  touchante 
dont  je  viens  de  parler.  Ils  garantirent  du 
naufrage  Taras  ,  fondateur  de  Tarente  ;  et 
Aristote  me  fit  remarquer  un  jour  que  les 
habituas  de  cette  ville  avoieut  consigné  ce 
fait  sur  leur  monnoie. 

I^erpandre  vivoit  à  peu  près  'dans  le 
même  temps  qu'Arion^  Il  remporta  plus 
d'une  fois  le  prix  dans  lès  jeux  publics  de 
la  Grèce  ;  mais  ses  véritables  victoires  fu- 
rent SCS  découvertes.  Il  ajouta  trois  cordes 
à  la  lyre  qui  auparavant  n'en  avoit   que 

3uatre  ;  composa  pour  divers  instrumens 
es  nirs  qui  servirent  de  modèles  ;  intro- 
duisit de  nouveaux  rythmes  dans  la  poé- 
sie ,  et  mit  une  action ,  et  par  conséquent 
un  intérêt ,  dans  les  hymnes  qui  concoy- 
roieut  aux  combats  dé  musique.  On  lut 
doit  savoir  gré  d'avoir  fixé  ,  par  des  notes  ^  , 
le  Ciiant  qui  convenoit  aux  poésies  d'Hç- 
U.  F 
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cxcelleaoc  le  dtaotre  de  Lesbos  ,  et  les 
1rs  Giecs  coDsenreBft  po«r  loi  l'^sdine  pn>- 
dadedoot  Os  hoooreiit  ks  Ulciu  qui  con* 
triboent  à  lesrs  plûsizs. 

EnrÎFCMi  ciuuiuaite  ans  après  nTefpdBdne  ^ 
florissoîert  à  Xlrtikiie  Alcée  et  Sapho^ 
tous  devx  [Jacés  aa  premier  rang  des  poë* 
tes  hnîqaes.  Alcëe  étmt  né  avec  un  esprit 
■■qiHet  et  tnrbaleiit.  Il  parut  d'abord  se  de»» 
tiner  à  la  pfx^fejsioa  des  armes  ,  qu'il  pté^ 
icroît  à  tontes  les  antres.  Sa  maison  étoit 
remplie  (f  ëpées  ,  de  casques  ,  de  boodiers, 
de  dârôsses  ;  mais ,  à  la  première  occasion^ 
il  prît  honteusement  la  fuite  ;  et  les  Athé- 
ineiis  y  après  leur  victoire ,  le  couyrireut 
d'opprobre  ,  en  suspendant  ses  armes  aa 
temple  de  Minerve  à  Sigée.  Il  professoit 
hautement  l'amour  de  la  liberté ,  et  fut 
•oopconné  de  nourrir  en  secret  le  désir  de 
la  détruire.  Il  se  joignit ,  avec  ses  fireres ,  à 
Rttacus  ,  pour  chasser  Mélanchrus ,  tvrrn 
de  Mjtîlene  ;  et  aux  mécootens  ,  pour  s'é^ 
lever  contre  l'administration  de  Pittacus. 
L'eiccès  et  la  grossièreté  des  injures  qu'il 
vomit  contre  ce  prince  ,  n'attestèrent  que 
sa  jalousie.  Il  fut  banni  de  Mytilene  ;  il  re- 
vint quelque  temps  après  à  la  tête  des  exi- 
lés ,  et  tomba  entre'les  mains  de  son  rival  ^ 
qui  se  vengea  d'una  manière  éclatante  ,  en 
Ini  pardonnant. 

La  poésie  ,  l'amour  et  le  via  la  console* 


.CHAPITRE   II  T.  Sg 

iMil  iè  sesdisgraces.  Il  avoit ,  dans  ses  pre- 
vnîers  écrits ,  exhalé  sa  haiiie  contre  la  ty- 
rannie :  il  chanta  ,  depuis  ,  les  dieux  ,  et 
surtout  ceux  qui  président  aux  plaisirs  y  il 
dianta  ses  amours  ^  ses  travaux  guerriers  , 
aie»  voyages ,  et  les  malheurs  de  rexih  Son 
^nie  avoit  besoin  d'être  excité  par  Tintem- 
j^ance  ;  et  c'étoit  dans  une  sorte  d*ivresso 
fcall  composoit  ces  ouvrages  qui  ont  fait 
radmîration  de  la  postérité.  Son  style  y  tou- 
jours assorti  aux  matières  qull  traite  y  n*a 
d^kutres  défauts  que  ceux  de  la  langue  qu'on 
parte  à  Lesbos.  Il  réunit  la  doucetir  à  la 
&rce  y  la  richesse  à  la  précision  et  à  la 
darté  :  il  s'élève  presque  a  la  hauteur  d*Ho- 
itiere  y  lorsqu'il  s'agît  de  décrire  de&  corn- 
liats  et  d^époovanter  un  tyran» 

Alcée  avoit  conçu  de  l'amour  pour  Sa- 
]^1k>.  Il  lui  écrivit  un  jour  :  »  Je  voudrois 
îT  m'expliquer ,  mais  la  honte  me  retient. 
»'  —  Votre  front  n'auroit  pas  à  rougir  ,  lui 
ih  répondît-elle  ,  si  votre  cœur  n'étoit  pas 
:f  coupable.  « 

Sstphp  disoit  r  )>  JTaî  reçu  en  partagé  Ta- 
tf  œour  des  plaisirs  et  de  la  vertu  ;  sans 
f  elle ,  rien  de  si  dangereux  que  la  richesse, 
»'  et  le  bonheur  consiste  dans  la  réunion  da 
»^  l'une  et  de  l'autre.  «  Elle  dîsoît  encore  : 
lof  Cette  personne  est  distinguée  par  sa  fi«- 
»  gure  ;  celle-ci  par  ses  vertus.  L'une  pareit 
»  bette  an  premier  coup*d*œil  ;  l'autre  no 
p  1*  paroil  pas  auùns  au  second.  « 

F  % 
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Je  rapportois  un  jour  ces  expreasiaoêi 
et  beaucoup  d'autres  semblables  ,  à  un  ô- 
toyen  de  mytiiene  ;  et  j'ajoutois  :  L'image 
de  Sapho  est  empreinte  sur  vos  moimoies  : 
vous  êtes  remplis  de  vénération  pour  sa 
mémoire.  Comment  concilier  les  sentimçns 
qu'elle  a  déposés  dans  ses  écrits  et  les  hon- 
neurs que  vous  lui  décernez  en  public  » 
avec  les  mœurs  infâmes  qu'on  lui  attribue 
sourdement  1 11  me  répondit  :  Nous  ne  con- 
noissons  pas  assez  les  détails  de  sa  vie  pour 
en  juger.  A  parler  exactement ,  on  ne  poup- 
roit  nen  conclure  en  sa  faveur  ,  de  la  jus- 
tice qu'elle  rend  à  la  vertu  ,  et  de  celle  que 
nous  rendons  à  ses  talens.  Quand  je  lis 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  je  n'ose  pas 
J  absoudre  ;  mais  elle  eut  du  mérite  et  des 
ennemis  ,  je  n'ose  pas  la  condamner. 

Après  la  mort  de  son  époux  ,  elle  con- 
sacra son  loisir  aux  lettres ,  dont  elle  en- 
treprit d'inspirer  le  goût  aux  femmes  de 
Lesbos.  Plusieurs  d'entre  elles  se  mirent 
sous  sa  conduite  ;  des  étrangères  grossirent 
le  nombre  de  ses  disciples.  Elle  les  aima 
avec  excès ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  rien 
aimer  autrement  >  elle  leur  exprimoit  sa 
tendresse  avec  la  violence  de  la  passion* 
Vous  n'en  serez  pas  surpris ,  quand  vous 
connoîtrez  l'extrême  sensibilité  des  &necs  ; 
quand  vous  saurez  que  ,  parmi  eux  ,  les 
baisons  les  plus  innocentes  empruntent  sou- 
yemt  le  langage  de  l'amour.  Lisez  les  dîa- 
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logoes  de  Platon  ;  voyez  en  quels  termes 
Socrate  y  parle  de  la  beauté  de  ses  ëleves. 
Cepeadant  Platon  sait  mieux  que  personne  , 
combien  les  intentions  de  son,maitre  ëtoient 
pores.  Celles  de  Sapho  ne  Tétoient  pas 
moins  peut-être  ;  mais  une  certaine  facilité 
de  mœurs ,  et  la  chaleur  de  ses  expressions  f 
n'étoient  que  trop  propres  à  servir  la  haine 
de  quelques  femmes  puissantes  qui  étoient 
humiliées  dasa  supériorité ,  et  de  quelques- 
mies  de  ses  disciples  qui  n'étoient  pas  Tob-» 
jet  de  ses  préférences.  Cette  haine  éclata. 
Elle  y  répondit  par  des  vérités  et  des  iro- 
nies qui  achevèrent  de  les  irriter.  Elle  se  , 
plaignit  ensuite  de  leurs  persécutions  ,  et  . 
ce  fut  un  nouveau  crime.  Contrainte  de 
prendre  la  fuite  (1^  ,  elle  alla  chercher  un 
asj'le  en  Sicile  ^  ou  Ton  projette  ^  à  ce  que  . 
l'entends  dire  ,  de  ^ui  élever  une  statue.  Si 
les  bruits  dont  vous  me  parlez  ne  sont  pas 
fondés  ,  comme  je  le  pense  ,  son  exemple  , 
a  {H*ouvé  que  de  grandes  indiscrétions  suf- 
fisent pour  flétrir  la  réputation  d'une  per- 
soone  exposée  aux  regards  du  public  et  de 
la  postérité. 

oapho  étoit  extrêmement  sensible.  Elle 
étoit  donc  extrêmement  malheureuse ,  lui 
dis-je.  —  Elle  le  fut  sans  doute ,  reprit-il»  , 
Elle  aima  Phaon ,  dont  elle  fut  abandon- 


(a]  Voyez  la  NoU  II  à  U  fin  da  volanm^ 
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née:  elle  fit  de  vains  eBbrts  pour  le  rst* 
mener  ^  et  désespérant  d'être  désormais 
henreose  avec  lui  et  sans  lui ,  elle  tenta  le 
Scknt  de  Leucade  ,  et  périt  dans  les  flots.  La 
mort  n*a  pas  enccNre  effacé  la  tache  impri- 
mée sur  sa  conduite  ;  et  peut-être  ,  ajouta- 
t-41  en  finissant ,  ne  sera-t-elle  jamais  effa- 
cée :  car  Tenvie  qui  s'attache  aux  noms  il- 
lustres ,  meurt ,  à  la  vérité  ,  mais  laisse 
après  elle  la  calonmie  qui  ne  meurt  jamais. 
Sapho  a  fait  des  hynmes  ,  des  odes ,  des 
élégies  j  et  quantité  d'autres  pièces  ,  la  plu- 

Sart  sur  des  rythmes  qu'elle  avoit  intro- 
ûits  elle-même ,  toutes  brillantes  d'heureu* 
ses  expressions  dont  elle  enrichit  la  langue. 
Plusieurs  femmes  de  la  Grèce  ont  cultivé 
Itf  poésie  avec  succès ,  aucune  n'a  pu  jus- 
qti'à  présent  égaler  Sapho  ;  et  parmi  les 
autres  poètes  ,  il  en  est  très-peu  qui  méri- 
tent de  lui  être  préférés.  Quelle  attention 
dans  le  choix  des  sujets  et  des  mots  1  £llo 
a  peint  tout  ce  que  la  nature  oflre  de  plus 
riant  :  elle  l'a  peint  avec  les  couleurs  les 
mieux  assorties  ;  et  ces  couleurs  ,  elle  sait 
au  besoin  tellement  les  nuancer  ,  qu'il  ea 
résulte  toujours  un  heureux  mélange  d'om» 
bres  et  de  lumières.  Son  goût  brille  jusques 
dans  le  mécanisme  de  son  style.  Là ,  par 
«Il  artifice  qui  ne  sent  jamais  le  travail  , 
point  de  heurtemens  pénibles  ,.  point  de 
chocs  violens  entre  les  élémeiis  du  langage.; 
et  l'oreille  la  plus  délicate  troUveroit  a  pei* 


^1^ 


9  dans  me  pièce  entière ,  quelques  sons 
qo'elîe  voulut  supprimer.  Cette  hai^monîa 
ravissante  fait  que  ,  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages ,  ses  vers  coulent  avec  plus  de 
^àce  et  de  mollesse  que  ceux  d^Anacréon 
•fi  de  Simonîde.. 

Mais  avec  quelle  force  de  génie  nous 
cntraîne-t-elle ,  lorsqu'elle  décrit  les  char- 
Baes  ,  les  transports  et  Tivresse  de  Tamour  !  ' 
quels  tableaux  l  quelle  chaleur  l  Dominée  , 
ctMxiQ^  la  Pjrthîe  ,  par  le  dieu  qui  l'agite  , 
elle  jette  sur  lé  papier  des  expressions  en- 
flammées. Ses  sentimens  y  tombent  comme 
une  grêle  de  traits  ,  comme  une  pluie  de 
feu  qui  va  tout  consumer.  Tous  les  symp- 
tômes de  cette  passion  s^animent  et  se  per- 
somiiiient ,  pour  exciter  les  plus  fortes  émo- 
tions dans  nos  âmes» 

Cétoit  à  Mytilenê  que ,  d*après  lé  juge- 
ment de  plusieurs  personnes  éclairées,  je 
traçois  cette  foible  esquisse  des  talens  de 
Sapho;  c'étoit  dans  le  silence  de  la  ré- 
flexion y  dan»  ime.de  ces  brîllantes  nuits 
si  communes  dans  la  Grèce  »  lorsque  j'en- 
tendis sous  mes  fenêtres  une  voix  touchante 
qui  s'accdmpdgnoit  de  la  Ijrë  y  et  chantoît 
une  ode  où  cette  illusti*e  Lesbienne  s*aban-. 
donne  sans  réserve  à  l'impression  que  fai- 
soit  la  beauté  sur  son  cœur  trop  sensible» 
Je  la  voyois  foible  ,  tremblante ,  frappée 
comme  d'un  coup  de  tonnerre  qui  la  pri« 
voit  de  Tusage  de  ^a  esprit  et  de  ses  sens  , 
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rougir ,  pâlir ,  respirer  à  peine  ,  et  céder 
tonr-à-tour  aux  moavemeos  £vers  et  ta- 
multiieiix  de  sa  passion  ,  on  plntôt  de  ton- 
tes les  passions  qui  s'entrechoqnoîent  dans 
son  ame. 

Telle  est  Tëloquence  dn  sentiment.  Ja- 
mais elle  ne  produit  des  tahleanx  û  sobC- 
mes  et  d'an  si  grand  effet ,  cnie  lorsqn'die 
choisît  et  lie  ensemble  les  prmcipalis  <Jr*- 
constances  d'une  situation  intâressante  ;  et 
Toilà  ce  qu'elle  opère  dans  ce  petit  poème  , 
dont  je  me  contente  de  rapporter  les  pre- 
mières strophes. 

Hcorenz  celui  q^î-yrés  de  toi  soupire  , 
Qui  for  lai  leal  attire  ces  bean  jein  , 
Ce  doox  accrut  et  ce  tendre  sourire  ! 
II  est  égal  ans  dieux. 

De  ^eioe  en  veroe  nne  subtile  flame 
Coart  dans  mon  sein  ,  sitôt  cjne  je  te  Toit  ^ 
£t  dans  le  trooble  où  s*«^are  mon  ame  , 
Je  demeure  sans  Toix. 

» 

Je  n'entends  pins  ;  un  Toile  est  sur  ma  Toe  ; 
Je  rêve  ,  et  tombe  en^  de  douces  langnenrs  $ 
£t  sans  haleine  ,  interdite  ,  éperdue , 
Je  tremble  ,  je  me  meurs  (ij* 


(i)  Voyez  la  Note  III  à  la  fia  du  Tolume, 
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"Départ  de  Mytllene.  Description  de  VEu* 
hée.  Chalcis.  Arrivée  à  Thebes^ 

JL/E  lendemain  ,  on  nous  pressa  de  nous 
embarquer.  On  venoit  d'attacher  la  cha- 
loope  au  vaisseau  ,  et  les  deux  gouvemaiU 
aux  deux  côtés  de  la  poupe.  Ou  avoit  élevé 
le  mât ,  brisé  la  vergue  ,  disposé  la  voile  : 
tout  étoit  prêt.  Vingt  rameurs  ,  dix  de  cha* 
^pe  côté ,  tenoient  déjà  leurs  bras  appliqués 
sur  les  rame^.  Nous  quittâmes  Mytilene 
avec  regret.  Eln  sortant  du  port ,  Téquipage 
cbantoit  des  hymnes  en  Thonneur  des  dieux, 
et  leur  adressoit  à  grands  cris  des  vœux 
pour  en  obtenir  un  vent  favorable» 

Quand  nous  eûmes  doublé  le  cap  Malée  , 
situé  à  l'extrémité  méridionale  de  Tile  ,  on 
déploya  la  voile»  Les  rameurs  firent  de  non* 
Teaux  eflbrts  ;  nous  volions  sur  1 1  siuf  «ce 
des  eaux.  Notre  navire  ^^  presque  tout  cons- 
truit en  bois  de  sapin  ,  étoit  de  Tespece  d» 
Cdux  qui  font  soixante-dix  ^  mille  Oi^^es  (  i) 
dans  un  jour  d'été  ,  et  soixante  mille  (2) 


(1)  EBfrnr<m  viugt-sU  lieues  et  demie. 
(»)£aTirM»  fÎDgt-dtax  lieucft  troift-qiiarti» 
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dans  une  nuit.  On  en  a  vu  qui ,  dansl'espaco 
dé  vingt<[uatré  jours ,  ont  passé  rapideméilt 
•des  régions  les  plus  froides  aux  climats  les 
plus  chauds  ,  en  se  rendant  du  Falus-Méo- 
tide  en  Ethiopie. 

Notre  trajet  fiit  heureux  et  sans  événe-' 
mens.  Nos  tentes  étoient  dressées  auprès  de 
celle  du  capitaine ,  qui  s'appeloit  Phanès»< 
Tantôt  î'avois  *Ia  complaisance  d*écoiiter  le 
récit  de  ses  voyages  ;   tantôt  je  reprenoi* . 
Homère ,  et  j'y  trouvoîs  de  nouvelle  beau- 
tés :  car  c'est  dans  >les  lieux  où  il  a  écrit  y 
.^.uipi^oft-pettt  juger  de  l'exactitude  de  ses  des- 
criptions et  de  la  vérité  de  ses  couleurs.  Jo 
me  faisois  un  plaisir  de  rapprocher  ses  ta- 
bleaux de  ceux  de  la  nature ,  sans  que  To-  . 
r%inal  fit  tort  à  la  copie.  ^   , 

Cependant  nous  commencions  à  découvrir 
le- sommet  d*une  montagne  qui  se  uomm#> 
Ocha  ,  et  qui  domine  sur  toutes  celles  de; 
rjSubée.  Plus  nous  avancions  ,  plus  l'ile  die 
paroissoit  se  prolonger  du  midi  au  nord» 
Elle  s'étend  ,  me  dit  Phanès  ,  le  long  de 
l'Attique  ,  de  la  Béotie  ,  du  pays  des  Lo-.  - 
criens  et  d'une  partie. de  la  Thessalie;  maim 
sa  largeur  n'est  pas  proportionnée  à  sa  lon- 
gueur. Le  pays  est  fertile  ,  et  produit  beau-' 
coup  de  blé  ,  de  vin ,  d'huile  et  de  fruitsu 
Il  produit  aussi  du  cuivre  et  du  fer,  Nos 
ouvriers  sont  très-habiles  à  mettre  ces  mé-  ' 
taux  en  œuvre  ,  et  nous  nous  glorifions  d'sh 
^voir  découvert  Tusago  du  premier.  Nom 
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«Tons  en  plusieurs  endroits  des  eaux  chaudes 
propres  à  diverses  maladies.  Ces  avantages 
sont  balancés  par  des  tremblemens  de  terre 
qui  ont  englouti  quelquefois  des  villes  en- 
tières ,  et  lait  refluer  la  mer  sur  des  côtes 
auparavant  couvertes  d'habitans. 

Des  ports  excellens ,  des  villes  opulentes  y 
des  places  fortes  ,  de  riches  moissons ,  qui 
servent  souvent  à  Tapprovisiomiement  d'A- 
thènes ;  tout  cela ,  joint  à  la  position  de  Tile^ 
donne  lieu  de  présumer  que,  si  elle  tomboit 
entre  les  mains  d*un  souverain,  elle  tien- 
droit  aisément  dans  ses  entraves  les  nations 
voisines.  Nos  divisions  ,  en  les  garantissant 
de  ce  danger ,  leur  ont  souvent  inspiré  le 
désir  et  procuré  les  moyens  de  nous  sou- 
mettre ;  mais  leur  jalousie  nous  a  rendu  la 
liberté.  Moins  sujets  qu*alliés  des  Athéniens,, 
nous  pouvons  ,  à  la  faveur  d'un  tribut 
que  nous  leur  p^ayons  ,  jouir  en  paix  de 
nos  lois  «t  des  avantages  de  la  démocratie. 
Nous  pouvons  convoquer  des  assemblées  gé- 
nérales à  Ghalcis  ;  et  c'est  là  que  se  discu- 
tent les  intérêts  et  les  prétentions  Je  nos 
villes. 

Sur  le  vaisseau  étoient  quelques  habitans 
de  TEubée ,  que  des  vues  de  commerça 
avoient  conduits  à  My tilene  ,  et  camenoient 
dans  leur  patrie.  L'un  étoit  d'Oi^ée  ,  Tautro 
de  Carysic ,  le  troisième  d'Erétrie.  Si  la 
veut  ,  nie  disoit  le  premier ,  nous  permet 
ë'iiutisr  du  côté  du  nord ,  dsiis  le  canal  qui 
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•3t' entre  l'île  et  le  continent ,  nous  poor* 

Tons  nous  arrêter  à  la  première  ville  que 
nonâ  trouverons  à  gauche.  C'est  celle  d'Oree, 

"presque  toute  peuplée  d'Athéniens.  Vous 
•veniez  une  place  très-forte  par  sa  ppsîtioa 
et  par  les  ouvrages  qui  la  défendent.  \wu 
venez  un  territou^  dont  les  vignobles  étoient 
déja.renommés  du  temps  d'iiomere.  Si  vous 
pénétrez  daijis  le  canal  par  le  c6té  oppose  , 

-  JHe  disoit  le  second ,  je  vous  inviterai  à  des- 
cendre au  port  de  Gsiryste  que  nous  trouve- 
rons à  droite.  Votre  vue  s'étendra  sur  des 
campagnes  couvertes  de  pâturages  et  de 
troupeaux.  Je  vous  mènerai  aux  carrières  da 
mont  Ocha.  Le  marbre  qu'on  en  tire  est 
d'un  vert  .grisâtre  ,  et  entremêlé  de  teintes 
de  différentes  couleurs.  Il  est  très-propre  à 
Élire  des  colonnes.  Vous  verrez  aussi  une 
espèce  de  pierre  que  Ton  file  ,  et  dont  on 
Eut  une  telle  qui ,  loin  d'être  consumée  par 
le  feu  ,  s'y  dépouille  de  ses  taches. 

Ve^ez  à  £rétrie  ,  disoit  le  troisième ,  je 
vous  montrerai  des  tableaux  et  des  statues 
sàas  nombre  :  vous  verrez  un  monument 

'  plus  respectable  ,  les  fondemens  de  nos  an- 
ciennes murailles  détruites  par  les  Perses , 
à  qui  nous  avions  osé  résister.  Une  colonne- 
placée  dans  un  de  nos  temples  vous  prouvera 
que  dans  une  fête  célébrée  tous  les  ans  en 
Thoimeur  de  Diane  ,  nous  fîmes  paroître 
autrefois  trois  mille  fantassins  ,  six  cents 
cavaliers  et  sôi^^ti  chariots.  Il  releva  en- 
suite 
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'suite  avee  tant  de  chaleur  l'ancienne  puis-* 
sance  de  cette  ville ,  le  rang  qu'elle  occupe 
encore  dans  la  Grèce  ,  que  Phanès  se  hâta 
d'entamer  l'éloge  de  Chalcis.  La  dispute  s'é- 
chauffa bientôt  sur  la  prééminence  des  deux 
villes* 

Surpris  de  leur  acharnement  ,  je  dis  à 
Timagene  :  Ces  gens-ci  confondent  leurs 
possessions  avec  leurs  qualités  personnelles. 
Avez -vous  ailleurs  beaucoup  d'exemples 
d'une  pareille  rivalité  1  £lle  subsiste ,  me 
répondit'-il ,  entre  les  nations  les  plus  puis- 
santes ,  entre  les  plus  petits  hameaux.  Elle 
est  fondée  sur  la  nature  ,  qui ,  pour  mettre 
tout  en  mouvement  sur  la  terre  ,  s'est  con- 
tentée d'imprimer  dans  nos  cœurs  deux  at- 
traits qui  sont  la  source  de  tons  nos  biens 
et  de  tous  nos  maux  :  l'un  est  l'amour  des 
plaisirs  qui  tendent  à  la  conservation  de 
notre  espèce  ;  l'autre  est  l'amour  de  la  su* 
périorité  ,  qui  produit  l'ambition  et  l'injus- 
tice ,  l'émulation  et  l'industrie  ,  sans  lequel 
on  n'auroit  ni  taillé  les  colonnes  de  Carjste, 
ni  peint  les  tableaux  d'Erétrie,  ni  peut-étre- 
planté  les  vignes  d'Orée. 

Dans  ce  moment  le  Chalcidéen  disoit  à 
son  adversaire  :  Souvenez-vous  que  vous 
êtes  joué  sur  le  théâtre  d'Athènes  ,  et  qu'on 
s'y  moque  de  cette  prononciation  barbare! 
que  vous  avez  apportée  de  l'Elide.  Et  rap- 
pelez-vous y  disoit  l'Erétrién ,  que  sur  le 
même  théâtre  ou  se  permet  des  plaisante*^ 
IL  G 


tîes  «B  pea  fdos  san^aates  sur  l'avarice  das 
Chalcidéeiis  ,  et  sur  la  dépravation  de  leucs 
mœois.  Mais   oifia  ,  disoit  le    premier  , 
Cbalcis  est  une  des  plus  anciennes  villes  db 
la  Grèce  :  Homère  en  a  parlé.  Il  parle  d'£r- 
rétrîe  dans  le  même  enc&oit ,  répliquoit  le 
second.  -—  Nous  nous  enorgueillissons  des 
colonies  que  nous  avons  autrefois  envojées 
en  Thrace  ,  en  Italie ,  et  en  Sicile.  —  £t 
nous  ,  de  celles  que  nous  établîmes  auprès 
du  mont  Athos.  —  Nos  pères  gémirent  pen- 
dant quelque  temps  soiis  la  tyrannie  des 
riches ,  et  ensuite  sous  celle  d'un  tjran  nom» 
mé  Phoxus  ;  mais  ils  eurent  le  courage  de  la 
secouer ,  et  d'établir  la  démocratie.  — -  Nos 
pères  ont  de  même  substitué  le  gouverne- 
ment populaire  à  l'aristocratique.  —  Vous 
ne  devriez  pas  vous  vanter  de  ce  change- 
ment ,  dit  le  Carvstien  :  jamais  vos  villes  ne 
furent  si  florissantes  que  sous  l'admiiiistra- 
tion  d'un  petit  nombre  de  citoyens  :  ce  fut 
alors  en  eÔet  que  vous  fîtes  partir  ces  nom- 
breuses colonies  dont  vous  venez  de  parler. 
—  lis  ont  d'autant  plus  de  tort ,  reprit  l'ha- 
bîtutit  d'Orée ,    qu'aujourd'hui   même    les 
Chaicidéens  ont  la  làciieté  de  supporter  la 
tyrannie   de  Mncsarque  ,  et  les  Erétriens 
celle  de  Thémison.  —  Ce  n'est  pas  le  cou- 
rage qui  leur  manque  ,  dit  Timagene  :  les 
deux  peuples  sont  braves  ;  ils  l'ont  toujours 
été.   ÎJne  fois  ,  avant  que  d'en  venir  aux 
■laias  y  ils  réj^îereot  les  conditions  du  cofl^<' 
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bal ,  et  coiiviurent  de  se  battre  corps  à 
curps ,  et  saus  sB  servir  tle  ces  armes  qui 
portent  la  mort  ou  luiii.  Cette  conveuttoa 
extraordinaire  est  ci'avée  sur  une  colonne 

Sie  j'ai   vue   autrefois  dans  le  temple  ds 
iane  à  Erétrie.  Klle  dut  Mre  couler  biea 
du  sang  ;  mais  elle  dut  terminer  la  guerre. 

Parmi  les  avantages  dont  vous  vous  pa- 
rez ,  dis-je  alors ,  11  en  est  un  que  vous  avez 
passé   sous  silence.    L'Eubée  n'aurail-elle 

firoduit  aucun  philosophe  ,  aucun  poète  cé- 
abra  t  Par  quel  hasard  vos  relations  avec 
les  Athéniens  ne  voua  ont-elles  pas  inspiré., 
le  goût  des  letb'ea  I  lis  restèrent  immobiles. 
Le  capitaine  donna  des  ordres  à  l'tquipage. 
Nous  doublâmes  le  cap  mëridîon  .1  de  l'île  , 
et  nous  entrâmes  dans  un  détroit  dont  les 
rivages  lions  olïroient  de  chaque  cûté  des 
villes  de  différentes  grandeurs  :  nous  passâ- 
mes auprès  des  murs  de  Caryste  et  d'Eré- 
trie  ,  et  nous  arrivâmes  à  Ghâlcis. 

Elis  est  située  dans  un  endroit  où  ,  à  la 
faveur  de  deux  promontoires  qui  s'avancent 
de  part  et  d'autre ,  les  côtes  de  l'ile  touchent 
presque  à  celles  do  la  Béolie.  Ce  léger  in- 
tervalle qu'oii  appelle  Euripe  ,  est  en  partie 
comblé  par  une  digue  que  Timagene  se  sou- 
vonoit  d'avoir  vu  construire  dans  sa  jeu- 
nesse. A  chacune  de  ces  extrémités  ,  est  uns 
tour  pour  la  défendre ,  et  un  pont-levis  pour 
laisser  passer  un  vaisseau.  C'est  là  qu'on 
voit  d'uue  manière  pluâ  sensible  ,  un  pbé- 


7^        VOTICE   d'ahacrars^is. 
nomene  dont  on  n'a  pas  encore  pënëtr^  j^ 
cause.  Plusieurs  fob  ,    pendant  le  jour>  et 
pendant  la  nuit,    les  eaux  de  la  mer  se 
portent  alternativemeut  au  nord  et  au  midi  9 
et  emploient  le  même  temps  à  monter  et  à 
descendre.  Dans  certains  jours  le  flux  et  le 
reflux  paroi  t  assujéti  à  des  lois  constantes  , 
comme  celles  du  grand  océan.  Bientôt  il  ne 
suit  plus  aucune  règle ,  et  vous  voyez  d'ua 
moment  à  l'autre  le  courant  changer  de  di- 
rection. 

Chalcis  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une 
montagne  de  même  nom.  Quelque  considé- 
rable que  soit  son  enceinte  ,  on  se  propose 
de  l'augmenter  encore.  De  grands  arbres  qui 
s'élèvent  duns  les  places  et  dans  les  jardins  , 
garantissent  les  habitans  des  ardeurs  du  so« 
seil  y  et  une  source  abondante  ,  nommée  la 
foutaiiLe  d'Arétuse  ,  suffît  à  leurs  besoins. 
La  ville  est  embellie  par  un  théâtre  ,  par 
des  gymnases ,  des  portiques  ,  des  temples  , 
des  statues  et  des  peinttii^s.  Son  heureuse 
situation ,  ses  fabriques  de  cuivi  e  .  son  ter- 
ritoire ,  arrosé  par  la  rivière  de  Lélantus  , 
et  couvert  d'oliviers  ,  attirent  dans  son  port 
les  vaisseaux  des  nations  commerçantes.  Les 
habitans  sont  ignorans  et  curieux  à  l'excès  : 
ils  exerceiit  l'hospitalité  envers  les  étrangers; 
et ,  quoique  jaloux  de  lalioerté  ,  ils  se  plient 
aisément  à  la  servitude. 

Nous  couchâmes  à  Chalcis  ;  et  le  lende- 
main, k  la  pointe  du  jour ,  nous  aiTivàuie^ 


sm  la  cAte  opposa  ,  à  Aulij  ,  -fwtit  bourg 
auprès  duquel  est  une  grande  bais  ,  où  -Is 
flotte  d'Agamemnoii  hit  si  iung-tempg  i^-  ' 
tenue  par  les  veiiis  contraires. 

D'AuIis  ,  nous  passâmes  par  Salganée  , 
«t  nous  nous  readlnies  à  Aatbëdon  ,  par  un  ' 
chemin  assez  doux  ,  dingë  an  partie  snr  la  - 
rivage  de  la  mer  ,  et  en  partie  sur  nne  col- 
line couverte  de  bois  ,  de  laquelle  jaillissant 
quantité  de  sources.  Anthédon  est  une  petite 
ville  ,  avec  une  place  ombragée  par  da 
beaux  arbres,  et  entourée  de  portiques.  La 

Slupart  des  habitans  s'occupent  uniquement 
e  la  pèche.  Quelques-uns  cultivent  de» 
terres  légères  qui  produisent  beaucoup  ds 
vin  ettrés-peu  as  blé. 

Nous  avions  &it  soixaote-diK  jtadas  (i). 
Il  n'eu  Talloit  plus  que  cent  soixante  (a)  pour 
nous  rendre  à  Thebes. 

Comme  nous  étions  sur  nn  chariot ,  nous 
primes  le  chemin  de  la  plaine  ,  quoiqu'il  - 
soit  long  et  tortueux.  Nous  approchâmes 
bientàt  de  cette  grande  ville.  A  l'aspect  ds 
la  citadelle  que  nous  apperçâmes  de  loin  , 
Timagene  ne  pouvait  plus  retenir  ses  san» 
glots.  L'espérance  el  la  crajate  se  peîgnoient 
tour-à-tour  sur  son  visage.  Voici  ma  patrie  « 
disoit-il  ;  voilà  où  je  laissai  un  père ,   una 


(r)  Df^in  lieues  tt\tr  cent*  qnlai«  toiiei. 
^3j  Sii  lieuei  ceol  viu|t  toùci. 
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mère  ,  qui  m*aimoient  si  tendrement.  Je  tm 
puis  me  flatter  de  les  retrouver.  Mais  j'avois 
un  frère  et  une  sœur:  la  mort  les  aura-t-elle 
épargnés  î  Ces  réflexions  auxquelles  nous 
revenions  sans  cesse  ,  déchiroient  son  ame 
et  la  mienne.  Ah  i  combien  il  m'intéressoit 
dans  ce  moment  !  combien  il  me  parut  à 
plaindre  le  moment  d'après  !  Nons  arrivâ- 
mes à  Thebes ,  et  les  premiei^s  éclaircisse* 
mens  plongèrent  le  poignard  dans  le  sein  de 
mon  ami.  Les  regrets  de  son  absence  a  voient 
précipité  dans  le  tombeau  les  auteurs  de  ses 
|ours  :  son  frère  avoit  péii  dans  un  combat  : 
sa  sœur  avoit  été  mariée  à  Athènes  ,  elle 
n'étoit  plus  9  et  n*avoit  laissé  qu'un  fils  et 
une  fille.  Sa  douleur  fut  amere  ;  mais  les 
marques  d'attention  et  de  tendresse  qu*il 
reçut  des  citoyens  de  tous  les  états ,  de  quel* 
ques  pai^ens  éloignés ,  et  surtout  d'Epami- 
nondas ,  adoueii'ent  ses  peines ,  et  le  dé- 
jdummagerenten  quelque  uiçon  de  ses  pertes» 
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CHAPITRE    V. 

Séjour  à  TTiebes*  Epaminondas.  Phîlippç 

de  Macédoine. 

i  Jaws  la  relation  d'un  second  voyage  que 
je  fis  en  Bëotîe  ,  je  parlerai  de  la  ville  de 
TTiebes  ,  et  des  mœurs  des  Thébains.  Dans 
mon  premier  voyage  ,  je  ne  m'occupai  que  ' 
d*£paminondas. 

Je  lui  fiis  présenté  par  Tlmagene.  Il  con- 
rioissoit  trop  le  sage  Anacharsis  pour  ne  pas 
être  frappé  de  mon  nom.  Il  fut  touché  du 
motif  qui  m'attiroit  dans  la  Grèce.  Il  me  fit 
quelques  questions  sur  les  Scythes.  J^étois 
si  saisi  de  respect  et  d'admiration ,  que  j'hé- 
sitois  à  répondre.  Il  s'en  apperçut ,  et  dé-* 
tourna  la  conversation  sur  l'expédition  du 
jeune  Cyrus  ,  et  sur  la  retraite  des  Dix- 
mille.  Il  nous  pria  de  le  voir  souvent.  Nous 
le  vîmes  tous  les  jours.  Nous  assistions  aux 
entretiens  qu'il  avoit  avec  les  Thébains  les 
plus  éclairés  ,  avec  les  officiers  lés  plus  ha- 
niies.  Quoiqu'il  eût  enrichi  son  esprit  de 
toutes  les  connoissances  ,  il  aimoit  mieux 
écouter  que  de  parler.  Ses  réflexions  étoient 
toujours  justes  et  profondes.  Danr  les  oc- 

C  3 
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cajioiis  d'érlat ,  ioràqn'il  iJÇtssfÀt  de  se  éé' 
feodre  «  ses  re|jotise»  cCuîeat  promptes  ,  tî- 
gonremes  et  précises.  La  ouarersation  i'in- 
tére^soit  înÀnioieiit ,  Ittr^qu  elle  rouloit  sur 
des  m-ttîeres  de  philosophie  et  de  politique. 
Je  me  sou^-ieiu  avec  ua  pl^i^ir  mêlé  d'or- 
gueil ,  d*avoîr  vécu  ûmiliérenieat  avec  le 
plus  ^aud  homme  peut-être  qœ  ia  Grèce 
ait  pro«luit.  Et  pourquoi  ne  pas  accorder  ce 
titre  au  géoéral  qui  perfiectiouna  Tart  de  la 
guerre ,  qui  efiaça  la  gloire  des  ^éaér^ux 
les  plus  célèbres  ,  et  ne  fut  jamais  vaincu 

rpar  la  fortune  ;  à  Thomme  d'état  qui 
na  aux  Théb  .ins  une  supériorité  qu*ds 
n*avoieut  j  imais  eue  ,  et  qu'ils  perdirent  à 
sa  mort  ;  au  négociateur  qui  prit  toujours 
dans  les  diètes  l'asceudant  sur  les  autres  dé- 
putés de  1 1  Grèce  ,  et  qui  sut  retenir  dans 
lalliance  de  Thebes  ,  sa  patrie  ,  les  nations 
jalouses  de  l'accroissement  de  ctlto  in.'uvelle 
puissance  ;  à  celui  qui  fut  au^^i  éloquent 
crue  la  plupart  des  orateurs  d'Atbenes ,  aussi 
aévoué  à  sa  patrie  que  Léoiiidas ,  et  plus 
juste  peut-être  qu'Aristide  lui-ménie  î 

Le  portrait  fidèle  de  sou  esprit  et  de  son 
cœur  seroit  le  seul  éloge  digne  de  lui  ;  mais 
qui  pourroit  dévelopjKjr  cette  philosophie 
sublime  qui  éclairoit  et  dirigeoit  ses  actions; 
ce  génie  si  étincelaiit  de  lumières  ,  si  fécond 
en  ressources  j  ces  plans  concertes  avec. tant 
de  prudence ,  exécutés  avec  tant  de  promp* 


77" 

tituda  r  Comment  représenter  encore  cett» 
égalité  (l'ame,  cette  intégrité  de  moeurs  (i), 
cette' dignité  dans  le  maintien  et  dans  les 
manières ,  sou  attention  à  respicter  la  vérité 
jusques  dans  les  inuindres  choses,  sa  dou-  ' 
ceur  ,  sa  boiit^  ,  la  patience  avec  laquelle  il 
supportait  les  injustices  dn  peuple,  etcelles 
de  quelques-uaj  de  ses  amis  l 

Dans  une  vie  où  l'hpmme  privé  n'est  pa» 
moios  admirable  que  l'homme  public  «  il 
suffira  de  choisir  au  hasard  quelques  traits 
<]iii  serviront  à  caractériser  l'un  et  l'autre. 
J'ai  déjà  rapporté  ses  principaux  exploita 
<lans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage. 

Si  maison  éloit  moias  l'asjle  que  le  sanc- 
tuaire de  la  pauvreté.  Elle  y  régnoit  avec  la 
joie  pura  de  l'innocence  ,  avec  la  paix  inal- 
térable du  bonheur,  au  milieu  des  autres 
vertus  auxquelliis  elle  prêloit  de  lujuvelles 
forces  ,  et  qui  la  paroicut  de  Leur  écLat.  Ella 
y  rcgiuHt  daus  u~  dénuement  si  absolu  , 

S 'on  suroît  de  la  peiae  à  le  croire.  Prêt  it 
remw  irruption  d^ins le  Péloponose,  Epa- 
ininundas  fut  obligé  de  travailler  à  ton  équi- 
page.  Il  emprunta  cinquante  drachmes  (2)  ; 
et  c'étoit  i  peu  près  dans  le  temps  qu'il  re» 
jctoit  avec  indignation  cinquanle  pièces  d'or 
'■■"'■'H  prince  de  Thessalis  avait  osé  lui  of» 
Quelques  Thébains  essajerent  value 


:d»  parta^  lear  fortmie  avec  lai  ;  mif 
illeur  Êusoift  partaecr  nuMueur  de  soolaHr 

Nous  le  trooTâmes  na  jour  awc  pliisiciirt 
ém  ses  amis  qall  aroit  rassemblés.  11  leur 
discMt  :  »  Spbodrias  a  noe  fille  en  âge  d'être 
9  mariée.  U  est  trop  pauvre  pour  Ini  cons» 
9  titner  nue  dot.  Je  tous  ai  taxés  rhanm  en 
w  partknilier  saivant  vos  acuités.  Je  suis 
9  obligé  de  rester  quelques  jours  chez  inm  ; 
w  mais  à  ma  première  sortie  je  vous  présen- 
w  tarai  cet  honnête  dtDven.  Il  est  juste  qu'il 
9  reçoive  de  vous  ce  bien£ût ,  et  qu'il  en 
9  cooaoisse  les  auteurs.  «Tous  souscrivirent 
à  cet  arrangement ,  et  le  quittèrent  en  le  re« 
inerciant  de  sa  confiance.  Tiniagene ,  inquiet 
de  ce  projet  de  retraite  ,  lui  en  demanda  le 
nodf.  Il  répondit  simplement  :  »  Je  suis 
9  obligé  de  fiiire  blanchir  mon  manteau.  « 
£n  effet ,  il  n*en  avoit  qu'un. 

Un  moment  après  entra  Micythus.  G'é- 
toît  un  jeune  homme  qu'il  aimoit  beaucoup. 
9  Diomédon  de  Cyzique  est  arrivé  ,  dit  Mi- 
9  cjthus  ;  il  s'est  adressé  à  moi  pour  Hntro- 
9  duire  aniH^sde  vous.  11  a  desplroposîtions 
9  à  vous  faire  de  la  part  du  rcn  de  Perse , 
9  qui  l'a  chargé  de  vous  remettre  une  somme 
9  considérable.  11  m'a  même  forcé  d'accepter 
9  cinq  talens.  —  Faites-le  venir  ,  répondit 
9  Epaminondas.  Ecoutez ,  Diomédon ,  lui- 
9  dit^il  :  si  les  vues  d'Artaxerxès  sont  con- 
»  formes  aux  intérêts  de  m4  patrie  9  je  n'ai 
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1>  pas  besoin  de  ses  prësens  :  si  elles  ne  l# 
»  sont  pas  ,  tout  l'or  de  son  empire  ne  ma 
»  feroit  pas  trahir  mon  devoir.  Vous  avezi 
»  jugé  de  mon  cœur  pér  le  vôtre  :  je  vous 
»  le  pardonne;  mais  sortez  au  plutôt  4^ 
»  cette  ville  ,  de  peur  que  vous  ne  corrom-* 
»  piez  les  habitans.  Et  vous  ,  Micythus  ,  $i 
»  vous  ne  rendez  à  Tinstant  même  Tai^eçt 
y>  que  vous  avez  reçu ,  je  vais  vous  livrer  ait 
V  magistrat.  «  Nous  nous  étions  écartés  pen- 
dant cette  conversation ,  et  Micythus  nous 
en  fit  le  récit  le  moment  d'après. 

La  leçon  qu'il  venoit  de  recevoir,- lE^pa- 
miuondas  Tavoit  doimée.  plus  -d'upe  fois  ,à 
.  ceux  qui  Tentouroient.  Pendant  qu'il  corn- 
mandoit  l'armée  ,  il  apprit  que  son  éciiyer 
avoît  vendu  la  liberté  d'un  captif,  i^  Rendez-* 
»  moi  mon  bouclier ,  lui  dit-il  ;  depuis  .qiia 
»  l'argent  a  souillé  vos  .mains  ,  vous' n'êtes 
^  plus  fait  pour  me  suivre  dans  les  dangers.  i4C 
Zélé  disciple  de  P^thagore,  il  en  imitoit 
la  frugalité.  Il  s'étoit  inter^lit  Tusage  du  viUi , 
et  prenoit  souvent  un  peu  de  miel  pour  toutjd 
nourriture.  La  musique  ^  qu'il  avoît  apprise 
80US   les  plus  habiles  maîtres  ,  xhaimioit 
quelquefois  ses  loisirs.  Il  excelloit  dans  la 
jeu  de  la  flûte  ;  et  dans  les  repas  où  il  étoit 
prié  ,  il  chantoit  à  son  tour  en  s'accompa^ 
guont  de  la  lyre. 

Vlus  il  étoit  facile  dans  la  société  ,  plus 
il  étuit  sévère  lorsqu'il  falloit  maintenir  la 
4éce^e  de.  chaque  état.  Uu.hoimi^e  àê  la 


lié  du  peuple  ,  et  perdu  de  débauche  ^  itôlt 
détenu  en  prison.  î>  Pourquoi ,  dit  Pélopîdsls 
T  à  son  ami  ,  m'avez-vous  refusé  sa  grade 

»  p  pour  r-accorder  à  une  courtisanne  ?  — -• 
f  C'est  9  répoiidit  Ëpamiiiondas ,  qu'il  ne 
9  convenoit  pas  à  un  homme  tel  que  youâ  , 
t  de  voiis  intéresser  à  un  hbmme  tel  que 
^  lui.  ^  -,       ^ 

Jamais  il  ne  brigua  ni  ne  refusa  les  charges 
Jnibliquesi  Plus  aune  fois  il  servit  commis 
«impie  soldat  ^  $ous  des  généraux  sans  ex- 
pénence  4  que  Tintriguo  lui  avoit  fait  pré-* 
iérert  Plus  d'uile  fois  les  troupes  assiégées 
dans  leur  camp  ,  et  réduites  aux  plus  fâ- 
cheuses extrémités  ,  implorèrent  son  se- 
cours. Alors  il  dirigeoît  les  opérations  ,  re- 

'|>oussoit  l'ennemi ,  et  ramenoit  tranouille- 
ment  Tarmée  ,-  sans  se  souvenir  de  Tmjus'- 
tice  de  sa  patrie  ^  ui  du  service  qu'il  venoit 
lui  renare. 


Il  ne  négligeoît  aucune  circonstance  pour 
.|*elevèr  le  courage  de  sa  nation  ,  et  la  rendre 
redoutable  aux  autres  peuples.  Avant  sa  pre^ 
tniere  campagne  du  Péloponese  ,  il  engagea 
quelques  Thébains  à  lutter  contre  les  Lucé- 
démoniens  qui  se  trouvoient  à  Thebes  :  les 
premiers  eurent  l'avantage  j  et  dès  ce  mo- 
inetit  ses  soldats  commencèrent  à  ne  plus 
craindre  les  Lacédémouiens.  Il  campoit  en 
Arc^die  î  c'étoit  enhiver.  Les  députés  d'une 
ville  voisine  vinrent  lui  proposer  d'j  entrer , 
et  d'y  prendre  des  logemejas.  if  Non ,  dit 

Epanùaoadas 
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Epaminondas  à  ses  officiers  ;  s'ils  noua 
»  vo^'oieiit  assis  auprès  du  feu  ,  ils  nous 
»  prendroient  pour  des  hommes  ordinairefe- 
»  ^fous  resterons  ici,  malgré  la  ligueur  de  la 
V  saison  :  biinoins  de  nos  luîtes  et  de  nos 
»  exercices  ,  Lis  seront  frappés  d'ttoaue- 
»  ment,  n 

Daiphatitus  el  loUîdas  ,  deux  officiers  gé- 
néraux qui  avoieut  mérité  son  estime  ,  di- 
aoient  un  jour  à  Timagane  :  Vous  l'admire'- 
liez  biea  plus  ,  si  vous  l'aviez -suivi  dans  ses 
expéditions  ;  si  vous  aviez  étudié  ses  mar- 
ches, ses  campemens,  ses  dispositions  avant 
la  liatoille,  sa  valeur  brillante  et  sa  préseocef 
d'esprit  dans  la  mêlée  i  si  vous  l'aviez  vu 
toujours  actif,  toujours  tranquille  ,  pénétrer 
d'un  coup-d'œil  les  projets  cle  t'eunemî ,  lui 
inspirer  une  sécurité  fiiaeste  ,  multiplier 
autour  de  lui  des  pîeges  presque  inévitables, 
maiuteuir  en  même  temps  la  plus  exacta 
discipline  dans  son  armée  ,  réveiller  pai* 
des  moyens  imprévus  l'ardeur  de  ses  sol- 
dats ,  s'occuper  sans  cesse  de  leur  conàerva- 
tiun  ,  et  suituut  de  leur  honneur. 

C'est  par  des  attentions  sï  touchantes  qu'il 
s'est  attiré  leur  amoui-.  Excédés  de  fatigue  , 
tourmentés  de  ta  faim  ,  ils  sont  toujours 
prêts  k  exécuter  ses  ordrus  ,  à  se  précipiter 
dans  le  danger.  Ces  terreurs  paniques  ,  Ij 
fréquentes  dans  les  autres  armées  ,  sont  in- 
connues dans  la  sienne.  Quand  elles  suât 
i>rès  de  s'y  glisser  ,  il  Siùt  a'uatnot  lesdis- 

u.  u 
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liper  ou  les  tourner  à  son  avantage.  Nbifl 
ëtions  sur  le  point  d'entrer  daiis  le  Pélopo^ 
hese  :  l'année  ennemie  vînt  se  camper  de* 
Vant  nous.  Pendant  qu*£pamînondas  en  exa' 
mine  la  position ,  un  coup  de  tonnerre  vé* 
paiid  Talarme  parmi  ses  soldats.  Le  de* 
vin  ordonne  de  suspendre  la  marche.  On 
demande  avec  eHVoi  au  général  ce  qu*an* 
honce  un  pareil  présage  :  »  Que  Tennenii  a 
D  choisi  un  mauvais  camp  ,  c«  s'écrie-t-il 
avec  assurance,  he  courage  des  troupes  se 
l'anime  ,  et  le  lendemain  elles  forcent  le 
passage. 

Les  deux  ofticiers  thëbaînA  rapportèrent 
d'autres  traits  que  je  supprime.  J*en  omets 
plusieurs  qui  se  sont  passés  sous  mes  yeux  f 
et  je  n'ajoute  qu'une  réflexion. 

Epaminondas  ,  sans  ambition  ^  sans  >'a* 
nité  ,  sans  intérêt ,  éleva  en  peu  d'années  sa 
tiation  au  point  de  gtaudeur  où  nous  avons 
Vu  les  Thébains.  îl  opéra  ce  prodige  ,  d'a- 
^l)ord  par  Piililuence  de  ses  vertus  et  de  ses 
iàiénë  :  en  mi^me  temps  (ju'il  dominoît  sur 
les  esprits  par  la  supérionté  de  son  génie  et 
de  ses  lumières  ,  il  disposoit  à  son  gré  des 

Sassions  des  autres  ,  parce  qu'il  ctoit  maître 
es  siennes.  Mais  ce  qui  accéléra  ses  succès, 
ce  fut  la  force  de  son  cnrarlerc.  Son  ame 
indépendante  etaltiere  tut  indignée  de  bonne 
tieure  de  la  domination  que  les  Lacédémo-. 
niens  et  les  Athéniens  avoient  exercée  sur 
les  Grèce  en  géaénd  »  «t  sur  les  Thcbaina 


gha?itreT»  ^ 

€h  particulier.  Il  leur  voua  une  haine  qu'il 
auroit  renfermée  en  lui-même  ;  mais ,  de» 
que  sa  patrie  lui  eut  confié  le  soin  de  sa 
vengeance  ,  il  brisa  les  fers  des  nations  ,  et 
devint  conquérant  par  dçvoîr.  Il  forma  le 
projet ,  aussi  hardi  que  nouveau  ,  d'attaqueç. 
tes  Lacédémoniens  jusques  dans  le  centra 
de  leur  empire  ,  et  de  les  dépouiller  de  cetto 

Ïrééminence  dont  ils  jpuissoient  depuis  tan^ 
e  siècles  ;  il  le  suivit  avec  obstination ,  ai^ 
mépris  de  leur  puissance ,  de  leur  gloire  ^ 
de  leurs  alliés ,  de  leurs  ennemis  ,  qui 
voyoient  d'un  œil  inquiet  ces  progrès  ra- 
pides des  Thébains. 

Il  ne  fut  point  arrêté  non  plus  par  Top^ 

Îosition  d*ian  parti  qui  s'étoit  formé  à  The- 
es  ,  et  qui  vouloit  la  paix  ,  parce  qu'Epa- 
minondas  vouloit  la  guerre.  Ménëclidé» 
ëtoit  à  la  tête  de  cette  faction.  Son  éloquen- 
ce ,  ses  dignités  ,  et  l'attrait  que  la  plupart 
des  hommes  ont  pour  le  repos ,  lui  don^ 
noient  un  grand  crédit  sur  le  peuple  ;  mai^ 
la  fermeté  d'Ëpaminondas  détruisit  à  )a  ilii 
ces  obstacles  ,  et  tout  étoit  disposé  pour  1^ 
campagne  quand  nous  le  quittâmes.  Si  la 
mort  n'avoit  terminé  ses  jours  au  milieu 
d*un  triomphe  qui  ne  l  issoit  plus  de  res* 
sources  aux  Lacédémoniens  ,  il  auroit  de* 
mandé  raison  aux  Athéniens  dçs  victoires 
qu'ils  avoient  remportées  sur  les  Grecs  ,  atl 

#aricbi  »  comme  u  h  disoit  lui-même ,  Is 
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citadelle  de  Thebes  9  des  monumens  qui  dé- 
Corent  celle  d* Athènes. 

Nous  aWons  souvent  occasion  de  voir  Po- 
lymnîs ,  père  d*£paminondas.  Ce  respec- 
table vieillard  étoit  moins  touché  des  hom- 
itiages  que  Ton  rendoit  à  ses  vertus ,  que  des 
honneurs  que  Ton  décemoit  à  son  lils.  li 
BOUS  rappela  plus  d'une  fois  ce  sentiment  si 
tendre  qu'au  milieu  des  applaudissemeas  de 
l'armée  ,  Epam  inondas  laissa  éclater  après 
la  bataille  de  Leuctres  :  »  Ce  qui  me  natta 
39  le  plus  y  c'est  que  les  auteurs  de  mes  jours 
»  vivent  encore ,  et  qu'ils  jouiront  de  ma 
j)  gloire,  ce 

Les  Thébains  avoient  chargé  Polymnis 
de  veiller  sur  le  jeune  Philippe  ,  firere  de 
Perdicas ,  roi  de  Macédoine.  Pélopidas  ayant 
pacifié  les  troubles  de  ce  royaume  ,  avoit 
reçu  pour  otages  ,  ce  prince  et  trente  jeunes 
seigneurs  macédoniens.  Philippe  ,  Sgé  d'en- 
viron dix-huit  ans ,  réunissoit  déjà  le  talent 
au  dcsir  de  plaire.  En  le  voyant ,  on  étoit 
fi  appé  de  sa  beauté  ;  en  Técoutant ,  de  son 
«spnt ,  de  sa  mémoire  ,  de  son  éloquence  , 
et  des  grâces  qui  donnoient  tant  de  charmes 
à  ses  paroles.  Sa  gaieté  laissoit  quelquefois 
lëchapper  des  saillies  qui  n'avoient  jamais 
rien  d'offensant.  Doux  ,  affable  ,  généreux  y 
prompt  à  discerner  le  mérite- ,  personne  ne 
connut  mieux  que  lui  l'art  et  la  nécessité  de 
«'insinuer  dans  les  cœurs.  Le  pythagoricien 
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Nausîthoùs  ,  son  instituteur  ,  lui  avoît  ins- 
piré le  goût  des  lettres,  qu'il  conserva  toute 
sa  vie ,  et  donné  des  leçons  de  sobriété,  qu'il 
oublia  dans  la  suite.  L*amour  du  plaisir  per- 
çoit au  milieu  de  tant  d'excellentes  qualités  j 
mais  il  n'en  troubloit  pas  l'exercice  ,  et  l'on 
présumoit  d'avance  que  ,  si  ce  jeune  prince 
montoît  un  jour  sur  le  trône ,  il  ne  seroit  gou- 
verné ni  par  les  affaires  ,  ni  par  les  plaisirs, 
Philippe  étoit  assidu  auprès  d'Epaminon- 
das  :  il  étudioit  dans  le  génie  d'un  grand 
homme  le  secret  de  le  devenir  un  jour  ;  il 
recueillit  avec  empressement  ses  discours  , 
iaînsi  que  ses  exemples  ;  et  ce  fut  dans  cette 
excellente  école  qu'il  apprit  à  se  modérer ,  à 
enteAdré  la  vérité',  à  revenir  de  ses  erreurs, 
à  comioître  les  Grecs  ,  et  à  les  asservir. 


*^^^^ 
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Départ  de  Thehes,  Arrivée  à  Athènes» 
Habitans  de  VAttique, 

J  'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  ne  restoit  à  Tîma- 
gene  qu'un  neveu  et  une  nicce  ,  établis  à 
Athènes.  Le  neveu  s'appeloit  Phiiotas  ,  et  la 
nièce  Epicharis.  Elle  a  voit  épousé  un  riche 
atliénien ,  nommé  Apollodore.  Ils  vinrent 
à  Thebes  àts  les  premiers  jours  de  notre 
arrivée.  ïimagene  goûta  dans  leur  société 

H  5 
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C'est  sur  le  roclier  de  la  citadelle  que  s' 
tablirent  les  premiers  habita iis  d*Atnenes  : 
c'est- là  que  se  trou  voit  l'andenne  ville. 
Quoiqu'elle  ne  fût  naturellement  accessible 
que  du  côté  du  sud-ouest ,  elle  étoit  partout 
environnée  de  murs  qui  subsistent  encore. 

Le  circuit  de  la  nouvelle  ville  est  d« 
soixante  stades  (i).  Les  murs  (lancrués  de 
tours ,  et  élevés  à  la  hâte  du  temps  oe  Thé- 
mistocle  ,  ofiàxnt  de  toutes  parts  des  frag- 
mens  de  colonnes  et  des  débris  d'architec- 
ture ,  mêlés  confiisément  avec  les  matériaux 
informes  qu'on  avoit  employés  à  leur  cons- 
truction. 

De  la  ville  partent  deux  longues  mu- 
railles ,  dont  Tune  qui  est  de  trente-cinq[ 
stades  (2) ,  aboutit  au  port  de  Phalere  ;  et 
Tautie  ,  qui  est  de  quarante  stades  (5)  9  i 
cçlui  du  rirée.  Elles  sont  presque  entière- 
ment  fermées  à  leur  extrémité  par  une  troi- 
sîi^me ,  qui  embrasse ,  dans  un  circuit  do 
soi^xante  stades ,  ces  deux  ports  et  celui  dtt 
MiUiychie  ,  situé  au  milieu  ^  et  comme  , 
outi*e  ces  ports  9  les  trob  murailles  renfer- 
ment encore  une  foule  de  maisons ,  de  tem- 
ples et  de  monumeos  de  tout^  espèce  ,  on 


(i )  Deax  li«ii€i  «is  cenU  soixunte-dix  toiset^ 
(3)  Une  iieue  linit  cents  sepl  toisef  ee  àeinie, 
(3)  Uac  liiu9  401m  (peiito  ^patrs-viofU  toiseï* 
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peut  dire  que  renceinte  totale  de  la  ville 
«st  de  près  de  deux  cents  stades.  (  i) 

Au  sud-ouest,  et  tout  près  de  la  citadelle, 
est  le  rocher  du  Muséum  ,  séparé  par  une 
petite  vallée ,  d'une  colline  où  l'Aréopage 
lient  ses  séances.  D'autres  éminences  con- 
courent à  rendre  le  sol  de  la  ville  extrême- 
ment inégal.  Elles  donnent  naissance  à  quel- 
fjues  foibles  sources  qui  ne  suffisent  pas  aux 
nabitans.  Ils  suppléent  à  cette  disette  par 
des  puits  et  des  citernes ,  où  l'eau  acquiert 
une  fraîcheur  qu'ils  recherchent  avec  soin. 

Les  rues  en  général  n'ont  point  d'aligne- 
ment. La  plupart  des  maisons  sont  petites  et 
peu  commodes.  Quelques-unes  ,  plus  magm- 
Siques  ,  laissent  a  peine  entrevoir  leurs  or- 
nemens  à  travers  une  cour  ,  ou  plutôt  une 
avenue  longue  et  étroite.  Au  dehors  tout  res- 
pire la  simplicité  ;  et  les  étrangers  ,  au  pre- 
mier aspect ,  clierchent  dans  Athènes  cette 
ville  si  célèbre  dans  l'univers  ;  mais  leur 
admiration  s'accroît  insensiblement ,  lors- 
tqu'ils  examinent  à  loisir  ces  temples  ,   ces 

Ï)ortiques  ,  ces  édifices  publics ,  que   tous 
es  arts  se  sont  disputé  la  gloire  d'embellir. 
Ij'Ilissus  et  le  Céphise  serpentent  autour 
ide  la  ville  ;  et ,  près  de  leurs  bords  ,  on  a 
ménagé  des    promenades   publiques.   Plus 
loin  ,  et  à  diverses  distances ,  des  collines 

(i)  Sept  lieues  quatorze  cents  toises» 
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couvertes  d'oliviers ,  de  lauriers  ou  de  vi- 
gnes ,  et  appuyés  sur  de  hautes  montagnes, 
forment  comme  une  enceinte  autour  de  la 
plaine  qui  s'étend  vers  le  midi  jusqu'à  la 
mer. 

L'Attique  est  une  espèce  de  presqu'île  de 
forme  triangulaire.  Le  cAté  qui  regarde  l'Ar- 
golide,  peut  avoir,  en  droite  ligne  ,  ti^ois 
cents  cinquante-sept  stades  (i)  ;  celui  qui 
borne  la  Béotie  ,deux  cents  trente-cinq  (2)  ; 
celui  qui  est  à  l'opposite  de  l'Ëubée ,  quatre 
cents  six  (5).  Sa  surface  est  de  cinquan^- 
trois  mille  deux  cents  stades  carrés  (4.)  :  je 
n'y  comprends  pas  celle  de  l'île  de  Sala- 
mine  ,  qui  n'est  que  de  deux  mille  neuf 
cents  vingt-cinq  stades  carrés  (5). 

Ce  petit  pays  ,  partout  entrecoupé  do 
montagnes  et  de  rochers  ,  est  très-stérile  de 
lui-même  j  et  ce  n'est  qu'à  force  de  culture 
qu'il  rend  au  laboureur  le  fruit  de  ses  pei-^ 
nés  :  mais  les  lois ,  l'industrie ,  le  commerce 
et  l'extrême  pureté  de  l'air  y  ont  tellement 
favorisé  la  population  ,  que  l'Attique  est 
aujourd'hui  couverte  de  hameaux  et  do 
bourgs  dont  Athènes  est  la  capitale. 


(i)  Environ  treize  lieues  et  demie. 
(a]  Prés  de  neuf  lieues. 

(3)  QuÎDze  lieues  sept  cents  soixante-sept  toisetv 

(4)  Soixaote-seize  lieues  carrées. 

(5)  Enriion  quatre  lieues  carrée^^ 
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On  divise  les  habitans  de  l'Attiqne  en 
trois  classes.  Dans  la  première  ,  sout  les 
cite vens  ;  dans  la  seconde ,  les  étrangers  do- 
miciliés ;  dan:»  la  troisième  ,  les  esclaves. 

On  di3tin<aie  deux  sortes  d'esclaves  ,  les 
uns  grecs  d'origine ,  les  autres  étrangers. 
Les  premiers ,  en  général ,  sont  ceux  que  le 
sort  des  armes  a  fait  tomber  entre  les  mains 
du  vainqueur  imté  d'une  trop  longue  résis- 
tance ;  les  seconds  viennent  de  Thrace  ,  do 
Phrvgie ,  de  Carie ,  et  des  pajrs  habités  par 
les  barbares. 

Les  esclaves  de  tout  âge  ^  de  tout  ^exe  et 
de  toute  nation  ,  sont  un  objet  considérable 
de  commerce  dans  toute  la  Grèce.  Des  né- 

Socians  avides  en  transportent  sans  cessa 
'un  lieu  dunj  un  autre ,  les  entassent  com* 
me  de  viles  marchandises  dans  les  places 
publiques  ;  et  lorsqu'il  se  présente  un  ac- 
quéreur ,  ils  les  obligent  de  danser  en  rond  p 
afin  qu'on  puisse  juger  de  leurs  forces  et 
de  leur  agilité.  Le  prix,  qu'on  en  donne 
varie  suivant  leurs  taie  as.  Les  uns  sont 
estimés  ti'ois  cents  drachmes ,  (i)  les  autres 
six  cents  (  2\  Mais  il  en  est  qui  coûtent  bien 
davantage.  Les  Grecs  qui  tombent  entre  les 
mains  des  pirates  ,  soîit  mis  en  vente  dan^ 
des  villes  grecques  ,  et  perdent  leur  liberté 


mm 


(i)  Deux  cents  soixante  dix  livrei» 
(2)  Cio^  ceats  (quarante  lirreié 
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jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  «îtat  de  payer 
une  Ibrte  rauçon.  Platon  et  Diogene  éprou- 
vèrent re  nmlheur  ;  les  amis  du  premier 
donnèrent  trois  mille  drachmes  pour  le  ra- 
cheter (i);  le  second  resta  dans  les  fers, 
et  apprit  aux  fils  de  son  maître  à  être  ver- 
tueux et  libres. 

Dans  presque  toute  la  Grere  ,  lo  nombrs 
des  esclaves  surpasse  iiifiuïment  celui  dei 
citoj'ens.  Presque  partout  ou  s'épuise  en 
efforts  pour  les  tenir  dans  la  dépendance. 
Lacédétnone  ,  qui  croyoit  par  la  rigueur  les 
forcer  à  l'obéissaure  ,  les  a  souvent  pous- 
sés k  la  révolte,  Athènes,  qui  vouloil  par 
des  voies  plii3  douces  les  rendre  lideles,  U» 
a  rendus  insolcns. 

On  en  compte  «uviron  quatre  cents  mill» 
dans  l'Attique.  Ce  sont  eus  qui  cultivent 
les  terres  ,  font  valoir  les  manufactures  , 
exploitent  les  mines  ,  travailleitt  aux  car- 
rières ,  et  sont  chargés  dans  les  niaisonB 
de  tout  le  détail  du  service  :  cni'  la  loi  dé' 
fend  de  nourrir  des  esclaves  oisifs  ;  et  ceux 
qui,  nés  dans  une  condition  servi  le  ,  na 
pbuvent  se  livrer  à  de«  travaux  pénibles  , 
tâchent  de  se  rendre  uliles  par  l'adresse  , 
les  talens  et  la  culture  des  aits.  Ou  voit 
dus  fabncans  en  employer  plus  de  cin- 
quante ,  dont  ils  tirent  un  profil  considé- 


^  (l)  Diux  mille  sept  CfaU  \j< 


ms        v.-irt^E    s'a !rAcv ASSIS. 

îrihLa.  Dans  aàle  mgrnnfarrtnre  ,  nu  eachr» 
vont  ^  pry^mt:  iKt  cent  dradiineâ  par 
«a.    r';  ;  iand  tsilifr  «iitre  ,  OHit  rineX  dnch- 


E  iiiL  âst  trcnrré  <pi  ont  mérité  leur 
ïâ:*iirj±  ±n.  >ztyab^£Xant  p«xzr  la  répiiblî«:pie  , 
«c  -i  mtr%x  t-.Li  eix  ifLisaBaat  à  leiirs  maîtres 
4bs  pr«r/33  d'ŒX  zele  et  d'na  attachement 
çi  va  •:ît;î  eoctjre  pcnr  exemple.  LorsqnlU 
wi  z^n.r^3t  roûteoïr  Dor  lears  services  ,  ils 
lairnef.fflr  par  m  pécTife  otH  leur  est  per- 
«ili  d'ic-pcTÏT  ,  et  d'Xit  ïSs  se  servent  pour 
&ir?  lies  r>fi£:ief3S  à  leors  maîtres  dans  des 
otmaàiccLs  »i'«it:lat;  p^r  exemple  ,  lorsqu'îL 
Bar:  tz=l  i-jîjjt  ilms  la  maison  ,  ou  lorsqu'il 
se  ùlt  îia  er.oria^. 

•^.iciriii  iis  câifiriTient  essentiellement  à 
i»r^  devoirs ,  ic  jts  isaitres  peu%'ent  les 
ct-irp*r  «le  i^rs  ,  iea  coadanmer  à  tourner 
Il  r^-iïTiIe  du  mo'jlà.i  ,  leur  interdire  le  ma- 
rier-* ,  oa  le?  5»L,irer  de  leurs  t'emmes  z 
nuis  o3  ne  .icît  T3rii::i:s  attenter  à  leur  vie  : 
OTAUri  on  les  tr:iite  a*-ec  cniaoté  ,  on  les 
force  à  dè5--rter  ,  ou  du'm«'iiis  à  chercher 
«a  aivie  d^ns  le  tensple  de  Thésée.  Dans 
Ce  •ir:i.M[<r  «  ai  .  i!>  demandent  à  passer  au 
ser*i--e  d'ti-i  maître  moins  rigoureux  ,  et 
pan  ieunent  q'jel<|uelbis  à  se  sousti*aire  au 


(ij  Qc4t[r-\tiigt-dix  li\j 
\3,  Cent  luiit  iiTrta. 
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|ou^  du  tyran  qui  abusoit  de  leur  Coiblesse. 

C'est  ainsi  que  les  lois  ont  pourvu  à  leur 
sûreté  ;  mais  quaiul  ils  sont  intelligeus  , 
ou  qu'ils  ont  des  talens  agréables  ,  l'intérêt 
les  sert  mieux  que  les  lois.  Ils  oiirichissent 
leurs  nuihres  ;  ils  s'enrichissent  eux-mêmes 
eu  l'eteiiaut  une  partie  du  salaire  qu'ils  ve- 
Çoîveut  des  uns  et  des  autres.  Ces  pi'ofits 
luultiplii^s  les  mettent  en  état  de  se  pi-ocurer 
des  protections ,  de  vivre  dans  un  luxe  ré- 
voltant, et  de  joindre  l'insolence  des  pré- 
tentions il  la  biissesse  des  seutiineus. 

II  est  défendu ,  sous  de  très-grandes  pei- 
nes ,  d'iniliger  des  coups  à  l'esclave  d'un 
autre ,  parce  que  toute  violence  est  va 
crime  contre  l'état  ;  parce  que  les  esclaves 
n'ajant  pres€[ue  rien  qui  lus.  caractérise  k 
rB>itneur,roiitraçe  ,  sans  cette  loi,  pour- 
rait tomber  sur  le  citoyen ,  dont  la  persumis 
doit  être  sucrée. 

Quand  un  esclave  est  alBunchi  ,  il  ne 
passe  pas  dans  la  dasse  des  citoyens  ,  mai» 
dans  celle  des  domiciliés  ,  qui  tient  à  cclttï 
dernière  par  la  liberté ,  et  i  celle  des  es- 
claves pai'  le  peu  de  cousîdél'atiou  dont  elltt 

Les  domiciliés ,  au  nombre  d'environ  dix 
mille  ,  sont  des  étrangers  établis  avec  leurs 
laniilltis  dans  l'Atlique  ,  la  plupart  exer- 
çant des  métiers ,  ou  servant  dans  la  lua- 
l'ine  ;  prolé(,'és  par  le  gouverne  me  ut ,  sans 
y  parlicipei'  ;  IJims  et   dépeudaus  ;   utiles 


à  \sL  république  ,  qui  les  redoute  «  pnm 
cil' elle  reiioutB  la  liberté  séparée  de  raonr 
^  Là  paixie  ^  nusprué:!  du  people  ,  Ikr  et 
îbIoux  des  4i««rim'tTr«Mm«|  aCtanaécs  à  l*etat  di 
citoyen. 

Ib  iloLvest  at  chciîsîr  penni  les  citorf  bs 
VL  patron  «pii  réponde  de  leur  conduite , 
et  payer  aa  trésor  public  m  tribot  anxuMi 
de  doux»  drai:hixies  y^  i  ^  po«r  les  cbefi  de 
femiila»  ,  et  de  àix  drackmes  (2}  pour  ktm 
enLuu.  Ib  perdent  lean  biens  quand.  Us  ne 
rempLîàdeat  pas  le  preouer  de  ces  ei^a^ 
Biens  •  et  leur  Ëberté  quand  ils  violent  le 
Kcond  j  mais  s'ils  rendent  des  services  si- 

rlés  â  l'état  y  ils  obtiennent  1  exemption 
tribut. 

Dùns  les  céréoBoniei  refipenses  ,  des 
fonctitTOs  poitirulieres  les  distinguent  des 
citojeos  :  les  ko  aunes  doivent  porter  «ne 
partie  des  odrandes  ,  et  leurs  femmes  éten- 
dre des  parasols  sar  les  temmes  libres.  Ib 
sont  enda  exposés  aux  insultes  du  peuple  ^ 
et  aux  traits  i^ominîeiix  qu'on  lance  con- 
tre eux  sar  la  scène. 

On  a  vu  quelquefois  la  république  en 
faire  passer  un  très-^xand  nombre  dans  la 
classe  des  citoyens ,  épubée  par  de  longues 
guerres.  >lab  si ,  par  des  manœuvres 


(  I;  Di\  Ii«res  ft«ize  soi». 
(2^  Ciii<(  lirrCA  boit  soof» 
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its  y  3&  ie  glissent  dans  cet  ordre  respec- 
taiilu  ,  il  esi  permis  de  les  poursuivre  en 
jnstrce  ,  et  quelquefois  même  de  les  vendra 

Les  ailranchis  ,  inscrits  dans  la  mémo 
das^  f  sont  sujets  au  niênie  tribut ,  à  la 
néniB  dépeudunce  ,  au  même  avilisse- 
wmt.  Cuuv  (jui  sunt  nds  dans  la  servitude  , . 
se  sauroienl  devenir  citoyens  ;  et  tout  pa- 
Iioii  oui  peut ,  en  justice  réglée  ,  convain- 
cre d'uigratitude  à  son  égaitl  l'esclave  qu'il 
oMoit  airriiuchl,  est  autorisé  à  le  remettra 
sur  le  champ  dans  les  fers  ,  en  lui  disant  : 
*  Suis  esclave  ,  piùsque  tQ  ne  sais  pas  étra 
»  libre.  • 

La  condition  des  domiciliés  commença 
à  s'adoucir,  lis  sont  depuis  quelque  temps 
Hkoiiu  vesiés  ,  sans  être  plus  satisfaits  de 
bur  sflrt ,  paire  qu'après  avoir  obtenu  des 
^ards,  ils  voudroient  avoir  des  distinctions^ 
«t  qu'il  est  difficile  de  n'être  rien  dans  une 
'«ilte  où  tant  de  gens  sont  quelque  chose. 

On  «st  citoyen  de  naissance  ,  lorsqu'on 
•si  issu  d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  sont 
•ux-mèmes  ;  et  l'enfant  d'un  Atliéiii«n  qui 
épous»  one  étrnnj^ere ,  ne  doit  avoir  d'au- 
tre état  que  celui  de  sa  mei-c.  Périclès  fit 
*otte  loi  dam  un  temps  oii  il  voyoit  autour 
dt  loi  des  Bufiiiis  pro|)res  à  perpétuer  sa 
maison.  Il  la  fit  exéc^iter  avec  tant  de  ri- 
gneur  ,  que  près  de  cinq  mille  hommes 
«xdiu  du  rang  de  dtojeas ,  fui'ent  vendus 
_       V» 
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l'encan.  IL  la  viola  quand  il  ne  lai  resta 
plus  qu'un  dis  ,  dont  il  avoit  déclaré  la 
naissance  illégitime. 

Les  Athéniens  par  adoption  ,  jouissent 
presque  des  mêmes  droits  que  les  Athé- 
niens d'origine.  Lorsque  dans  les  commen- 
cemens  il  fallut  peupler  l'Attique  ,  on  donna 
le  titre  de  citoyen  à  tous  ceux  qui  venoient 
s*y  établir.  Lorsqu'elle  fut  suffisamment 
peuplée  ,  Solon  ne  l'accorda  qu'à  ceux  qui 
s'y  transportoient  avec  leur  famille  ,  ou 
qui ,  pour  toujours  exilés  de  leur  pays , 
cherchoient  ici  un  asyle  assuré.  Dans  la 
suite  on  |e  promît  à  ceux  qui  rendroient 
des  services  à  l'état ,  et  comme  rien  n'est 
si  honorable  que  d*exciter  la  reconnoissance 
d'une  nation  éclairée  ,  dès  que  ce  titre  fut 
devenu  le  prix  du  bienfait ,  il  devint  l'objet 
de  l'ambition  des  souverains  ,  qui  lui  don- 
nèrent un  nouveau  lustre  en  l'ootenaut ,  et 
un  plus  grand  encore  lorsqu'ils  ne  l'obte-- 
noient  pas.  Refusé  autrefois  à  Perdicas ,  roi 
de  Macédoine  ,  qui  en  étoit  digne  ;  accordé 
depuis  avec  plus  de  facilité  à  Evagoras ,  roi 
de  Chypre  ,  à  Denys  ,  roi  de  Syracuse  ,  et 
à  d'autres  princes  ,  il  fut  extrêmement  re- 
cherché, tant  que  les  Athéniens  suivirent 
^  la  rigueur  les  lois  faites  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  prodiguât  :  car  il  ne  suffit  pas 
qu'on  soit  adopté  par  un  décret  du  peuple  ; 
il  faut  que  ce  décret  soit  confirmé  par  une, 
Assemblée  où  six  mille  citoy^jïs  -donnent 
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secrètement  leurs  suffrages  ;  et  cette  dou« 
ble  élection  peut  être  attaquée  par  le  moia- 
dre  des  Athéniens  ,  devant  un  tribunal  qui 
a  le  droit  de  réformer  le  jugement  du  peu- 
ple même. 

Ces  précautions  trop  négligées  dans  ces 
derniers  temps  ,  ont  placé  dans  le  rang 
«es  citoyens  ,  des  hommes  qui  en  ont  dé- 
gradé le  titre  ,  et  dont  l'exemple  autori- 
sera ,  dans  la  suite  ,  des  choix  encore  pluat 
déshonorans.  , 

On  compte  ,  parmi  les  citoyens  de  TAt- 
tiquè ,  vingt  mille  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes. 

Tous  ceux  qui  se  distinguent  par  leurs, 
richesses  >  par  leur  naissance  ,  par  leurs 
vertus  et  par  leur  savoir  ,  forment  ici  , 
comme  presque  pai^out  ailleurs  ,  la  prin- 
cipale classe  des  citoyens  ,  qu'on  peut  ap- 
peler là  classe  des  notables. 
^  On  y  comprend  les  gens  riches  ,  parce 
qu'ils  supportent  les  charges  de  Tétat  ;  les 
nommes  vertueux  et  éclairés ,  parce  qu'ils 
contribuent  le  plus  à  son  maintien  et  à 
5a  gloiie.  A  l'égard  de  la  naissance  ,  on 
la  respecte  ,  parce  qu'il  est  à  présumer 
qu'elle  transmet  de  père  en  iils  des  senti- 
tnens  plus  nobles  ,  et  un  plus  grand  amour 
de  la  patrie. 

On  considère  donc  les  familles  qui  pré- 
tendent descendre  ou  des  dieux  ,  ou  des 
rois  d'Athènes  «  ou  des  premiers  h'éros  do 
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Séance  à  tacadémie* 

J  "^cTois  depuis  quelques  jours  à  Athènes  ; 
1  avois  déjà  parcouru  rapide  nient  les  singu-^ 
«arités  qu'elle  renferme.  Quand  je  fus  plus 
tnoiquîlle  ,  Apollodore  ,  mon  hôte  ,  m« 
pn>pasa  de  retourner  à  l'académie. 

Nous  traversâmes  un  quartier  de  la  ville, 
^Vn  appelle  le  Céramique  ou  les  Tuile- 
ries ^  et  de  là  ,  sortant  par  la  porte  Dipyle  , 
nous  BOUS  trouvâmes  dans  des  cluimpi 
qu'on  appelle  aussi  Céramiques ,  et  nous 
vîmes  le  long  du  chemin  quantité  de  tom- 
beaux ;  car  il  n^est  permis  d'enterrer  per- 
simne  dans  la  ville.  La  plupart  des  citoyens 
ont  leiH*  sépultore  dans  leurs  maisons  dé 
campagne  ^  ou  dans  des  quartiers  qui  leur 
90ot  assignés  hors  des  murs.  Le  Céramique 
«st  réservé  pour  ceux  qui  ont  péri  dans  les 
cembats.  Parmi  ces  tombeaux ,  on  remar- 

Sue  ceux  de  Périclès  et  de  quelques  autres 
Lthéniens  qui  ne  sont  pas  morts  les  armes 
i  la  main  ,  et  à  qui  on  a  voulu*  décerner  ^ 
après  leur  trépas  ,  les  honneurs  les  plus 
distingués» 
L'académie  n'est  ëtoignëe  de  la  ville  qu9 


six' Stades  (i).  C'est  un  grand  emplio»- 
ment  ep'un  citoyen  d'Athènes  ,  nommé 
Acadëmus  ,  avoit  autrefois  possédé.  On  jy 
voit  maintenant  un  gjmnase ,  et  un  jardm 
antouré  de  murs  ,  orné  de  promenades  cou^ 
vertes  et  charmantes  ,  embelli  par  dés  eaux 
qui  coulent  à  l'ombre  des  iplatanes  et  de 
plusieurs  autres  espèces  d*arbres.  A  l'entrée 
P9%  l'autel  de  l'Amour ,  et  la  statue  de  ce 
dieu  I  dans  l'intérieur ,  sont  les  auteb  dé 
j^usieurs  autres  divinités.  Non  loin  de  là  , 
rlaton  a  fixé  sa  résidence  auprès  d'un  petit 
temple  qu'il  a  consacré  aux  Muses ,  et  dan$ 
une  portion  de  terrain  qui  lui  appartient, 
n  vient  tout,  les  jours  à  l'académie.  Nous 
Vf  trouvAmes  au  milieu  de  ses  disciples  , 
#t  je  me  sentis  pénétré  du  respect  qu'ins* 
pire  sa  présence. 

Quoique  âgé  d'environ  soixante-huit  ans  , 
SI  conservoit  encore  de  la  firaicheùr  ;  il  avoit 
reçu  de  la  nature  un'  corps  robuste.  Ses 
longs  voyages  altérèrent  sa  santé  ;  mais  il 
l'àyoit  rétablie  par  im  régime  austère ,  et  il 
xie  lui  restoit  d'autre  incommodité  qu'une 
baUtude  de  mélancolie  :  habitude  qui  lui 
lut  commune  avec  Socrate  ,  Empédoclé  , 
et  d'autres  hommes  illustres. 

I).  avoit  les  traits  réguliers  ,  l'air  sérieux, 
'    lep  yeux  pleins  de  douceur ,  le  front  ouvert 
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(i)  Un  quart  dé  lieùe* 


ea  ApiTBi;     Vit. 
et  dépouilléde  cheveux ,  la  jjoili'îne  lar^e  , 

i  épaules  hautes ,   bpiïucuup    île  dignité 

ns  le  inainlien  ,  de  gravité  dans  la  dé- 
marche,  ot  de  modestie  dans  l'extërieui'. 

n  me  reçut  avec  autant  de  politesse  quo 
ie  simplicité  ,  et  me  fit  un  si  liel  éloge  du 
philosophe  Anacbarsïa  dont  je  descends  , 
que  je  rougÎR^ois  de  porter  le  même  nom. 
Il  s'exprimoit  avec  lenteur  i  mais  lus  gi'âces 
et  la  persuasion  sembloient  couler  de  ses 
lèvres.  Comme  je  le  connus  plus  particu- 
lidremeot  dans  la  suite  ,  son  nom  paroîtra 
souvent  dans  ma  relatîou  :  je  vais  seute- 
wmt  ajouter  iri  quelques  détails  que  m'ap- 
prit alors  Apolludore. 

La  mère  de  PUton  ,  me  dit-il ,  étoît  da 
la  même  famille  que  Salon  notre  législa- 
teur ;  et  son  pcre  rupportoît  son  ori^e  à 
Codma  ,  le  dernier  de  nos  rois  ,  mort  il  jr 
a  environ  sept  cents  ans.  Dans  sa  jeunesse  , 
la  peinture  ,  la  musique  ,  les  diQ'érens  exer> 
cîces  du  gymnase ,  remplirent  tous  ses  mo- 
mens.  Comme  il  etoit  né  avec  unâ  imagi- 
nation forte  et  brillante  ,  il  fit  des  dithy- 
rambes ,  s'exerça  dans  le  i^giirB  épique  , 
compara  ses  vers  à  ceux  d'ITumere,  et  les 
brûla-  II  crut  que  le  théâtre  pourroitle  dé- 
dommager de  ce  sacrifice  :  il  composa  quel- 
ques tragédies  î  et  pendant  que  les  acteurs 
se  préparoîent  à  les  représenter ,  il  connut 
Sucrale  ,  supprima  ses  pièces  ,  et  se  dévoua 
tout  entier  à  la  philosophie. 
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Il  sentit  alors  un  violent  besoin  d'être 
utile  aux  hommes.  La  guerre  du  Pélopo- 
nese  avoit  détruit  les  bons  principes  et  cor- 
rompu les  mœurs  :  la  gloire  de  les  rétablir 
excita  son  ambition.  Tourmenté-  jour  et 
nuit  de  cette  grande  idée  ,  il  attendoit  avec 
impatience  le  moment  où  ,  revêtu  des  ma- 
gistratures ,  il  seroit  en  état  de  déployer 
son  zèle  et  ses  talens  ;  mais  les  secousses 
qu'essuya  la  république  dans  les  dernières 
années  de  la  guerre ,  ces  fréquentes  révolu^ 
lions  qui  en  peu  de  temps  présentèrent  la 
tyrannie  sous  des  fohhes  toujours  plus  ef- 
frayantes »  la  nj^rt  de  Socrate  ,  son  maître 
et  son  ami ,  les  T^flexiQns  que  tant  d'évé^ 
hemens  produisirent  dans  scm  esprit ,  lo 
convainquirent  bientôt  que  tons  les  gouver- 
nemens  sont  attaqués  par  des  maladues  in- 
curables ;  que  les  affaires  dés  mortels  sont, 
pour  ainsi  dire  ,  désespérées  ,  et  qu'ils  na 
Seront  heureux  que  lorsque  la  philosophie 
^e  chargera  du  soin  de  les  conduire.  Ainsi , 
renonçant  à  son  projet ,  il  résolut  d'aug- 
tnenter  ses  connoîssances  ,  et  de  les  consa-- 
crer  S.  notre  instruction.  Dans  cette  vue  ,  it 
se  rendit  à  Mégare  ,  en  Italie  ,  à  Cyrene  , 
en  Egypte  ,  partout  où  l'esprit  humain 
avoit  fait  des  progrès. 

Il  avoit  environ  quarante  ans ,  quand  il 
fit  le  voyage  de  Sicile  pour  voir  l'Etna.  De- 
ihys ,  tyran  de  Syracuse ,  désira  de  l'entre- 
tenir. Lk  cc^versation  roula  sur  le  bon* 
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lieur  ,  sur  la  justice ,  sur  la  véritable  graa- 
dcur.  Platoa  aj-ant  soutenu  que  rien  n'est 
si  làclie  et  si  niallieureux  qu'uu  prince 
injuste ,  Deujs  en  colère  lui  dit  :  ■»  Vous 
»  parlez  comme  un  radoteur.  —  Et  voua 
V  comme  un  tjraii  ,  a,  répondit  Platon. 
Celte  réponse  pensa  lui  coûter  la  vie.  De- 
nys  ne  lui  permit  de  s"embarquer  sur  une 
galère  (jui  retoumoit  en  Grèce  ,  qu'aprÈs 
avoir  exigé  du  commandant  qu'il  le  jeteroit 
à  la  mer ,  ou  qu'il  s'en  déferoit  comma 
d'un  vil  esclave.  Il  lut  vendu  ,  racheté  ,  et 
ramené  dans  sa  patrie.  Quelque  temps 
après  ,  le  roi  de  Sjtjcujb  ,  incapable  de  r«- 
ni'irds  ,  mais  jaloux  de  l'estime  des  Grecs  , 
lui  écrivit  ;  et  l'ayant  plié  de  l'épargner 
dans  ses  discours  ,  il  u'en  reçut  que  celte 
réponse  mépi-isante  ■.  »  Je  n'ai  pns  asseï  de 
f  loisir  pour  me  souvenir  de  Denjs.  « 

m  i-etour ,  Platon  se  lit  un  genre  lia 

e  dont  il  ne  s'est  plus  écarté.  Il  a  conti- 

de  s'absteiûr  des  aliaircs  publiques , 

ce  que ,  suivant  Lui ,  nous  ne  pouvons 

s  être  conduits  au  bien  ,  ni  par  la  ptir- 

li  par  la  force  ;  mais  il  a  recueilli 

s  éparses  dans  les  conti'ées  qu'il 

parcourues  ;    et  conciliant ,    autant 

ti'il  est  possible  ,  les  opinions  des  pliiluso- 

nhes  qui  l'avoient  précédé,. il  en  composa 

rsléme  qu'il  développa  dans  ses  édita 

et  dans  ses  conléreuces.  ies  ouvniges  sont 

<■  liirnw  de  dialogue  :  Socrate  en  «st  If 
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pnrw.î^  Éntfrri'y.^terjr  ;  et  Tcm  ndrad 
na  4  U  ÛT^cr  ^e  re  nrxn  ,  3  accpéSce  Us 
idce«  q^ll  '^  cfjiif.neû  o«  adoptées. 

Soa  m*rnte  loi  sk  fait  de»  enaeinis  :  H  i'ea 
est   ^Uiré   lui-même  ca    rerâaDt  dans  «es 
émXs  nue  ircrxie  roquante  contre  plniier 
auteurs  célèbres.  Il  est  rraî  qoli  la  met  : 
le  compte  de  Socrata  :  mais  l'adresse  af«c 
lar^aelle  II  1^  maaîe ,  et  dilFémis  traits  qu'on 
po*irrriit  ri  ter  de  lui  ,  prooveat  qu^îl  Broil , 
du  moiiJA  dan»  sa  jeune ise  ,  assez  de  pen- 
chant a  la  satire.  Ce|>eodaiit  ses  ennemis  ne 
troublent   point  le  repos   qu'entretiennent 
dans  njn  cœur  ses  succès  ou  ses  vertus.  H 
a  de»  vertu»  en  eftet  ;  les  unes  ,  cni'il  a  re- 
çues de  la  nature  ;  d'antres  ,  qu'il  a  eu  la 
force  d'acqucnr.  Il  étoit  né  violent  ;  il  est 
à  présent  le  plus  doux  et  le  plus  patient 
des  hommes.  L'amour  de  la  glou%  ou  de  la 
célébrité  me   paroi t   être  sa  première ,  ou 
plutôt  5on  unique  passion.  Je   pense  qu'il 
éprouve  cette  jalousie  dont  il  est  si  souvent 
l'objet.  Difiinle  et  réservé  pour  ceux  qui 
courent  la  in<^me  carrière  que  lui  ,  ouvert 
et   facile   pour  ceux  qu'il   y  conduit  lui- 
iTi<^me  ,  il  a  toujours  vécu  avec  les  autres 
disciples  de  Socrate  ,  dans  la  contrainte  ou 
rinimilié  ;  avec  ses  propres  disciples  ,  dans 
la   confiance  et  la  t'ciiniiiarité  ,  sans  cesse 
attontii  à  leurs  progrès  ainsi  qu'à  leurs  be- 
soins ,  dirigeant  sans  i'oiblesse  et  sans  rigi- 
dité leurs  l^^wcW^  vcvs  des  objets  honn^- 
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tes  ,  et  les  conigeant  par  ses  exemples  plu- 
tôt que  par  ses  leijons. 

Dti  leur  côl^  ,  ses  disciples  poussent  la 
respect  jusqu'à  t'hommijge  ,  et  l'admîi'alîfjn 
jusqu'au  lanatisme.  Vous  en  verrez  niËniw 
*pii  afTectent  de  tenir  les  épaules  liautua  et 
ari'oudies ,  pour  avoir  quelqus  russenibluiic* 
avec  lui.  C'est  ainsi  qu'eu  Ethiopie  ,  Ivisqua 
le  souverain  a  quelque  dt^faut  de  contbi'nia- 
tion ,  les  couj'tiaans  prennent  le  paili  (I* 
s'estropier  pour  lui  ressembler.  Voilà  les 
principaux  b'aits  do  sa  vie  et  de  son  cai'iic- 
tere.  Vous  sei'ez  dans  la  suite  en  ^tat  tie 
juger  de  sa  doctrine  ,  de  son  éloquence  et 
de  ses  écarts. 

Apollodore  ,  en  unissant ,  s'apperçut  qut 
je  regardois  avec  surprise  une  assez  joiia 
femme  qui  s'étoit  glissée  parmi  les  disciples 
de  Platon.  Il  me  dit  :  Elle  s'appelle  Lastlié- 
nie  ;  c'est  une  courtisane  de  Manlinde  en 
Arcadie,  L'amour  de  la  philosopluc  l'a  con- 
duite en  ces  lieux;  et  ronsoupvomie  (ju'ella 
y  est  retenue  par  l'ainour  de  Speugippe  , 
neveu  de  PUton  ,  qui  est  assis  auprès  d'elle. 
Il  me  fit  remarquer  en  même  temps  une 
jeune  iillo  d' Arcadie ,  trui  s'appcloit  Axio- 
théc  ,  et  qui ,  après  avoir  lu  ua  dialogue  de 
Platon  ,  av-oit  tout  quitte  ,  jusqu'aux  tiabil- 
lemens  de  son  sexe  ,  pour  venir  enleiidie  les 
U(;uiis  de  ce  philosophe.  11  me  cita  d'uutros 
■  femmes  qui ,  à  la  faveur  d'un  pareil  dégui- 
«enieut ,  avoiuiU  (louuÉ  le  m&iiie  exemple. 

u.  *. 
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Je  lui  demandai  ensuite  :  Quel  est  oi 
jeune  homme  maigre  et  sec  que  je  vob  au-- 
près  de  Platon  ;  qui  grassaie  ,  et  qui  a  les 
veux  petits  et  pleins  de  feu  l  C'est  »  me  dit- 
il  ,  Aristote  de  Stagire  ,  fils  de  Nicomaque, 
le  médecin  et  Tami  d'Amintas  ,  roi  do 
Macédoine.  Nicomaque  laissa  une  fortune 
assez  considérable  à  son  fils  ,  qui  vint  ,  il 
Y  a  environ  cinq  ans ,  s'établir  parmi  nous* 
Il  pouvoit  avoir  alors  dix-sept  à  dix-huit 
ans.  Je  ne  connois  personne  qui  ait  autant 
d'esprit  et  d'application.  Platon  le  distingua 
de  ses  autres  disciples  ,  et  ne  lui  reprocha 
que  d'être  trop  recherché  dans  ses  habits. 

Celui  que  vous  voyez  auprès  d* Aristote  , 
continua  Apoliodore  ,  est  Xénocrate  da 
Chalcédoine  :  c'est  un  esprit  lent  et  sans 
aménité.  Platon  l'exhorte  souvent  à  saciîfier 
aux  Grâces.  Il  dit  de  lui  et  d' Aristote ,  qua 
l'un  a  besoin  de  frein  ,  et  l'autie  d'éperon. 
Un  jour  on  vint  dire  à  Platon  ,  que  Xéno- 
crate avoit  mal  parlé  de  lui.  Je  ne  le  croîs 
pas  9  répondit-il.  On  insista  ^  il  ne  céda 
point.  On  offrit  des  preuves.  »  Non,  ré- 
»  pliqua-t-il  ;  il  est  impossible  que  je  ne 
»  sois  pas  aimé  de  quelqu'un  que  j'aime  si 
^  tendrement.   « 

Comment  nommez-vous ,  dis-je  alors  , 
cet  auti^e  jeune  homme  qui  paroît  être 
d'une  santé  si  délicate  ,  et  qui  remue  les 
épaules  par  intervalles  I  C'est  Démosthene, 
in«  dit  Apoliodore.  U  est  ué  dans  uo/q  cqu: 
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ditïon  honnête.  Son  pere  ,  gu'il  pertlit  à 
l'âge  de  sept  ans  ,  occupoit  une  a^ez 
grande  quantité  d'esclaves  k  forger  de* 
épées  ,  et  à  faire  des  meubles  de  différentes 
sortes.  Il  vient  de  gagner  uu  procès  contra 
ses  tuteurs  ,  qui  vouloient  le  frustrer  d'une 
partis  de  son  bien  :  il  a  plaidé  lui-mèma 
sn  cause ,  quoiqu'il  ait  à  peine  dix-sept  ans. 
Ses  camarades  ,  saus  doute  jaloux  du  suc- 
cès ,  lui  donnent  aujourd'hui  le  nom  da 
serpent,  et  lui  prodiguent  d'autres  épithe- 
tes  déshonorantes  «p'il  paroit  s'attirer  par 
la  dui'eté  qui  perce  dans  son  caractère.  Il 
veut  se  consacrer  au  barreau  ;  et  dans  ca 
dessein  ,  il  fréquente  l'yole  d'Iiée  ,  plutût 

3 lie  celle  d'Isocrate  ,  parce  que  l'i-loquenco 
u  premier  lui  paroît  plus  nerveuse  qua 
celle  du  second.  La  nature  lui  3  donné  un» 
voix  foihle  ,  une  respiration  embarrassée  , 
une  prononciation  désagré  ible  ;  mais  elle 
l'a  doué  d'un  de  ces  caractères  fermes ,  qui 
s'irritent  par  les  obstacles.  S'il  vient  dans 
ce  lieu  ,  c'est   pour  y    puiser  à-la-fois  de» 

Kincipes  de  philosojmie  et  des  leçons  d'é- 
yience. 

Le  même  motif  attire  les  trois  élevés  que 
vous  voyez  auprès  de  tWmosthene.  L'un 
s'appelle  Eschine  :  c'est  ce  jeune  liomme  si 
bnlf.uit  de  santé.  Né  dans  une  condition 
obscure  ,  il  exerça  dans  son  enfonce  des 
fonction^  assez,  viles  ;  et  comme  sa  voix  est 
belle  et  sonore ,  oa  la  fit  ensuite  niQatw 
_  _Ka 


SU-  j*  "nKiirr  .  i^ii  r^z^néant  îl  ne  7901  »• 
ôfr  •  .•»*.-.'  sut'ciJtBrDefi.  U  a   des  erâc^i  ûî:as 

su::  t::.   Lit    5iî?:::»ïid  s'cpjielie  H_vj:»eride  .  « 

T>s>ij'.  t.  1  uni  âes  z«iitt  ancâennââ  iamillts  de 

T  .^l:^  reiii  cTc  A.pc-Bc*darB  Tenait  de  noish 
sxip:  i(t  9 '.ne  Cis^Dfmes  dans  1=  suite  .  les 
imb  TtLT  ji-ur  ^-^ii^nfinoi:  ^  les  autres  parltur 
czizi^niii  .  rr^sT'Jî"  ti^BS  lïiJ'  uae  Laîne  rooâ- 
ti-ixi-t  pi»'jc  1^  stsprjtodt-  Jj  Ws  aussi  plo- 
s>*--:'>  t'^rtri^T»  •J3Î  s'eiDr<re£Sicixeal  d'écoD- 
ti?  iti  giï.rTnfrâ  œ  P:iit\.*B  sur  ]ii  jii»tic« 
«;  !:l!:  Il  al'ierL^  ^  ii^&is  qui  ,  de  retonr  chez 
eL.v  .  aj^t^  4iTixr  xocHitrê  des  rertus  «  vou- 
Iljtzl:  a^Hî-n'lr  lesr  mtrîe  ,  oa  ra^servirent 
en  e:':'i:  -  i-cr^s^  ô'^  a  tant  plus  dangereux  » 
ç.  -.0  #i-»  Àv.^ît  ele^'ei  dans  la  haine  de  la 

<^^ jel  jiicf ::s  Platon  lisoit  ses  on^Ta^s  â 
S£ï  d:>-.i^*lr?  :  «i'ajtzes  fois  il  leur  propo- 
v>i:  xic  quer.lo.i ,  kur  donooitle  temps  do 
la  mcriiîvrr  ,  et  les  accoutumoit  à  dêliair 
avrc  eA  irfit'j-ie  le>  idées  qu'ils  attachoient 
au\  rfiOts.  Cétiiit  ro  m  mu  né  ment  dans  les 
allées  de  l'cjcadémie  qu'il  dumioit  ses  le* 
cous  :  rar  il  re^drdoit  la  promenade  comme 
plus  utile  à  la  sauté ,  que  les  exercices 
vi'ilens  du  gymnase.  Sk:s  anciens  disci- 
ples ,  ses  amis  ,  ses  ennemis  mêmes  ve- 
aoieiit  souvent  i'eulendra ,  et  d'autres  s'y 


rendoîo 
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it ,    attirés  par   la  beauté  du  lie 


I  homme  âgé  J'ej 

II  étoit  saiis  soutiers  , 
SU11S  tuiiique  ,  avec  uuo  langue  barbe  ,  un 
bâton  à  la  m;iin  ,  une  besace  sur  l'épaule  , 
et  un  manteau  sous  lei^uel  il  teaoit  un  cuq 
en  vie  et  sans  plumes,  il  le  jeta  aa  milieu 
de  l'assemblée  ,  en  disant:  d  Voilà  l'homms 
»  de  Platon.  &  H  disparut  auisitàt.  Platon 
sourit;  6CS -disciples  murmurèrent.  Apollo- 
dore  me  dit  :  Platon  avoit  défmi  l'hoinmo 
un  animal  à  deux  pieds  sans  plumes  ;  Ûio- 
gène  a  voulu  montrer  que  sa  délinition 
n'est  pas  exacte.  J'avuis  pris  cet  incaiinu , 
lui  dis-je ,  pour  un  de  ces  mendîaiis  impoi'^ 
tuns  qu'on  no  trouve  que  parmi  les  nations 
riches  et  policées.  Il  mendie  en  efTet  quel- 
quefois ,  me  répondit-il ,  m  lis  ce  n'est  pas 
toujours  par  besoin.  Comme  ma  surpris» 
augmeutott ,  il  me  dit  :  Allons  nous  asseoir 
sous  ce  platane  j  je  vous  racuuter<ii  son  his- 
toii'e  en  peu  de  mots  ,  et  je  vous  lerai  con* 
noltre  quelques  Athéniens  célèbres  que  ja 


s  dans  les  allées 


,.  Noi 


:i  face  d'une  tour  qui  porte  le 
de  Timon  le  misanthrope  ,  et  d'une  colline 
couverte    de  verdure  et  de 
s'appelle  Gjloue, 

Vers    Is    temps   oi^    Platon 
école    à   racadiimie  ,    reprit  ApoUodore , 
Anlistheoe ,    autre  disciple    de    Socrate 
cUblissoit  la  sicnue  sur  uue  colline  placéa 


J 
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de  l'autre  côté  de  la  ville.  Ce  philosoph^^ 
cherchoit ,  dans  sa  jeunesse ,  à  ^  parer 
des  dehors  d'une  vertu  sévère  ;  et  ses  la- 
tent ions  n'échappèrent  point  à  Socrate ,  qui 
lai  dit  un  jour  :  »  Antisthene  ,  j*apperçois 
5^  votre  vanité  à  travers  les  trous  de  votre 
»  manteau.  «  Instruit  par  son  maître  que 
le  bonheur  consiste  dans  la  vertu  ,  il  fit 
consister  la  vertu  dans  le  mépris  des  riches- 
ses et  de  la  volupté;  et,  pour  accréditer 
ses  maximes  ,  il  parut  en  public  un  bâton 
à  la  main  ,  une  besace  sur  les  épaules , 
comme  un  de  ces  infortunés  qui  exposent 
leur  misère  aux  passans.  La  singularité  do 
ce  spectacle  lui  attira  des  disciples  ,  que 
sou  éloquence  fixa  pendant  quelque  temps 
auprès  de  lui.  Mais  les  austérités  qu'il  leur 
prescrivoit ,  les  éloignèrent  insensiblement  ; 
et  cette  désertion  lui  donna  tant  de  dégoût , 
qu'il  ferma  son  école. 

Diogene  parut  alors  dans  cette  ville.  Il 
flvoit  été  banni  de  Sinope  sa  patrie  ,  avec 
«on  perc  ,  accusé  d'avoir  altéré  la  monnoie. 
Après  beaucoup  de  résistance  ,  Antisthene 
lui  communiqua  ses  principes ,  et  Diogene 
ne  tarda  pas  à  les  étendre.  Antisthene  cner- 
choit  à  corriger  les  passions  ;  Diogene  vou- 
lut les  déb'uire.  Le  sage  ,  pour  être  heu- 
reux ,  de  voit ,  selon  lui ,  se  rendre  indé- 
pendant de  la  fortune  ,  des  hommes  et  de 
lui-même  ;  de  la  fortune  ,  en  bravant  ses 
âàVeuTS  et  ses  caprices ,  des  hommes ,  eu 
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Tendoient ,  attirés  par  la  beauté  du  lieu. , 
J'y  VIS  arriver  un  homme  âgé  d'enviroi^i 
quarante-ciaq  ans.  11  étoit  sans  souliers  , 
sans  tunique  ,  avec  une  longue  barbe  ,  un 
bâton  à  la  main ,  une  besace  sur  Tépaule  , 
et  un  manteau  sous  lequel  il  tenoit  un  coq 
en  vie  et  sans  plumes.  Il  le  jeta  au  milieu 
de  rassemblée  ,  en  disant:  »  Voilà  Thomme 
»  de  Platon.  «  H  disparut  aussitôt.  Platon 
sourit  ;  se&  -disciples  murmurèrent.  ApoUo- 
dore  me  dit  :  Platon  a  voit  défini  l'homme 
un  animal  à  deux  pieds  sans  plumes  ;  Dio- 
gène  a  voulu  montrer  que  sa  déiinition 
h*est  pas  exacte.  J*avois  pris  cet  inconnu  , 
lui  dis- je  ,  pom*  un  de  ces  mendia ns  impor- 
tuns qu'on  ne  trouve  que  parmi  les  nations 
riches  et  policées.  Il  mendie  en  effet  quel- 
quefois 9  me  répondit- il,  miis  ce  n*est  pas 
toujours  par  besoin.  Comme  ma  surprise 
augmentoit ,  il  me  dit  :  Allons  nous  asseoir 
sous  ce  platane  ^  je  vous  raconterai  son  his- 
toire en  peu  de  mots  ,  et  je  vous  ferai  con- 
nottre  quelques  Athéniens  célèbres  que  je 
vois  dans  les  allées  voisines.  Nous  nous  as- 
sîmes en  face  d'une  tour  qui  porte  le  nom 
de  Timon  le  misanthrope  ,  et  d'une  colline 
couverte  de  verdure  et  de  maisons  ,  qui 
s'appelle  Colone. 

Vers  le  temps  où  Platon  ouvroit  son 
ëcole  à  l'académie  ,  reprit  Apollodore  , 
Antisthene ,  autre  disciple  de  Socrate  , 
établissoit  la  $ienue  sur  une  colline  placée 
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ter ,  et  sur  le  champ  abandoiiner  tout  pour 
le  suivre.  Gomme  il  se  croit  appelé  à.  té^ 
former  leg  hommes  ,  il  n'a  pour  eUK  aucuns 
espt^ce  de  méuagemeot.  Son  s^stënie  1» 
porte  à  décUiner  contre  les  vîcea  et  les 
abuj  i  son  c.iractere  ,  ft  poursuîvi'e  sans  pi- 
tié ceux  qui  les  perpétuent.  Il  lance  à  tous 
momens  sur  eux  les  traits  de  tu  satire,  et 
ceux  do  l'ironie  mille  fois  plus  redoutables. 
La  liberlë  qui  règne  dans  ses  discours  ,  i» 
rend  agréaljle  au  peuple.  On  l'admet  d;iU9 
la  bonne  compagnie  ,  dont  il  modero  l'en- 
nui par  des  répartief  promptes,  quelque- 
fois heureuses  ,  et  toujours  fréquentes  , 
parce  qu'il  ne  se  refuse  rien.  Les  jeunes 
gens  le  recherchent  pour  faire  assaut  da 
plaisanteries  avec  lui ,  et  se  veiiceiit  da  sa 
supériorité  par  des  outrais  qu'il  supporta 
avec  une  tranquilUtti  i[u^  les  L-.imilie.  Ja  ' 
l'ai  vu  souvent  leur  reprocher  des  exprès*' 
sinns  et  des  artious  qui  t'aisoieut  roiipr  Is 
pudeur  ;  et  je  ne  croîs  pis  qne  lui-même 
sft  soit  lÏTrL*  aux  rxrt*  dunt  ses  ennemis 
l'accusent.  Si>n  ioil^ceuro  est  dans  les  ma- 
nières plutôt  que  dans  les  mœurs.  De  ^(raads 
tolens  ,  de  grandes  vertus  ,  de  grands  ef-  ' 
forts  n'en  feront  qu'un  homme  singulier , 
et  je  souscrirai  toujours  au  jugement  d» 
Platon  ,  qui  a  dit  de  lui  :  »  C'est  Socrat» 
p  en  di'lii-e.   « 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  passer  un 
Iiomnie  ^ui  se  promeuoit  lentement  au^irès 
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4e  nous.  H  paroissoit  âgé  d'environ  que* 
rante  ans.  Il  avoit  Tair  triste  et  soucieux , 
la  main  dans  son  manteau.  Quoique  son 
extérieur  fût  très-simple ,  Apollodore  s'em- 
pressa de  l'aborder  avec  un  respect  mêlé 
d'admiration  et  de  sentiment  ;  et  revenant 
s'asseoir  auprès  de  moi  :  C'est  Phocion, 
me  dit-il  ;  et  ce  nom  doit  à  jamais  réveiller 
dans  votre  esprit  l'idée  de  la  probité  même. 
Sa  naissance  est  obscure  ,  mais  son  ame 
est  infiniment  élevée.  Il  fréquenta  de  bonne 
heure  Tacudémie  :  il  y  puisa  les  principes 
sublimes  qui  depuis  ont  dirigé  sa  conduite  , 
princijies  gravés  dans  son  cœur  ,  et  aussi 
invariiiblcs  que  la  justice  et  la  vérité  dont 
ils  émanent. 

Au  sortir  de  l'académie  ,  il  servît  sous 
Chabrias  ,  dont  il  modéroit  l'impétuosité  , 
et  qui  lui  dut  en  grande  partie  la  victoire 
de  Naxos.  D'autres  occasions  ont  manifesté 
ses  talons  pour  la  guerre.  Pendant  la  paix  , 
il  cultive  un  ])etit  champ  qui  sufliroit  à 
peine  aux  besoins  de  l'homme  le  plus  mo- 
déré dans  ses  désirs  ,  et  qui  procure  à  Pho- 
cion  un  supertlu  dont  il  soulage  les  besoins 
des  autres.  Il  y  vit  avec  une  épouse  digne 
de  son  amour  ,  parce  qu'elle  Test  de  son 
estime  ;  il  y  vit  content  de  son  sort ,  n'at- 
tachant à  sa  pauvreté  ni  honte  ni  vanité  ; 
ne  briguant  point  les  emplois  ,  les  accep- 
jtfmt  pour  en  remplir  les  devoirs. 

yon^  ne  la  verrez,  jamais  ni  rire  ni  pleur 
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ver ,  quoiqu'il  soit  heureux  et  insensible  ; 
c'est  que  aon  aine  est  plus  forie  qiie  la  joio 
et  la  aouleur.  Ne  soyez  point  effrayé  du 
nuage  sombre  dont  ses  yeux  paroissent 
obscurcis.  Phocion  est  fiicile  ,  huuiaio  ,  în- 
dul^Hiit  pour  nus  t'oiblesses.  Il  n'est  amer 
et  sévère  que  pour  ceux  qui  corrompent  les 
mœurs  par  leurs  exemples  ,  ou  qui  per- 
dent l'état  par  leurs  conseils. 

Je  suis  bien  aise  que  le  hasard  ait  rap- 
proché sous  vos  yeux  Diogene  et  Phocion. 
En  les  comparant  f  vous  trouverez  que  la 
uremiei' ne  lait  pas  un  sacrilire  à  la  pbî- 
liiaophie  ,  sans  le  pousser  trop  loin  et  sans 
en  avertir  le  public  i  tandis  que  le  second 
ne  montre  ,  ne  cache  et  n'exagère  aucuns 
de  ses  vertus.  J'irai  plus  loin  ,  et  je  dirai 
qu'on  peut  juger  ,  au  premier  coup-d'œil  , 
lequel  de  ces  deux  hommes  est  le  vrai  phi- 
losuplie.  Le  irututeau  île  Phocion  est  aussi 
grossier  que  celui  de  Diogene  i  mais  le 
manteau  de  Diogene  est  déchiré  ,  et  celui 
de  Phocion  ne  l'est  pas. 

Après  Phocion  venoient  deux  Athéniens  , 
dont  l'on  se  faïsoit  remarquer  par  une  tailla 
majestueuse  et  une  ligui'e  imposante.  ApoU 
lodure  me  dit  :  11  est  lib  d'un  cordonnier  , 
et  gendre  de  Cothys ,  roi  de  Thrace  :  il 
js^ppelle  Iphicrate.  L'auta'e  est  hb  de  Ca- 
non ,  qui  lut  un  des  plus  {grands  hotmniis 
de  ce  siècle  ,  et  s'apjwllu  Timoliiée. 
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niées  ,  ont  maîiitenu  pendant  nne  kogw 
suite  (i'années  la  gloire  de  la  républi([M  , 
tous  deux  ont  su  joindre  les  lumières  aux 
talens  ,  les  réflexions  à  rexpérience ,  la 
ruse  au  courage.  Iphicrate  se  distingua  sur* 
tout  par  l'exacte  discipline  qu'il  introduisit 
parmi  nos  troupes  ,  par  la  pi-udeuce  cpii 
diiigeoit  ses  entreprises  ^  par  une  défiance 
scr:i[)uleuse  qui  le  tenoit  toujours  en  garde 
contre  l'ennemi.  Il  dut  beaucoup  à  sa  ré- 
putation ;  aussi  disoit-il  en  marchant  con- 
tre les  barbares  :  »  Je  n'ai  qu'une  crainte, 
y>  c'est  qu'ils  n'aient  pas  entendu  parler 
p  d'Iphicrate.  « 

l'iinolhée  est  plus  actif»   plus  patient , 
moins  habile  peut-^être  à  former   des  pro» 


il  être  lieureux.  Ils  le  firent  représenter 
emiot  mi  sous  une  tente  ,  la  Fortune  pla- 
nant un  dessus  de  sa  tête  ,  et  rassemblant 
auprès  do  lui  des  villes  pFÎses  dans  un  filet. 
Timolliée  vit  le  tableau  ,  et  dit  plaisam- 
tneut  :  y>  Que  ne  ferois-je  donc  pas  si  j 'étuis 
»  éveillé  i  « 

Ipbicrate  a  fait  âes  changemens  utiles 
dans  les  armes  de  rinfanteric  ;  TimoJiée 
a  sou\  eut  enridii  le  trésor  épuisé  ,  des  dé- 
pouilles enlevées  à  l'ennemi  :  il  est  vrai 
qu'eu  même  temps  il  s'est  cniîcbi  lui-même. 
JL«  preuiitr  «n  rétabli  des  souverains  sur 
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leurs  trAnes  j  le  second  a  forcd  les  Lacê- 

démoniens  à  nous  céder  l'empire  de  la  mer. 
Ils  ont  tous  deux  le  talent  de  la  parule. 
I-'éloquence  d'Iphicrate  est  pompeuse  et 
vaine  i  celle  de  Timothée  plus  simple  et 
plus  persuasive.  Nous  leur  avons  élcvë  des 
alijiues  ,  et  nous  les  baïuiiroiis  peut-être  un 
jour. 
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Lycée.   Gymnases.  Isocrate.   Palesiresi 
Funérailles  des  Athéniens. 

\j  H  auti-0  jour  ,  au  moment  qu'ApolIo- 
dure  eutroît  chez  moi  pour  me  proposer 
une  promenade  iiu  Lycée ,  je  courus  à  lui 
en  m  écriant  :  Le  cou noîsse /.-vous  I  —  Qui  î 
■^—  Isocrate.  Je  viens  de  lire  un  de  ses  dis- 
«iiurs  ;  j'en  suis  transporté.  VJt-il  eucore  T 
où  est-il  î  que  tait-ilî  —  11  est  ici  ,  répondit 
Apolludore.  Il  professe  l'éloquence.  C'est 
un  homme  célehre  ;  je  \a  coimois.  —  Je 
v(u\  le  voir  aujourd'hui,  ic  malin  ,  dans 
l'inDlaut  même.  —  Nous  irons  chez,  luî  en 
revenant  du  Lj-cée. 

Nous  pass&niea  pur  le  quartier  des  Ma- 
rais ;  et ,  soiianl  [var  la  porte  d'Egée  ,  ngus 
suivîmes    un  sentier  le   loug  de  l'Ilissirr, 
torrent    iinitétUDUx    ou   ruisseau  palùbl» . 
II.  V 
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toute  la  Grèce.  Il  esl  d'un  blanc  tirant  s.^ 
le  jaune  ;  il  nuli-cit  quand  on  le  garde  long- 
temps ,  et  conserve  loiiiours  Sjt  fluidité. 
Les  Athéniens  en  font  tons  les  jiis  une  ré- 
colte abondante  ,  et  l'on  peut  jug^r  du  pjix 
Sj'ils  y  ullarlieot ,  par  l'usage  où  sont  !(ça 
recï  d'employer  le  mîul  dans  ïa  pâtisse- 
rie ,  ainsi  que  daos  les  raçoûts.  On  pré- 
tend qu'il  prolonge  la  vie  ,  et  ou'jl  est  prin- 
cipalement utile  aux  vieillard^'  J'ai  vu  t^éino 
Ïtusieius  disciples  de  P^tljiigcîfe  coujefvér 
!ur  sauté ,  en  preuant  un  pem  de  )t>i.e}  p^Pl^r 
toule  nourriture. 

Après  avoir  repassé  lllissus  ,  nou^  ijoijï- 
trouvâmes  dans  uu  chentin  où  l'oit  ï'exerce 
à  la  course  ,  et  qui  nous  conduisit  a.>Ji 
hycée. 

Les  Alliéniens  ont  trois  gy^rin^^es  des- 
tinés A  l'institution  de  la  jeunesse  :  cel^i 
du  Ijcée  ,  relui  dji  Cjnosiirçe  jjtu^  a^fi' 
une  colline  di>  te  Rmu  ,  -et  relui  de  l'Ac?- 
diimie.  Tous  trois  ont  été  coueti'iitla  liof* 
de  la  ville,  aux  fi'uis  di|  g'>uver(jement.  Qu 
ae  rece\nit  uuIreliL'indau^  le  secoi^  que  des 
cur^i'is  illigitiiiies. 

Cu  ioal  de  vastes  édifices  entonnas  de  jar- 
dins et  d'un  buis  sacré.  On  entre  d'ubord 
dans  une  cour  de  forme  cariée  ,  et  dont 
le  porteur  est  de  deux  stades  (i).  Elle  fst 
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«nviroimée  de  porbqaes  et  de  bâdnins. 
Sar  trois  de  ces  côtés  sont  des  salles  spar 
cienses  et  garnies  de  sie^s  ,  où  les  philo- 
sophes ,  les  rhéteurs  et  les  sophistes  ras- 
aenihlent  lenrs  disciples.  Suivie  quatriemo 
on  trouve  des  pièces  pour  les  bains  et  les 
autres  usages  du  gymnase.  Le  portique  ex- 
posé au  midi  est  double  ,  aiin  qu'en  hiver 
la  pluie  agitée  par  le  vent  ne  puisse  péné- 
trer dans  sa  partie  intérieure. 

De  cette  cour  on  passe  dans  une  enceinte 
également  carrée.  Quelques  platanes  en 
ombragent  le  milieu.  Sur  trois  des  côtés 
régnent  des  portiques.  Celui  qui  regarde  la 
iMHti  est  à  double  rang  de  colonnes  ,  pour 
garantir  du  soleil  ceux  qui  s*jr  promènent 
en  été.  Le  portique  opposé  s'appelle  Xiste* 
Dans  la  longueur  du  terrain  qu'il  occupe  , 
on  a  ménagé  au  milieu  une  espèce  de  che- 
min creux  d'environ  douze  pieds  de  lar- 
geur ,  sur  près  de  deux  pieds  de  profon- 
deur. C'est-là  qu'à  l'abn  des  injures  dn 
temps  ,  séparés  des  spectateurs  qui  se  tien- 
nent sur  les  plates-bandes  latérales  ,  les 
jeunes  élevés  s'exercent  à  la  lutte.  Au-^elà 
du  Xiste  y  est  un  stade  pour  la  course  à 
pied. 

Un  magistrat ,  sous  le  nom  de  Gjmna- 
siarque  ,  préside  aux  dîfférens  gymnases 
d'Athènes.  Sa  charge  est  annuelle  ,  et  lui 
^st  conférée  par  l'assemblée  générale  de  la 
nation»    U    «st  QbY\^<&    d&  &uruir  l'huil» 
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qu'emploienl  les  athlètes  pour  donner  plus 
de  souplesse  à  leurs  membres.  Il  a  sous  lui, 
dans  cliaque  gvniDase  ,  plusieui-s  otliciers  , 
tels  que  le  Gj'innaste  ,  le  Psedotriije ,  et 
d'autres  encore  ,  dont  les  uns  entretienne nt 
le  bon  ordre  parmi  les  élevés  ,  et  !ea  au- 
tres les  dressent  à  dill'éreus  e 


y  dislingue  surtout  dix  Sophronisles  nom-        , 
méa  par  les  dix  tribus  ,  et  chargés  de  veil- 
ler plus  spécialement  sur  les  mieurs.  Il  faut 
que  tous  ces  officiers  soient  approuvés  par 
l'Aréopage. 

Ctjmme  la  confiance  et  la  sûreté  doivent 
régner  dans  le  gymnase  ,  ainsi  que  dans 
tous  les  lieux  oùl'on  s'assembla  en  grand 
nombre,  les  vols  qui  s'y  commettent  sont 

Ïionis  de  mort ,  lorsrju'ils  excédent  la  va- 
eur  da  dix  drachmes  (  1 1. 

Les  gymnases  devant  être  l'asile  de  l'in- 
nocence et  de  la  pudeur  ,  Solon  en  avoit 
interdit  l'entrée  au  public  ,  pemlaiU  que 
les  élevés  ,  célébrant  une  lëte  eu  l'honneur 
do  Mercure  ,  éti>ient  moins  surveillés  pnr 
leurs  instituteurs  ;  mais  ce  règlement  n'est 
plus  observé, 

I^s  exercices  qu'on  y  pratique  sont  or- 
donnés par  les  luis  ,  soumis  à  des  règles  ,       } 
animés  par  les  éln^es  des  maîtres  ,  et  plus 
^^pncore  par  l'émulation  qui  sulisiste  e^ffl^^l 
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les  dUcîples.  Toute  la  Grecâ  les  regùrd» 
jûomtne  la  partie  la  phis  essentielle  de  l'é- 
ducation ,  parce  qu'ils  rendent  un  homme 
agile ,  robuste ,  capable  de  supporter  les 
travaux  de  la  guerre  et  les  loisirs  de  la 
paix.  Considérés  par  rapport  à  la  santé  ^ 
les  médecins  les  ordonnent  avec  Buccës. 
Relativement  à  l'art  n4Utaire  ,  on  ne  peut 
ea  «donner  une  plus  haute  idée  ,  qu'en  ci- 
tant l'exemple  des  Lacédémoniens.  Us  ieuf 
durent  autrefois  les  victoires  qui  les  fire^it 
redouter  des  autres  peuples  ;  et  ^  dans  cefi 
-dei^niers  temps  ,  il  a 'fallu  9  pour  les  vain- 
cre ,  les  égaler  dans  la  gymiiastique. 

Mais  si  les  iivantagjB^  de  c^  art  sont  ex- 
trêmes ,  les  abus  ne  le  sont  pas  ipoins.  I41 
médecine  et  U  philosophie  condamnent  4e 
concert  ces  exercices  »  lorsqv'ijis  épuiseiit 
le  corps ,  ou  qu'ils  donnent  à  l'ame  plu^  de 
fêrocité  que  4^  couiiage. 

On /a  successivement  augmenté  et  décoiy^ 
le.  gym^a^e  du  Lycée.  Ses  murs  sojit  enri- 
chis de  pein^urps.  ApoUon  e^t  la  divinité 
tutélaii^  .du  liçu  :  \qu  yo^t.à  l'entrée  sa  sta- 
tue. Les  jardins ,  ornés  de  belles  allées  ,  ^- 
rent  rctnpuvelés  dans  ifis  dernières  années 
de  mon  séjour  en  Greç^.  Pes  sièges  places 
sous  les  ari>r.es  invitent  à  s'y  reposer. 

Après  avoir  assisté  aux  exercices  des  jç.u- 
nes  gens  ,  et  passé  quelques  momens  dans 
des  salles  où  l'on  agitoit  des  questions 
tour-à-toujr  importantes  cft  frivoles ,  npus 
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Frimes  le  chemin  qui  conduit  du  Lycée  à 
Aradémie  ,  le  long  des  murs  de  U  ville. 
Nous  avions  à  peine  fait  quelques  pas  ,  qpo 
nous  trouvâmes  un  vieillard  vénérable , 
qu'ApulIodore  me  parut  bîea-aisp  de  v<ûf. 
Après  les  preniiers  coinjkllmeiis ,  'û  lifl 
demanda  où  il  alloit.  Le  vtei|lard  rëpoadjt 
d'une  voix  grêle  :  3»  vais  dîner  chez  Pla- 
ton ,  avec  Ephore  et  Théopompie  qui  m'at- 
tendent à  la  poi'te  J^^i^le.  f=;  C'ast  ju^tç- 
meut  notre  ctLemîii  ,  reprit  Apollod,oi;e,  ; 
nous  auroai  te  plaisir  de  vous  iiccoii^p^- 
gacr.  Mais,  dites-moi,  ypus  aijm^  doijc 
toujours  Pbtoni  —  Autant  qijejp.nvi  flptlo 
d'eu  être  aiiii^.  Notre  liaison  ,  iQrgiée  d^s 
noti'e  eut'ance  ,  ne  j'est  point  ajtex^  depu^. 
11  s'en  est  souveuu  dajis  un  de  ses  diqlp- 
^cs,  où  Soci'ale  ,  qu'il  iptjodiiît  comffie 
intcdijcuteur  ,  paile  de  mui  ejx  lai^Ujes  ttif- 
honorubles.  ^  Cet  faommage  vous  étt^t 
dû.  On  se  souvient  qu'à  la  mort  ^e  Sqci'PV^, 
pend.iut  que  ans  disciples  effrgyés  STp~ 
nuieut  la  fuite ,  vous  osâtes  paruitre  en  J;^- 
bit  de  deuil  dims  les  rues  d'AUienes.  y^ys 
aviez  donné  ,  quelques  années  auparaViiiU  , 
un  autre  exemple  de  lermcti:.  Qiiati^  'l'I^ 
ramené,  prosu'itpar  les  trente  tjruns  ,  «u 
plein  sénat ,  se  rét'ugia  auprès  de  l'uuuj  , 
vous  vgus  levâtes  pour  premlre  sn  déiënà  ; 
et  ne  fallùt-il  pas  quu  lui-mèmo  vous  priât 
de  lui  épargner  la  douleur  da  voo»  voir 
uuui'if  avec  Itû  i  !«  vÛÙUiiit<i0)f*  j^n^^wÀ 


'Ïî4       VOTAGi:    b'AKlCllARSlS. 

de  c«t  éloge.  J*ëtois  impatient  de  savoir 
son  nom.  Apollodre  se  faisoit  un  plaisir  de 
me  le  cacher. 

Fils  de  Théodore  ,  lui  dit-il ,  n'ètes-vous 
pas  du  même  âge  que  Platon  f  '—  J'ai  six  à 
sept  ans  de  plus  que  lui  ;  il  ne  doit  être 
que  dans  sa  soixante->huitieme  année.  — 
Vous  paroissez  vous  bien  porter.  —  A  mer- 


que  vous  êtes  roit  ncne  :  .—  j  ai  acquis  par 
mes  veilles  de  quoi  satisfaire  les  désirs  d*ua 
homme  sage.  Mon  père  avoit  .une  fabrique 
d'instrumens  de  musique  :  il  fut  ruiné  dans 
la  guerre  du  Çéloponese  ^  et ,  ne  m'ajant 
laissé  pour  héntage  qu*une  excellente  édu- 
cation ,  je  fus  obligé  de  vivre  de  mon  ta- 
lent ,  et  de  mettre  à  proiit  les  leçons  que 
j 'a vois  reçues  de  Gorgias  ,  de  Prodicus  ,  et 
des  plus  habiles  orateurs  de  la  Grèce.  Je 
fis  des  plaidoyers  pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  en  état  de  défendre  eux-mêmes  leurs 
causes.  Un  discours  que  j'adressai  à  Nico- 
clès ,  roi  de  Chypre  ,  m'attira  de  sa  part 
une  gratification  de  vingt  talens  (i).  J'ou- 
vris des  cours  publics  d'éloquence.  Le  nom- 
tre  de  mes  disciples  avant  augmenté  de 
jour  en  jour  ,  j'ai  recueilli  le  fruit  d'un  tra- 
vail qui  a  rempli  tous  les'  momens  de  ma 


(ï)  Ceal  huit  miUc  \\Nite%. 


im 


la  volupté  i  et  l'on 
tueux  que  voi 
ces  oreillers  c 
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vie.  —  Convenez  pourtant  que  ,  malgré  l<t 
sévérité  de  vos  mœurs  ,  vous  en  avez  con- 
sacré (juelques-ui\s  aux  plaisirs.  Vous  eûtes 
autrelbis  la  belle  IVlélaiiire  ;  dans  un  âge 
plus  avancé ,  vous  retirâtes  chez  vous  une 
courtisane  non  moins  aimalile.  On  disoit 
alors  que  vous  saviez  allier  les  maximes 
de  la  philosophe  avec  les  ralBnemens  iJe 
'     "  '  '■    »  parloit  de  ce  lit  som[t- 

avisT,  fait  dresser ,  et  de 
.  exhaloient  une  odeur  si 
délicieuse.  Le  vieillard  convenoit  de  cos 
faits  en  riant. 

AiJollodore  continuoit  :  Vous  avez  une 
famille  aimable  ,  une  bonne  sant^  ,  uae 
fortune  aisée  ,  des  disciples  sans  nombre  , 
uu  nom  que  vous  avez  rendu  célèbre  ,  et 
des  vertus  qui  vous  placent  parmi  les  plus 
honnêtes  citoyens  de  rette  ville.  Avec  tant 
d'avantages  ,  vous  deve?,  être  le  plus  heu- 
reux des  Athéniens.  —  Hélas  I  répondit  la 
vieillard  ,  je  suis  peut-être  le  plus  malheu- 
reux des  hommes.  J'avois  attaché  mon 
bonheur  à  la  considération  ;  mais  ,  comme 
d'un  côté  l'on  ne  peut  être  considéré  dans 
une  démocratie  qu'en  se  mêlant  des  alfires 
publiques  ,  et  que  d'un  autre  cÂté  )a  natui-e 
ne  m'a  donné  qu'une  voix  foîble  et  uiia 
excessive  timidité  ,  il  est  arrivé  que  ,  trèii- 
capable  de  discerner  les  vrais  intérêts  de 
l'état,  incapable  de  les  défendre  dans  l'as- 
semblJée  géuérale ,  j'ai  toujouis  i\^  l'uJnm.- 


f^j^2Â:I:e  a  «cr»  sdir  ,  m,  si  voa*  voila  » 
ii'cictïkij  #11  crédit.  LIu  AdûicDs  ngbi-' 
▼e:rr  piJxizirKsvjl  cfatz  ■««  de»  fesoaii  î'é- 
k>  ;  ^.-j:«  ;  l-r:i  etnm^gtn  «  pow  k  ]»¥  ^ 
V:!^  ir^rL.ic::  (i/;  j'en  dminerois  dix 
nr/.L!^  1  :c^  i^  me  proonvrat  de  la  kar* 
dièri.^  «.  '  ec  OC  •:>ri.A-'ift  JOBOie.  —  Vo«s  ata 

sez  pjT  "^'.ï  r^:»  ce  fobfic  &  qû  toss 
pouvez  ««ire  •  î-^rr  la  parole  ,  et  «pu  ne 
jDÎt  voas  rE;f:i«er  so-i  estîne.  «<  El  qae  ne 
fait  Testiiiie  îles  autres ,  si  je  ne  pus  pes 
y  )citvire  la  r^icone  !  Je  pousse  «pieUfOSlois 
losqo  au  inë|iô^  la  fiûble  idée  que  ]'ai  ds 
0ie9  talenj.  Quel  fruit  ea  ai«îe  retiré  !  Ai« 
je  jamais  olitenu  les  emplois  ,  les  maffè^ 
tratijrei  ,  les  «lisdnctioas  oue  je  vois  tous 
les  jours  arrorder  à  ces  vib  orateurs  qqi 
trahis«erit  l'état? 

Qutnque  mon  panégyrique  d'Athènes  ait 
fait  rougir  ceux  qui  précâenunent  avoient 
traité  le  même  sujet ,  et  découragé  ceux 
qui  voudroient  le  traiter  aujouid'hui,  j'ai 
tiiUjours  parle  de  mes  succès  avec  modes* 
tie  ,  ou  plutôt  avec  humilité»  J'ai  des  in- 
tentions pures  :  je  n'ai  jamais  ,  par  des 
écrits  ou  par  des  accusations ,  fait  tort  à 
personne  ,  et  j'ai  des  ennt nûs  I  —  £h  !  ne 


(i)  ^eof  ceuti  livret. 


châÇitbeVHI.  y«f 
Jevez-voua  pas  racheter  votre  mérite  par 
quelques  chagriiis  f  Vos  ennemis  sont  plus 
3  plaiiidi'e  que  faas.  Une  voix  injportuna 
les  avertit  sans  cesse  que  vous  comptez 
parmi  vos  disciples,  des  rois,  des  généraux, 
des  homnies  d'état ,  des  historiens  ,  des 
ëcrivEtins  dans  tous  les  genres;  que  de 
temps  en  temps  il  sort  de  votre  école  de» 
colonies  d'hommes  éclairés  qui  vont  au  loiu 
répandra  votre  doctrine  :  que  vous  gouver- 
nez la  Orece  par  vos  élevés  ;  et ,  pour  me 
servir  de  votre  expression  ,  que  vous  ^tes 
la  pierre  qui  aiguise  l'instrument.  —  Oui  î 
^ats  cette  pïeire  ne  coupe  pas. 

Du  muifis  ,  ajoutoît  Apollodore  ,  l'envie 
ne  sautTiit  se  dissimuler  que  vous  avez  hâté 
les  progrès  dé  l'art  oratoii'S.  —  Et  c'est  cS 
liiénte  qu'on  veut  aussi  m'enlever.  Tous 
les  jcTurs  des  sophistes  audacieux  ,  des  ins- 
tituteurs ingrats,  puisant  d;uis  mes  écrits 
les  préceptBs  et  les  e.vemptes ,  las  distii- 
buent  à  leurs  écoliers  ,  et  n'en  sont  que 
plus  anlens  k  me  déchirer  r  ils  s'cxerceot 
sur  les  stijets  qufj'oi  traités:  ils  assemlilent 
leurs  paitixans  uutour  d'eux  ,  et  comparent 
leurs  didcoUTii  aux  misns  ,  (|U'îls  ont  eu  la 
précaution  d'altérer,  et  qu'ils  onl  lu  Uiî- 
sesse  (le  défibrer  en  let  ]k\nt.  Un  tel 
âclitiniement  me  pénètre  de  douleur.  IMuis 

I'iipperçofsEphnre  et  Tliéopompc.  Jh  vais 
es  mener  cirêz  L'Uton  ,  el  je  prends  coaj 
d(j  vous.  'JIM 


iroTACC     9  M9MC 

Dè§  qiill  fin  fOÊTÛ^  je 


^'muaiiF-wufsir  9   «t  j 

tant  et  LooLear  !  Oi 

a  dît  ^  ciifs  cpii 

rÉsUnir.  Àt  Ïmî 

à  voitt  tracer  iâ 

vil}  fit  cie  MA  carartewe,  Ti 

imnitm  dUwK  iié*  ^ 

^ueur  de  son  ame  ;  car  il  a  paué  le  resta 
de  WK  ^om  éaasla  craiiÉect  dans  le  clia- 
giiB.  L'tt^iBCt  de  Ift  Liljaai  «pH  s'est 
KMflit  imaidde  ,  Faffi^  s  iiart ,  qail  n* 
Mfce  |4bs  a  raiwiaiMae  çéaénie.  Il 
anUinrë  d'eaBesms  et  «f  cavirex  ,  paice  qpie 
des  antears  qe  li  aM  fî  w  ,  h'c'^''^  ^  '^^ 
écirtb  BK^lns  £iiv-ond4eiBeat  <|ae  laL  5a  des- 
tiuét  e»t  de  coaiir  sans  cesse  après  La  gjUâfv, 
et  de  ne  jamais  trcMiver  le  repos. 

Malbearenseoicnt  poar  lai ,  ses  oonageSy 
FEinplis  d'aîlienrs  de  grandes  béantes ,  four- 
■issmt  des  armes  paissantes  à  la  critiqae  : 
%OA  stvie  est  par  et  coulant ,  plein  de  âoisk^ 
cear  et  d'harmonie  ,  qoelquekMs  pompeux 
et  nkaçnîâque  ,  mais  queU|oeiois  aussi  traî- 
aBiat ,  diâns  ,  et  surcbai^ë  d'omemens  qui 
le  «léparent. 

SciQ  éloquence  n'étoit  pas  propre  aux  dis- 
cassîons  de  la  tribune  et  du  barreau  ;   ello 
s'mjlMht  plfu  à  flalttîi  rôreiile  ,  qu'à  émou- 
voir 
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Vt)îr  le  cœur.  On  e^  souvent  fâché  de  voir^ 
un  auteur  estimable  s'abaisser  à  n'être  qu'un 
écrivain  sonore  ,  réduire  son  aii:  au  seul 
mérite  de  l'élégance  ,  asservir  péniblement 
ses  pensées  aux  mots ,  éviter  le  concours 
des  voycîles  avec  une  affectation  puérile  , 
n'avoir  d'autre  objet  que  d'arrondir  des  pé--. 
riodes  ,  et  d'autre  ressource  ,  pour  en  sj- 
nnctnser  les  membres  ,  que  de  les  remplir 
d'expressions  oiseuses  et  de  ligures  dépla- 
cées. Comme  il  ne  diversifie  pas  assez  les 
formes  de  son  élocution  ,  il  finit  par  refroi- 
dir et  dégoûter  le  lecteur.  C'est  un  peintre 
qui  donne  à  toutes  ses  figures  les  mêmes 
tiaits  ,  les  mêmes  vôtemens  et  les  mêmes 
attitudes. 

La  plupart  de  ses  harangues  roulent  sur 
les  articles  les  plus  importans  de  la  morale 
et  de  la  politique.  Il  ne  persuade  ni  n'en- 
tiaîne ,  parce  qu'il  n'écrit  point  avec  cha- 
leur,  et  qu'il  paroit  plus  occupé  de  sou  art^.. 
que  des  véiités  qu'il  annonce.  De  là  vient 
peut-être  que  les  souverains  dont  il  s'est , 
en  quelque  fiiçon  ,  constitué  le  législateur  , 
ont  répondu  à  ses  avis  par  des  récompen* 
ses.  Il  a  composé  sur  les  devoirs  des  rois  , 
un  petit  ouvrage  qu'il  fait  circuler  de  cour 
en  cour.  Denys,  t^mn  de  Syracuse  ,  le 
reçut.  Il  admira  l'auteur  ,  et  lui  pardonna 
facilement  des  leçons  qui  ne  portoient  pas 
le  remords  dans  son  ame. 

Isocrute  a  vieilli ,  faisaiit  •  polissant  »  re« 
IL  ^ 


i/5a       TOT  A  Gît     1l*Alf  ACSlldlS* 

polissant,  refieiisaiit  an  très^petît   nonibl^' 
ffoiiTrages.  Son  panégyrique  d'Athènes  lui 
oo4ta  y  dit-on  ,  dix  années  de  trayaii.  Pen*- 
dant  tout  le  temps  que  dora  cette  laborieuse 
constroction ,  il  ne  s'am>erçat  pas  qu'il  éle- 
voit  son  édifice  sur  des  fondemens  qui  de* 
soient  en  entraîner  la  ruine.  Il  pose  pour 

S'ndpe  ,  que  le  propre  de  l'éloquence  est 
grandir  Ifes  petites  dioses  ,  et  d'apetisser 
les  grandes  ;  et  il  tâche  de  montrer  miiiita- 
^pie les  Athéniens  ont  rendu  plus  de  servie 
ces  à  la  Grèce  que  les  Laoédémoniens* 

Malgré  ces  aéfauts  ^  auxquels  ses  emie* 
nis  eu  ajoutent  beaucoup  d*autr^  ,  ses 
écrits  présentent  tant  de  tours  heureux  et 
-  ée  saines  maximes ,  qu'îk  serviront  de  mo*^ 
deies  à  ceux  qui  auront  le  talent  de  les  étu^ 
^MT.  C'est  un  rhéteur  habile  ,  destiné  à  for^ 
tner  d'excellens  écrivains  ;  c'est  un  institu» 
teur  édairé ,  toujours  attentif  aux  proffrèt 
de  $B9  diiciples,  et  au  caractère  de  leur 
esprit.  Ephore  de  Cume  et  Théopompe  da 
Chio ,  qui  tiennent  de  nous  risnlever ,  en 
ent  fàst  l'hèoreuse  épreuve.  Après  avoir- 
don^é  l*i0ssor  au  premier ,  et  réprimé  l'ini*»' 

Sétuostté  du  secx>nd  ,  il  les  a  destinés  tous 
eun  à-  écrire  Thistoire.  Leur3  premiers  ew^ 
aais  font  hcmneur  à  la  sagacité  du  maître  et' 
aux  talens  des  disciples. 

Pendunt  qu'Apollodore  m'instruisoit  da 
ces  détails  ,  nous  traversions  la  place  pu*- 
Uiqué.  11  ma.  Gonduisit  ensuite  par  la  ma 
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des  Hennés  ,  et  me  lit  entrer  daaa  la  pa- 
lestre de  Tauréas  ,  située  en  face  du  portir 
que  ro^'al. 

Comme  Athènes  possède  difFërens  gymr 
nases  ,  elle  renferme  aussi  plusieurs  pales- 
tres. On  exerce  les  enfans  dans  les  pr<iiiMe- 
res  de  ces  écoles  ,  les  athlètes  de  profession 
^àans  les  secondes.  Nqus  en  vîmes  un  gr^u4 
nombre  aui  avoient  remporté  des  pri^  a^yc 
jeux  établis  eu  di^érentes  villes  de  laQrece^ 
«et  d*autres  qui  aspiroient  aux  mêmes  hon- 
neurs. Plusieurs  Athéniens  ,  et  mânie  des 
vieillards  9  s'y  rendent  assiduement  ppjyur 
continuer  leurs  exycices  ,  ou  pour  ètrç  té- 
. moins  des  combats  qu'on  y  livre. 

Les  palestres  spnt  à  peu  près  de  la  méin^ 
forme  que  les  ^m nases.  Nous  parcouini- 
.mes  les  pièces  disstiaées  à  toutes  les  especAs 
.de  bains  ;  celles  où  les  athlètes  déposeï^ 
leurs  habits  ;  où  ou  lés  frotte  d'huile  ,  pour 
doBjMT  de  la  souplesse  à  leurs  membres  ^ 
^ù  ils  se  roulent  sur  le  sable  ,  pour  quo 
ieurs  adversaires  puissent  les  saisir. 

La  Lutte  ,  le .  saut ,  la  paume  ,  tous  les 
exercices  ^u  lycée  9  se  retracèrent  à  nos 
.yeux  sous  des  formes  plus  variées ,  avec 
plus  09  force  et  d'adresse  de  la  part  des 
Acteurs. 

Parmi  les  di^érens  groupes  qu'ils  com- 
posoient ,  on  distinguoit  des  hommes  de  la 
plus  grande  beauté ,  et  dignes  de  servir  de 
modèle  aux  artistes  ;  les  uns  avec  des  triùts 


et  fiéraneot  praooac^  ,  conmio 
Ikfnile  ;  d'astres  ,  d'an» 
taBÊit  pfaks  srelte  et  plus  élégante ,  comme 
am  peut  AcfaHle.  Les  premiers ,  se  desiî- 
■ut  a«x  comKats  de  la  lutte  et  du  pugilat, 
v'aroieiit  d'antre  obîet  <pie  d'augmenter 
ieers  forces  ;  les  seconds  ,  dressés  pour  des 
exercices  DMiins  violeas  ,tels  qoelacoorse, 
le  saet ,  etc.  ^oe  de  se  rendre  légers. 

Lear  ré^me  s'assortit  à  leur  destination. 
Pfauiears  s'alkstiennent  des  femmes  et  d« 
Tin.  Il  en  est  qui  mènent  une  vie  très-fim- 
ale ,  mais  ceux  qoi  se  soumettent  à  de  la- 
TOTÎettses  éprenres ,  opt  besoin  ,  poor  se 
ràiarer,  d'eue  grande  ooantité  d'alimens 
sebstantieb ,  comme  la  cliair  rôtie  de  bœnf 
et  de  porc.  S'ib  n'en  exigent  que  denx  mw 
nés  par  )<iar  ,  avec  de  pain  à  proporticm  , 
ils  donnent  une  haute  idée  de  leur  sobriété. 
Mais  on  en  cite  plusieurs  qui  en  laissent 
une  consommation  ef&ajante.  On  dit  ,  par 
exemple,  que  Théagene  de  Thasos  man- 
gea dans  un  jour  uii  bœuf  tout  entier.  On 
attribue  le  même  exploit  à  Milon  de  Cro- 
fone  y  dont  l'ordinaire  étoit  de  vjngt  mines 
de  viande  ,  d'autant  de  mines  de  pain  (i)  » 
et  de  trois  conaes  de  vin  (2).  On  ajoute 
enfin  qu'Astjdamas  de  Milet ,  se  trouvant 


(l)  Environ  dix-huit  livres, 
(aj  Ëofiron  quinze  piotei. 
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à  la  taUe  du  satrape  Ariobarzami ,  dëvora 
tout  seul  le  souper  qu'on  avoit  préparé 
pour  neuf  convives.  Ces  faits ,  exagérés 
sans  doute  ,  prouvent  du  moins  Tidée  qu'on 
se  forme  de  la  voracité  de  cette  classe 
d'athlètes.  Quand  ils  peuvent  la  satisfaire 
sans  danger  ,  ils  acquièrent  une  vigueur  ex- 
trême :  leur  taille  devient  quelquefois  gi- 
gantesque ;  et  leurs  adversaires  ,  frappés 
de  terreur  ,  ou  s'éloignent  de  la  lice ,  ou 
succombent  sous  le  poids  de  ces  masses 
énormes. 

L'excès  de  nourriture  les  fatigue  telle- 
ment 9  qu'ils  sont  obligés  de  passer  une 
partie  de  leur  vie  dans  un  sommeil  pro- 
fond. Bientôt  un  embonpoint  excessif  défi- 
gure tous  leurs  traits  ;  li  leur  survient  des 
maladies  qui  les  rendent  aussi  malheureux , 
qu'ils  ont  toujours  été  inutiles  à  leur  patrie: 
car  il  ne  faut  pas  le  dissimuler  ,  la  lutte  , 
le  pugilat ,  et  tous  ces  combats  livrés  avec 
tant  de  fureur  dans  les  solennités  publiques , 
-ne «sont  plus  que  des  spectacles  d'ostenta- 
tion ,  depuis  que  la  tactique  s'eist  perfec- 
tionnée. L'Egypte  ne  les  a  jamais  adoptés  , 
parce  qu'ib  ne  donnent  qu'une  force  pas- 
sagère. I^cédémone  en  a  corrigé  les  incon- 
véniens  par  la  sagesse  de  son  institution.  ** 
Dans  le  reste  de  la  Grèce  ,  on  s'est  aperçu 

2 n'en  y  soumettant  les  enfans  ,  on  nsque 
'altérer  leurs  formes  et  d'arrêter  leur  ac* 
croissement^   et  que,  dans  un  âge  plus 
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avancé  ,  les  lutteurs  de  profession  sont  d^ 
mauvais  soldats  ,  parce  qu'ils  soBt  hors 
d*état  de  supporter  la  faim ,  la  soif ,  les 
veilles  ,  le  moindre  besoia  et  le  plus  petit 
dérangement. 

Ëii  sortant  de  la  palestre  ,  nous  apprfr- 
jnes  que  Télaire  ,  femme  de  Pyniuis  ,  pa^ 
xent  et  ami  d*Apollodore  ,  venoit  d'être 
attaquée  d'un  accident  qiû  menaçoit  sa  vie. 
On  avoit  vu  à  sa  porte  les  branches  de  laur 
rier  et  d*acanthe  ,  que ,  suivant  l'usage ,  oa 
.suspend  à  la  maison  d'un  malade.  Nous  y 
xourûmes  aussitôt.  Les  narens ,  empressés 
autour  du  lit ,  adressoient  des  prières  à 
JMercure  ,  conducteur  des  âmes;  et  le  mal- 
heureuxPjrrhus  recevoit  les  derniers  adieu)C 
de  sa  tendre  épouse.  On  parvint  à  l'arrar 
cher  de  ces  lieux.  Nous  voulûmes  lui  rap- 
peler les  leçons  qu'il  avoit  reçues  à  l'acadér- 
mia  y  leçons  si  belles  quand  on  «st  heu- 
reux y  si  importunes  quand  qpi  est  dans  1^ 
malheur.  »  O  philosophie  1  s'écria^t-^ ,  hi^ 
»  tu  m'ordonnois  d'aimer  ma  femme  ;  bm^ 
»  jourd'hui  tu  me  défends  de  la  pleurer  1  is 
Mais  enfin,  lui  disoit-on  ,  vos  larmes  ne  b 
rendront  pas  à  la  vie.  )>  Eh  !  c'est  ce  jfai 
^  les  redouble  encore  ,  «  répondit-il. 

^  Quand  elle  eut  rendu  les  derniers  siou* 
pirs  ,  toute  la  maison  retentit  de  cris  et  de 
sanglots.  Le  corps  fut  lavé  ,  parfumé  d'es- 
sences ,  et  revctu  d'une  robe  précieuse.  Qu 

jmt  sur  sa  tête  ,  couverte  d'un  voile  ^  une 
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^eourcmne  de  ûeurs  ;  dans  ses  mains  ,  tin  gà** 
Aeau  de  farine  et  de  miel ,  pour  appaiser 
Cerbwe  j  et  dans  sa  bouche  ,  une  pièce 
^d'argent  d*une  ou  deux  oboles  qu'il  faut 
•payer  à  Caron  :  en  cet  état  elle  fut  exposée 
{>endant  tout  un  jour  dans  le  vestibule  ,  en^ 
tourée  de  cierges  allumés.  A  la  porte  éloit 
un  vase  de  cette  eau  lustrale  destinée  à  pu- 
jriiier  ceux  qui  ont  touché  un  cadavre.  Cette 
exposition  est  nécessaii^e  pour  s'assurer  que 
la  personne  est  véritablement  morte  ,  et 
qu'elle  Test  de  mort  naturelle.  Elle  dure 
quelquefois  jusqu'au  troisième  jour. 

Lie  convoi  tut  indiqué.  U  falloit  s'y  ren- 
dre avant  le  lever  jdu  soleil.  Les  lois  défenr 
dent  de  choisir  une  autre  heure  ;  elles  n'ont 
pas  voulu  qu'nne  cérémonie  si  triste  dégé- 
nérât en  un  spectacle  d'osteotatioQ.  Les 
parens  et  les  amis  furent  inimités..  Nous 
trouvâmes  auprès  du  corps  ,  iles  femmes 
qui  poussoient  de  longs  gémissemens  ;  quel- 
ques-unes coupoient  des  boucles  de  leurs 
cheveux ,  et  les  déposoient  à  côté  de  Té- 
laire  ,  comme  un  gage  de  leur  tendresse  et 
de  leur  douleur.  On  la  plaça  sur  un  cha- 
riot ,  dans  un  cercueil  de  cyprès.  Les  hom- 
mes marchoîent  avant ,  les  femmes  .après  ; 
quelques-uns  la  tète  rasée ,  tous  baissant 
les  yeux  ,  vêtus  de  noir ,  précédés  d'un 
chœur  de  musiciens  qui  faisoient  entendre  des 
chants  lugubres.  Nous  nous  rendîmes  à  la 
maison  qu'avoit  Pyrrhus  auprès  de  Phalere> 


C'e$llàqa'étoient  les  tombeaux  de  ses  pères»* 
L'asage  d'inhumer  les  corps  fut  antrefois 
commun  parmi  les  nations  :  celui  de  les 
brûler  prévalut  dans  la  suite  chez  les  Grecs| 
aujourd'hui  il  paroit  iudi Gèrent  de  rendre  à 
la  terre  ou  de  livrer  aux  flammes  les  restes 
de  nous-mêmes.  Quand  le  corps  de  Télairo 
eut  été  consumé ,  les  plus  proches  parens 
en  recueillirent  les  cendres  f  et  l'urne  qui 
les  renfermoit.fut  ensevelie  dans  la  terre. 

Pendant  la  cérémonie  on  fit  des  libations 
de  vin  ;  on  jeta  dans  le  feu  queiquesMines 
des  robes  de  Télaïre ,  on  Tappeioit  à  haute 
voix  j  et  cet  adieu  étemel  redoubloit  les 
-larmes  qui  n'avoient  cessé  de  couler  de  tous 
les  yeux. 

De  là  nous  fûmes  appelés  au  repas  fu* 
nebre ,  où  la  conversation  ne  roula  que  sur- 
les  vertus  de  Télaïre.  Le  neuvième  et  tren- 
tième jours  ,  ses  parens  ,  habillés  de  blanc 
et  couronnés  de  fleurs  ,  se  réunirent  encore 
pour  rendre  de  nouveaux  honneurs  à  ses 
mânes  ;  et  il  fut  réglée  cpe,  rassemblés 
tous  les  ans  le  jour  de  sa  naissance  ,  ils 
s'occuperoient  de  sa  perte  comme  si  elle 
étoit  encore  récente.  Cet  engagement  si 
beau  se  perpétue  souvent  dans  une  famille  , 
dans  une  société  d'amis  ,  parmi  les  disci- 
ples d'un  philosophe.  Les  regrets  qu'ils  lais- 
sent éclater  dans  ces  circonstances ,  se  re- 
;nouvelient  dans  la  fête  générale  des  morts  , 
•^'oji  célèbre  au  mois  anthestérion.  Enfin  ^ 
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j*aî  vu  plus  d'une  fois  des  particuliers  s'ap^ 
procher  d'un  tombeau  ,  y  déposer  une  par- 
tie de  leurs  cheveux^  et  taire  tout  autour  des 
libations  d'eau  ,  de  vin  ,  de  lait  et  de  miel. 

Moins  attentif  à  Porigine  de  ces  rits  qu'au 
sentiment  qui  les  maintient ,  j'adntirois  la 
sagesse  des  anciens  législateurs  qui  impri- 
mèrent un  caractère  de  sainteté  à  la  sé- 
pulture ,  et  aux  cérémonies  qui  l'accompa- 
gnent. As  favorisèrent  cette  ancienne  opi- 
nion 9  que  l'ame  ,  dépouillée  du  corps  qui 
lui  sert  d'enveloppe  ,  est  arrêtée  sur  les  ri- 
vages du  Styx ,  tourmen^iée  du  dpsir  de 
se  rendre  à  sa  destination  ,  apparoissant  en 
songe  à  ceux  qui  doivent  s'intéresser  à  son 
sort ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  soustrait  ses 
dépouilles  mortelles  aux  regards  du  soleil 
et  aux  injures  de  l'air. 

De  là  cet  empressement  à  lui  procurer 
le  repos  qu'elle  désire  ;  l'injonction  faite  au 
voyageur  de  couvrir  de  terre  un  cadavre 
qu'il  trouve  sur  son  chemin  ;  cette  vénéra- 
tion profonde  pour  les  tombeaux ,  et  les 
lois  sévères  contre  ceux  qui  les  violent. 

De  là  encore  l'usage  pratiqué  à  l'égard 
de  ceux  que  les  flots  ont  engloutis  ,  ou  qui 
meurent  en  pays  étranger  ,  sans  qu'on  ait 
pu  retrouver  leurs  corps.  Leurs  jconipa- 
çnons  9  avant  de  partir  ,  les  appellent  trois 
fois  à  haute  voix  ;  et  à  la  faveur  des  sa- 
crifices et  des  libations ,  ils  se  flattent  de 
ramener  leurs -mânes  ,  auxquels  on  éleva 
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^aelquefoîs  des  cénotafthes ,  «speces  de 
jinxDeus  iuuebros  ,  presque  au&â  respectés 
,4|ue  les  tombeaux. 

Parmi  les  Qtoyeiu  qui  ont  Joui  pendant 
leur  vie  d'uue  fortune  aisée  ,  b$  qqs  ,  coo- 
forménient  à  T^jadea  usage  ,  n'ont  an  desr 
^us  de  leurs  cendres  mi*une  petite  colonne  ^ 
où  leur  nom  est  inscrit  ;  les  autres  ,  au  mé- 
pris  des  lois  qui  condamnent  le  faste  et  les 
prétentions  d'une  douleur  simulée  ,  stQdo^ 
pressés  sous  das  édifices  élé^ins  et  ynagnift- 
xrues ,  ornés  de  statues  etemhellis  par  les  arts. 
J*ai  vu  un  simple  affîraachi  d^e;piAer  deu^ 
talens  (i  )  pour  le  tombean  de  sj^  ftuBuo^. 

Entre  les  routes  dans  lesquelles  on  s'éffm 
par  l'excès  ou  le  défaut  de  se«tiii^at ,  les  lois 
ont  tracé  un  seniber  dont  il  n'ctst  pafi  peroii^ 
de  s'écarter.  Elles  défendent  d'élever  anxpue- 
«nieres  mapstratares le  fils  in^^irat  qni^  à  la 
mort  des  auteurs  de  ses  jours  ,  a  n^igé  Icis 
,  devoirs  de  la  nature  et  de  la  religion.  Elles 
ordonnent  à  ceux  qui  assistent  au  convoi,  dfi 
respecter  la  décence  ^usques  dans  leur  déses- 

Foir.  Qu'ils  ne  jettent  point  la  terreur  dans 
ame  des  spectateurs ,  par  des  cris  perçanset 
des  lamentations  effraj^antes  ;  queles  fenunes 
surtout  ne  se  déchii^utpasJe  visage,  comma 
àïïes  faisoient  autrefois.  Qui  croiroit  qu'on 
sut  jamais  dû  leur  prescrire  de  veiller  à  la 
4:onservation  de  leur  beauté  ? 


j[l)  Dix.  nulle  Jiait  cenu  liffes. 
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CHAPITRE    IX.' 
f^oyageà  Corînthe»,  Xénophon»  Timoléoni 

X!ii«  arrivant  dans  la  Grèce  ,  nous  avions 
appris  que  les  Eléens  s'étaat  emparés  d'un 
petit  endroit  du  Pélopouese  nommé  Scil-* 
lonte  y  au  Zënopbon  raisoit  sa  résidence  , 
i(  étoit  allé  avec  ses  fils  s'établir  à  Corîu- 
tke.  TImagene  étoit  impatient  de  le  voir. 
Nous  partîmes  d'Athènes  ,  amenant  avec 
nous  Philotas ,  dont  la  famille  avoit  des 
liaisons  d'hospitalité  avec  celle  de  11  mo- 
derne 9  Tune  des  plus  anciennes  de  Corin- 
the.  Nous  traversâmes  Eleusis ,  IVIégare  , 
l'isthme  ;  nous  étions  trop  pressés  pour 
nous  occuper  des  objets  qui  s'ufîroient  à 
nous  sur  la  route. 

Timodeme  nous  conduisit  lui-mâme  chez 
Xénophon.  Il  étoit  sorti  :  nous  le  trouvâ- 
mes (lans  un  temple  voisin ,  où  il  offroit  un 
sacrifice.  Tous  les  yeux  étoient  levés  sur 
lui ,  et  il  ne  les  levoit  sur  pei^onne  ;  car  il 
se  prosentoit  devant  les  dieux  avec  le  mèma 
respect  qu'il  inspiroit  eux  hommes.  Je  le 
consi dérois  avec  un  vif  intérêt.  Il  paroissoit 
âgé  d'environ  soixante-quinze  ans  ;  et  son 
visage  conservoit  encore  des  restes  de  cette 
beauté  qui  l'avoit  distingué  dans  sa  jeunesse»' 
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La  cérémome  étnit  à  peine  achevée  ,  qna 
71ma^e&i«  ie  jette  à  son  coa  ,  et ,  ne  pon- 
fant  a  en  arracher  ,  l'appelle  ,  d'aae  voîx 


cnCrecûapée  ,  soa  ^nerai  ,  son  sauveur  , 
aoa  dimi.  Xéoophoa  le  re^ardoit  avec  éton- 
nemeot ,  et  cherduiit  à  démêler  des  traits 
qui  ne  loi  étoient  pas  inconnus  ,  qui  ne  lui 
éti>îent  plui  familiers.  Il  s'écrie  à  la  fin  : 
CTest  Tlmageoe  ,  sans  doute  J  Eh  !  quel 
antre  que  loi  pounrok  conser^'er  des  sen- 
timens  si  vifs  ,  après  une  si  longue  ab- 
seiice  !  Tous  me  fautes  éprouver  ,  dans  ce 
moment ,  combien  il  est  doux  de  voir  re- 
naître des  amis  dont  on  s*est  cru  séparé 
pour  toujours.  De  tendies  embrassemens 
suivirent  de  près  cette  reconuoissance  ;  et 
pendant  tout  le  temps  que  nous  passâmes 
a  Corinthe  ,  des  édaircissemens  mutuels  fi* 
rent  le  sujet  de  leurs  fréquens  entretiens. 

Né  dans  un  bourg  de  l'Attique ,  élevé 
dans  l'école  de  Socrate ,  Xénophon  porta 
d'abord  les  armes  pour  sa  patrie  j  ensuite 
il  entra  comme  volontaire  dans  l'armée 
qu'assembloit  le  jeune  Cjrus  pour  détrôner 
son  firere  Artaxerxès  ,  roi  de  Perse.  Après 
la  mort  de  Cyrus ,  il  fut  chargé  ,  conjoin- 
tement avec  quatre  autres  officiers ,  du  corn- 
mandement  des  troupes  grecques  ;  et  c'est 
alors  qu'ils  firent  cette  belle  retraite  ,  aussi 
admirée  dans  son  genre  ,  que  l'est  dans  1» 
siea  la  relation  qu'il  nous  en  a  donnée.  A 
$Qn  retour ,  il  passa  au  service  d'Agésilas  , 

m 
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roi  de  LacéJémone  ,  doiit  !1  partagea  la 
gluire  et  niëtita  l'uriiitié.  Quelijue  tcnipa 
adirés  ,  les  Athéi)ieiis  le  coi]|]iiiiiiiei*eiit  à 
l'uKil ,  jaloux  saiij  ilouCe  de  la  pré  1  t-i eti ca 
i\u'>l  accurdoit  aux  Larédémoiiiens.  Alaia 
«res  derniers,  pour  le  diStkiirmager ,  lui 
dunuerent  uiie  habitation  à  Sc^  Honte. 

C'esl  dans  cette  heureuse  reliaite  qu'il 
avoit  passé  plusieurs  années  ,  et  qu'il  roiiip- 
toil  letounier  dés  que  les  doutiles  du  Pé- 
lopouese  seroieut  calmés. 

Pendant  noire  sdjour  à  GoriniLe  ,  je  me 
lidi  avec  ses  deux  Ida  Gr^yUus  et  Diodore. 
Jt  coiili'actai  Une  liaison  plus  intime  avec 
Timoléon  ,  le  serond  des  his  de  Timodeide , 
cliez  qui  nous  étions  logés. 

Si  j'avois  k  tracer  le  portrait  de  Timo- 
léon ,  je  lie  pai'lerois  pas  de  cettle  valeur 
bi  illiiiite  qu'il  montra  dans  les  combats  , 
piiiTc  que ,  parmi  les  nations  guerriarus  , 
ello  n'est  une  distinclîoD  que  lorsque  ^ 
poussée  trop  loi»  ,  elle  cesse  d'ètie  une 
vertu  ;  mais  pour  faire  conooitre  toutes  les 

Sualités  de  son  ame ,  je  me  coiilentei'uis 
'en  citer  les  piincipales  :  cette  prudenc» 
cousommée  ,  qui  en  lui  avoit  devancé  leg 
années  ;  sou  extrême  douceur  quand  il  s'a- 
glssolt  de  se»  intérêts  ;  son  extrême  lérmeté 
qu.uid  il  étoit  question  de  ceux  de  sa  pa- 
trie ;  sa  liniiie  vigoureuse  pour  la  tyrannie 
de  r.inibitiou  ,  el  pour  celle  des  mauvais 
exemples  :    w    metUvis    le   comble  à    soa 

,     a.  s< 
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élogB  y  en  ajoutant  que  personne  n'eut  aa« 
tuDt  que  lui  des  traits  de  ressemblance  avec 
Epamioondas ,  que  par  un  secret  instinct 
3  avoit  pris  pour  son  modèle. 

Tîmoiéon  jouissoit  de  Testime  publique 
et  ae  la  sienne ,  lorsque  l'excès  de  sa  vertu 
lui  aliéna  presque  tous  les  esprits  ,  et  le 
rendit  le  plus  malheureux  des  hommes. 
Son  irere  11mo{^anès  «  qui  n'a  voit  ni  ses 
lumières  ni  ses  principes ,  s'étoit  fait  un» 
cour  d'hommes  corrompus  ,  qui  l'exhor- 
tMnt  sans  cesse  à  s'emparer  de  l'autorité. 
U  crut  enfin  en  avoir  le  droit.  Un  courage 
aveugle  et  présomptueux  lui  avoit  attiré 
la  confiance  des  Corinthiens  ,  dont  il  com- 
manda plus  d'une  fois  les  années ,  et  qui 
l'avcMent  mis  à  la  tète  de  quatre  cents  hom- 
mes qu'ils  entretenoient  pour  la  sûreté  de 
la  police.  Timophanès  en  fit  ses  satellites  , 
s'attacha  la  populace  par  ses  largesses  >  et , 
secondé  par  un  parti  redoutable  ,  il  agit  en 
maître  ,  et  fit  traîner  au  supplice  les  ci- 
toyens qui  lui  étoient  suspects. 

Timoléon  avoit  jusqu'alors  veillé  sur  sa 
conduite  et  sur  ses  projets.  Dans  l'espoir 
de  le  ramener  y  il  tâchoit  de  jeter  un  voile 
sur  ses  fautes  ,  et  de  relever  l'éclat  de  quel- 
ques actions  honnêtes  qui  lui  échappoient 
par  hasard.  On  l'avoit  même  vu  y  dans  une 
EiataiUe  ,  se  précipiter  sans  ménagement  au 
milieu  des  ennemis ,  et  soutenir  seul  leurs 
pour  sauver  les  jours  d'uii  frère  qu'U 
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«imoit ,  et  dont  le  corps ,  couvert  de  blesr 
sures  9  ëtoît  sur  le  point  de  tomber  entre 
leurs  mains. 

Indigné  maintenant  de  voir  la  tyrannie 
s'établir  de  son  vivant ,  et  dans  le  seia 
même  de  sa  famille  ,  il  peint  vivement  4 
Timophanès  l'horreur  des  attentats  qu'il  a 
commis  ,  et  qu'il  médite  encore  ;  le  conjura 
d'abdiquer  au  plutôt  un  pouvoir  odieux ,  et 
de  satisfaire  aux  mânes  des  victimes  immor 
lées  à  sa  folle  ambition.  Quelques  jours 
après  ,  il  remonte  chez  lui ,  accompagné 
'de  deux  de  leurs  amis ,  dont  l'un  étoit  le 
l>eau-firere  de  Timophanès.  Ils  réitèrent  de 
•concert  les  mêmes  prières  ;  ils  le  pressent: 
au  nom  du  sang  ,  de  ramitié  ,  de  la  patrie* 
Timophanès  leur  répond  d'abord  par  une 
•dérision  amere ,  ensuite  par  des  nvenaces  et 
^es  fureurs.  On  étoit  convenu  qu*ii^  refus 
positif  de  sa  {>art  seroit  le  signal  de  sa'perte. 
oes  deux  amis ,  fatigués  de  sa  résistance  ^ 
lui  plongèrent  un  poignard  dans  le  sein  ^ 
pendant  que  Timoléon ,  la  tête  couveilB 
â'un  pan  de  son  manteau  ,  fondoit  en  lar- 
mes dans  un  coin  de  Tappartemeiit  où  il 
s'étoit  retiré. 

Je  ne  puis  sans  frémir  penser  à  ce  mo- 
ment fatal  où  nous  entendîmes  retentir 
dans  la  maison  ces  cris  perçans ,  ces  e& 
frayantes  paroles  :  TiAiophanès  est  mort  I 
c'est  son  beau-frere  qui  l'a  tué  !  c'est  son 
frère  I  Nous  étions  par  hasard  avec  Dém^-; 

No. 
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Iste  sa  mère  ;  son  père  ëtoît  absent.  Je  fe» 
Wi  les  yeux  sur  cette  malheureuse  femme  : 
!•  vis  ses  cheveux  se  dresser  sur  sa  tète , 
et  l'horreur  se  peindre  sur  son  visage  ,  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort.  -  Quand  elle 
reprit  Tasa^o  de  ses  sais  ,  elle  vomit ,  sans 
^rerser  une  larme  ,  les  plus  affreuses  impré- 
cations contre  Timoléon  ,  qui  n'eut  pas 
même  la  foible  consolation  de  les  entendre 
^  sa  bouche.  Renfermée  dans  son  appar- 
tement ,  elle  prote:ita  qu'elle  ne  reverroit 
jamais  le  meurtrier  de  son  fils. 

Parmi  les  Corinthiens  ,  les  nns  regar- 
doieut  le  meurtre  de  Timophanès  comme 
un  acte  bérou|ue  ,  les  autres  comme  un 
fortait  Les  premiers  ne  se  lassoîent  pas 
d'admirer  ce  courage  extraordinaire  ,  qui 
sacrifutit  au  bien  public  la  nature  et  l'a- 
mitië.  Im  plus  graîul  nomhre  ,  en  approu- 
vant la  mort  du  tyran  ,  ajoutoient  que  tous 
les  ciloycus  étoient  en  droit  de  lui  arracher 
la  vio ,  excepté  son  frei^.  Il  survint  une 
émeute  qui  lut  bientôt  .  ppaisée.  Ou  in- 
tenta contre  Titnoléon  une  accusation  qui 
n'eut,  pas  de  suite. 

Il  se  )u»eoit  lui«même  avec  encore  plus 
de  rigueur,  lycs  qu'il  s'apperçut  que  son 
aclifiii  étoit  condamnée  par  une  grande 
partie  \\w  public  ,  il  douta  de  son  innocence, 
et  résolut  de  retioncer  à  la  vie.  Ses  amis  , 
à  force  de  prières  et  de  soins ,  rengagèrent 
à  prendre  quelque  nourriture  9  mais  ^e.pu- 
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rent  jamais  le  déterminer  à  rester  au  milieu 
d*eux.  Il  sortit  de  Corinthe  ;  et  pendant  plu-* 
sieurs  années  il  erra  dans  des  lieux  solitai- 
res ,  occupé  de  sa  douleur,  et  déplorant  avec 
amertume  les  égaremens  de  sa  vertu,  et  quel- 
quefois l'ingratitude  des  Corinthiens. 

Nous  le  verrons  un  jour  reparoi tre  avec 
plus  d*éclat ,  et  faire  le  bonheur  d*un  grand 
empire  qui  lui'  devra  sa  liberté. 

Les  troubles  occasionnés  par  le  meurtre 
de  son  frère ,  accélérèrent  notre  départ.  Noijs 
quittâmes  Xénophon  avec  beaucoup  de  re- 
gret. Je  le  revis  quelques  années  après  ,àScil- 
lonte  'y  et  je  rendrai  compte,  quand  il  en  sera 
temps ,  des  entretiens  que  j*eus  alofs  avec  lui. 
Ses  deux  fils  vinrent  avec  nous.  Ils  dévoient 
servir  dans  le  corps  de  troupes  que  les  Athé« 
niens  envoyoîent  aux  Lacédémoniens. 

Nous  trouvâmes  sur  la  route  quantité  do 
voyageurs  qui  se  rendoient  à  AthçU^s  pour 
assister  aux  grandes  Dionysiaques,  l'une  des 
plus  célèbres  fêtes  de  cette  ville.  Outre  la 
magnificence  des  autres  spectacW ,  je  desi- 
rois  avec  ardeur  de  voir  un  concours  établi 
depuis  long-temps  entre  les  poètes  qui  pré- 
sentent des  tragédies  ou  des  comédies  nou- 
velles. Nous  arrivâmes  le  5  du  mois  élaphé- 
bolîon  (i).  Les  fêles  dévoient  commencer 
huit  jours  après  (a). 

(i)  Le  premier  avtti  de  V»n  36l  avant  J.  C 
W)  Yovez  U  uote  V  à  U  lia  du  folnipe. 
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CHAPITRE    X. 

Levées  ,    revue ,  exercice  des    troupes 
chez  les  Athéniens. 

JL/Eux  jours  après  notre  retour  à  Athè- 
nes 9  nous  nous  rendîmes  dans  une  place 
où.  se  faisoU:  la  levée  des  troupes  qu'on  se 

Sroposoit  d'envoyer  au  Pëloponese.  Elles 
evoient  se  joindre  à  celles  des  Lacëdë- 
moniens  et  de  quelques  autres  peuples , 
^ur  s'opposer  ,  conjointement  avec  elles , 
aux  projets  des  Thëbains  et  de  leurs  alliés. 
Hégélocnus  ,  stratège  ou  général ,  étoit  assis 
sur  un  siège  élevé.  Auprès  de  lui ,  un  Ta- 
xiarque ,  officier  général  ,  tenoit  le  registre 
•où  sont  inscrits  les  noms  des  citoyens  qui , 
étant  en  âge  de  porter  les  armes ,  doivent 
se  présenter  à  ce  tribunal.  Il  les  appeloit 
'à  haute  voix  ,  et  prenoit  une  note  de  ceux 
que  le  général  avoit  choisis. 

Les  Athéniens  sont  tenus  de  servir  de- 
puis rage  de  dix-huit  ans  ,  jusqu'à  celui 
'de  soixante.  On  emploie  rarement  les  ci- 
toyenfi  d'un  âge  avancé  ^  et  quand  on  les 
prend  au  sortir  de  Teniance  ,  on  a  soin  de 
les  tenir  éloignés  des  postes  les  plus  expo- 
sés. Quelquefois  le  gouveroement  Axe  Tag» 
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des  nouvelles  levées  ;  quelquefois  on  les  tire 
au  sort. 

Ceux  qui  tiennent  à  ferme  les  imposi- 
tions publiques  ,  ou  qui  figurent  dans  les 
chœurs  aux  fêtes  de  Bacchus  ,  sont  dispen- 
sés du  service.  Ce  n*est  que  dans  les  be- 
soins pressans  qu'on  fait  marcher  les  escla- 
ves ,  les  étrangers  établis  dans  l'Attique  ,  et 
les  citoyens  les  plus  pauvres.  On  les  enrôle 
très-rarement  ,  parce  qu'ils  nont  pas  fait  le 
serment  de  défendre  la  patrie  ,  ou  parce 
qu'ils  n'ont  aucun  intérêt  à  la  défendre  :  la 
loi  n'en  a  confié  le  soin  qu'aux  citoyens  qui 
possèdent  quelque  bien  ,  et  les  plus  riches 
servent  comme  simples  soldats.  Il  arrive 
de  là  que  la  perte  d'une  bataille  y  en  af- 
foiblissant  les  ^>remieres  classes  des  ci- 
toyens ,  sufBt  pour  donner  à  la  derniene 
une  supériorité  qui  «Itère  la  forme  du  gou- 
vernement. 

La  république  étoit  convenue  de  fournir 
à  l'armée  des  alliés  six  mille  hommes  , 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Le  len- 
demain de  leur  enrôlement ,  ils  se  répan- 
dirent en  tumulte  dans  les  rues  et  les  pla- 
ces publiques ,  revêtus  de  leurs  armes.  Leurs 
noms  furent  appliqués  sur  les  statues  des 
dix  héros  qui  ont  donné  les  leurs  aux  tri- 
bus d'Athènes  ,  de  manière  qu'on  lisoit  sur 
chaque  statue  les  noms  des  soldats  de  cha* 
que  tribu. 

Quelques  jours  après  on  fit  la  reyue  des 
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troupes.  Je  ni*y  rendis  avec  Timagrae  i 
ApoUodore  et  Philotas.  Nous  y  trouvâmes 
Ipnicrate ,  Timothée  ,  Phocion  ,  Chabrias , 
tous  les  anciens  généraux  et  tous  ceux  de 
l'année  courante.  Ces  derniers  avoienl  été  , 
suivant  Tusage  ,  choisis  dans  l'assemblée  du 
peuple.  Us  étoient  au  nombre  de  dix  ,  un 
de  chaque  tribu.  Je  me  souviens  ,  à  cette 
occasion  ,  que  Philippe  de  Macédoine 
disoit  un  jour  :  i>  J'envie  le  bonheur  des 
»  Athéniens  ;  ils  trouvent  tous  les  ans  dix 
i>  hommes  en  état  de  commander  leurs  ar- 
)^  mées ,  tandis  que  je  n'ai  jamais  ti^ouvé  que 
»  Parménion  pour  conduire  les  miennes.  4H 

Autrefois  le  commandement  rouloit  en- 
tre les  dix  Sti'ateges.  Chaque  jour  l'armée 
changeoit  de  général  ;  et  en  cas  de  paitage 
dans  le  conseil ,  le  Polé marque  ,  un  des 
principaux  magistrats  de  la  république , 
avoit  le  droit  de  donner  son  suiUrage.  Au- 
jourd'hui toute  l'autorité  est  pour  l'ordinaire 
entre  les  mains  d*un  seul  ,  qui  est  obligé  à 
son  tour*  de  rendre  compte  de  ses  ope-ra- 
tions ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  revêtu  d'un 
pouvoir  illimité.  Les  autres  généraux  res- 
tent à  Athènes ,  et  n'ont  presque  d'autres 
fonctions  que  de  représenter  dans  les  céré- 
monies publiques. 

L'infanterie  étoit  composée  de  trois  or- 
dres de  soldats  :  les  oplites  ,  ou  pesammeut 
armés  ;  les  armés  à  la  légère  ;  et  les  pel- 
tsistes  f  dont  les  armes  étoient  moius  pe- 
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«antes  que  celles  des  premiers  ,  moins  lé- 
gères que  celles  des  seconds. , 

Les  oplîtes  avoieiit  pour  armes  défensi* 
ves  ,  le  casque  ,  la  cuirasse  ,  le  bouclier  , 
des  espèces  de  bottines  qui  couvroieut  la 
partie  antérieure  de  la  jambe  ;  pour  armes 
offensives  ,  la  pique  et  L'épée. 

Les  armés  à  la  légère  étoient  destinés  i 
lancer  des  javelots  ou  des  flèches  ;  quel-r 
ques-uns  ,  des  pierres ,  soit  avec  la  fronde  , 
soit  avec  la  main. 

Les  peltastes  portoient  un  javelot ,  et  ua 
petit  bouclier  nommé  pelta. 

Les  boucliers  ,  presque  tous  de  bois  d^ 
saule  ou  même  d'osier  ,  étoient  ornés  d^ 
couleurs ,  d'emblèmes  et  d'inscriptions. 
J'en  vis  où  l'on  a  voit  tracé  en  lettres  d'or 
ces  mots  :  a  la  bonne  fortune  ;  d'autre^ 
où  divers  ofïiciers  avoient  fait  peindre  de3 
symboles  relatifs  à  leur  caractère  ou  à  leur 
goût.  J'entendis  ,  en  passant ,  un  vieillard 
qui  disoit  à  son  voisin  :  J'étois  de  cett9 
malheureuse  expédition  de  Sicile  ,  il  ^  a 
cinquante'-trois  ans.  Je  servois  sous  Nicias^ 
Alcibiade  et  Lamachus.  Vous  avez  ouï  pail- 
ler de  l'opulence  du  premier  ,  de  la  valeur 
et  de  la  beauté  du  second  :  le  trpisiemti 
étoit  d'un  courage  à  inspirer  la  terreur. 
L'or  et  la  pourpre  décoroient  le  bouclier 
de  Nicias  ^  celui  de  Lamachus  représentoit 
une  tête  de  Gorgone  ;  et  celui  d'Alcibiade  ^ 
un  amour  lai^^aut  la  foi^dre. 
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'  Je  Youloîs  suivre  cette  conrersadon  ;  maît 
l'en  fus  détourné  par  l'arrivée  d'Iphicrate  , 
à  qui  ApoUodore  venoit  de  raconter  l'his- 
toire, de  Timagene  et  la  mienne.  Après  les 
premiers  complimens  ,  Timagene  le  félîdta 
sur  les  changemens  qu'il  avoit  introduits 
dans  les  armes  des  oplites.  Ils  ëtoient  né- 
cessaires ,  répondit  Iphicrate  ;  la  phalange , 
accablée  sous  le  poids  de  ses  armes  ,  obéis- 
soit  avec  peine  aux  mouvemens  qu'on  lui 
demandoit ,  et  avoit  plus  de  moyens  poiir 
parer  les  coups  de  l'ennemi ,  que  pour  lui 
en  porter.  Une  cuirasse  de  toile  a  remplacé 
celle  de  métal  ;  un  bouclier  petit  et  léger , 
ces  énormes  boucliers  qui ,  à  force  de  nous 
protéger  ,  nous  ravissoient  notre  liberté. 
ijBL  pique  est  devenue  plus  longue  d'un  tiers, 
et  l'épée  de  moitié,  he  soldat  lie  et  délie 
sa  chaussure  avec  plus  de  facilité.  J'ai  voulu 
jrendre  les  oplites  plus  redoutables  ;  ils  sont 
dans  une  armée  ,  ce  qu'est  la  poitrine  dans 
le  corps  humain.  G)mme  Iphicrate  étaloit 
volontiers  de  l'éioquence  ,  il  suivit  sa  com- 
paraison :  il  assimila  le  général  à  la  tète  , 
la  cavalerie  aux  pieds  ,  les  troupes  légères 
aux  mains,  Timagene  lui  demanda  pour- 
quoi il  n'avoit  pas  adopté  le  casque  béo- 
tien 9  qui  couvre  le  cou  en  se  prolongeant 
jusques  sur  la  cuirasse.  Cette  question  en 
amena  d'autres  sur  la  tenue  des  troupes  , 
fiinsi  que  sur  la  tactique  des  Grecs  et  des 
Perses,  De  mon  côté ,  j'interrogeois  Apol- 


lodore  sur  plusieurs  objets  que  ses  réponses 
feront  connoître. 

Au  dessous  lies  dix  Stratèges ,  dUoit-il  , 
sont  lea  dix  Taxiarqucî ,  qui ,  de  même 
que  les  premiers  ,  sont  tous  les  ans  nom- 
més pai'  le  sort  ,  et  tirés  de  chaque  tribil 
ijaiis  l'assemblée  générale.  Ce  sont  aux  qui , 
aous  les  onlies  des  g»^iiëruux ,  doivent"  ap- 
provisiooner  l'armée  ,  régler  et  entretenir 
l'ordre  de  ses  marches ,  l'établir  dans  uî) 
camp  ,  maintenir  la  discipline  ,  examiner 
si  les  armes  sont  eu  bon  état.  Quelquefois 
ib  commandent  l'aile  droite  ;  d'autres  fois 
le  général  les  envoie  pour  annoncer  la  nou- 
velle d'une  victoire ,  et  rendre  compte  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  la  bataille. 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  un  hoinma 
revètn  d'une  tunique  qui  lui  descendoit 
jusqu'aux  genoux  ,  et  sur  laquelle  il  auroit 
dû  mettre  sa  culi-asse  ,  qu'il  tenoit  dans  ses 
bras  avec  ses  autres  ai-mes.  Il  s'approcha 
du  Taxiai-que  de  sa  tribu  ,  auprès  de  mil 
nous  étions.  Compagnon,  lui  dit  cet  olii- 
cier  ,  pourquoi  n'endossez- voua  pas  voti-e 
cuirasse  t  11  répondit  :  Le  temps  de  miui 
service  est  expu-é  :  hier  je  làbourois  muii 
champ  quand  vous  fîtes  l'appel.  J'ai  été 
inscrit  dans  le  rAle  de  l.i  milice  sous  l'ar- 
ciiontat  de  Callias  :  ronsultez  ta  liste  des 
aichootes  ,  vous  veiTC*  qu'il  s'est  écoulé 
depuis  ce  temps-là  plus  de  qunranle-deux 
Aiis.  Cspeudutt  si  DIS  pati'ie  a  besoîii  djk 


^5^         TOTAGC     d'i  STAC  Hl  SSI  S. 

ii.oi ,  )*ai  apporte  mes  amies.  L'officMi' 
véritia  le  fait  ;  et ,  après  en  avoir  conféré 
avec  le  général  ,  il  effaça  le  nom  de  cet 
tionnête  citojrea ,  et  iui  en  substitua  un 
autre. 

Les  places  des  dix  Tafxiaques  sont  do 
tes  char^s  d'état  qu'on  est  plus  jaloux  d« 
posséder  que  de  remplir.  La  plupart  d'en- 
tre eux  se  dispensent  de  suivre  Tamnée ,  et 
leurs  fonctions  soiit  partagées  entre  les 
chefs  que  le  général  met  à  la  tète  des  divi- 
sions et  des  subdivisions.  Ils  sont  en  assez 
ersuid  nombre.  Les  uns  commandent  128 
nommes;  d'autres  266,  5i2,  10249  sui- 
vant une  proportion  qui  n*a  point  de  bor- 
nes en  montant ,  mais  qui ,  en  descendant^ 
aboutit  à  un  terme  qu'on  peut  regarder 
comme  Télémeut  des  différâtes  divisions 
de  la  phalange.  Cet  élément  est  la  fîle, 
Quelquefois  composée  de  huit  hommes , 
]plus  souvent  de  seize. 

J'interrompis  ApoUodorè  ,  pour  lui  mon- 
trer un  homme  qui  avoit  une  couronne  sur 
sa  t£te  )  et  un  caducée  dans  sa  main.  J'en 
td  déjà  vu  passer  plusieurs ,  lui  dis-je.  — • 
Ce  sont  dos  hérauts  ,  me  répondit-il.  Leuf 
|>el:sonne  est  sacrée  :  ils  exercent  des  fonc- 
tions Impoitantes  y  ils  dénoncent  la  guerre  ^ 
proposent  la  trêve  ou  la  paix ,  publient  les 
ordres  du  générai ,  projioncent  les  cofU- 
Inandemcns  ,  convoquent  l'armée  ,  unnom 
Cent  le  momeut  du  départ ,  l'endroit  où  il 

but 
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Faut  marcher,  pour  combien  de  jours  il  faut 
prendre  des  vivres.  Si  ,  dans  le  moment  d» 
l'attaque  ou  de  lu  retraîle',  le  bruit  étouffe 
la  vois; .du  héraut,  on  éltve  dea  signaux  : 
si  la  poussière'  empêche  de  Les  voir ,  on  fuit 
sonner  lu  trompette  ;  si  aucun  de  ces 
nio_yena  ne  réussit ,  un  aïde-de-camp  court 
de  ran»  en  rang  signilier  Us.  îiifeutïoiis  da 
général.  -, 

Dans  ce  moment  <  quelques  jeunes  gens 
qui  passaient  comme  des  éclaii-s  auprès  dp 
nous .,  pensèrent  renverser  de  graves  per- 
sonnages qui  ninrchoîqnt  à  pas  comptéaJ 
Les  premiers  ,  me  dit  LApuUodore  ,  sont 
dos  coureurs  ;  le?  seconds  ,  des  dev|ns  : 
deux  espèces  d'hoflimea  soifveRt  employé^ 
dans  nos  armées  ;  les  uu^  ,  .poiff  porter  au 
loin  les  ordres  du  général  ;  les  aiUtres,  pour 
examiner  àaai  les  entriiillcj  des  victimes. 
s'ils  sont  cuntbrmes  à  la  volonté  des  dieu^ 

Aijisi ,  re^ris-je  ,  les  opérations  .d'una 
campagne  dépendent ,  chez  l«s  Grecs. ,  d« 
l'intérêt  et  de  l'ignorance  de  ces  prétendu» 
interprètes  du  ciel  I  Ti\ip  souvent ,  me  rè- 
piinttit-il.  Cupendaul ,  si  lu  superstition  les 
a  établis  pjirtiii  nous,  il  est  peut-être  de  la 
politique  de  tes  maïntepjr.  Nos  soldats  sont 
des. IfoniMies  libres  ,  courageux,  mais  im- 
patiens ,  et  incapables  de  supporter  la  pru- 
dente teuleui'd'uu  gén^rql ,  qui ,  ne  pouvant 
l'.iirii  «utcndre  la  raisop,,,  .n'a  souvent. d'»u^ 
ire"  ressource  ^lié  de'  feré  parler  les  dieux. 


i5i     VOYAGE    d'anjicraasis; 

Comme  nous  errions  aiitotir  de  laiW 
lar^re,  je  m'apperçus   que  chaque  oËt 


fie  ïû  suivre  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  et tî 
en  certaîuds  occasions  ,  de  garder  sonboi*^ 
clier.  Chaque  oplite  #  on  pesamment  ararfi  ■ 
a  de  mime  un  valet  qui  ,  entre  autres  (boc*^ 
tions  i   remplît  quelquefois  celles  de  ïé-f 
cuver  ;  maii  ,  avant  le  combat  ,  on  a  soa 
'de  le  renvoyer  au  hagage.  Le  déshonneur) 
parmi  nous  ,  est  attaché  à  la  perte  du  bofi 
•clier ,  et  noii  à  celle  de  Tépée  et  des  aolre 
armes  offensives.  Pourquoi  cette  difit'rence! 
lui  dis^je.  Pour  notls  dernier  une  grande  le* 
•çon ,  me  répoiidit-il  ;  pour  nous 'apprendra 
^e  nous  dbVbns  mdîns  songer  à  verser  W 
'sang  de  Tennemi  ^  qu'à  rempêchei*  de  ré* 

Ïandre  le  nôtre  ^  et  qu*ainsi  la  guerre  doit 
tre  plfatôjt  un  ëtàt  de  défense  que  d*attaqu& 
'■;  Nous  passâmes  ensuite  au  Lycée  ,  ou  se 
ikisoit  la  revue  de  la  cavalene.  Elle  est 
t:ommandée  '  de  droit  par  deux  généraux 
tiominés  Hîppardués  ,  et  par  dix  cuiefs  par» 
ticiiliers  appelés  ÎPhylarques  :  les  uns  et  les 
«lutres  tires  au  sort  tous  les  ans  dans  l'as* 
«emblée  de  là  nation. 

'  Quelques  Athénîeïià  sont  inscrits  de  bonilâ 
heure  dans  ce  corps  ,  comme  presque  tous 
tes  autres-  le  sont'daus  rinfànterie.  H  n'est 
£pmposé  que  de  douze  cents  hommes.  Cha'« 
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que  tribu  en  fournit  cent  vingt  avec  le  chof , 
qui  doit  les   commander.   3Le   nombre  do 
ceux  qu'on  met  sur  pied,  se   règle   pour  y 
rordtuaîre  $ur  le  nombre  des  soldats   pe^ . 
sàmment  armés  ;  et  cette  proportion  ;  qui , 
varie  suivaut  les  circonstances ,  est  sou  veut 
d*un  à  dix,  c'est-à-dire,  qu'on  joint. di94X 
cents  chevaux  à  deux  mille  oplifes# . 

Ce  n'est  guère  que  depuis  un  »iE»cle  ,  m^ 
disoit  Apollodore  ,  qu'on  voit  de  la  cavale* 
rie  dan^  nos  armées.  Celle  4e  la  X^essalia. 
est  nombreuse  ,  parce  que  le  pay3- 'abonda  - 
en  pâturages.  Le3  autres   cantpni»  de    lar 
Cre^e  sont  igi  secs,  si  stériles,  qu'il  est 
très-dîffîcile  d'y  élever  des  chevaux  :  aussi  ; 
ny  ^rt'ii  que  tes  gens  riches  qui.  entrent^ 
dans  la  cavalerie  :  de  là  vient  la  .çoifsi4é'- 
ration  qui  est  attachée  à  ce  service^!  On  no . 
peut  y  être  admis  sans  obtenir  ^l'agrément 
des  généraux  ,  de$  chefs  particuliers  ,  et 
3.urtout  du  sénat ,  qui  veille  spécialement  à 
l'entretien  et  à  l'éclat  d'un  corps  si  distin-^- 
gué.  Il  assiste  à  l'inspection  des  nouvelles 
levées* 

Elles  parurent  en  sa  présence  avec  le» 
casque  ,  la  cuirasse  ,  le  bouclier ,  l'épée  ,  la 
lance  ou  le  javelot.,  un  petit  manteau  ,  etc*  - 
Pendant  qu'on  procédoit  à  l'examen  de  leurs 
armes ,  Timagene ,  qui  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  concerne  l'art 
militaire  ,  nous  disoit  :  Une  cuirasse  trop 
large  ou  trop  iitroite  ,  devient  un  poids  ou 
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un  lien  insupportable.  Le  casqué  doit  ^ 
fait  de  manière  que  le  cavalier  puisse  ,  dans 
le  besoin ,  s'en  couvrir  jusqu'au  milieu  da 
yisage.  Il  faut  appliquer  sur  le  bras  gauche,  . 
cette  armure  qu'on  a  récemment  inventée ,  * 
et  qui  ,  s'ëtendant  et  se  repliant  avec  faci- 
lité y  couvre   entièrement  cette    partie  da  > 
corps  ,  depuis  l'épaule  jusqu'à  la  main  ;  sur  : 
le  bras  droit ,  des  brassards   de  cuir  ,  des 
plëques  d'airain  ;  et  dans  certains  endroits  9 
cela  peau  de  veau  ,  pourvu  que  ces  moyens 
de  défense  ne  contraignent  p^s  les  nnouve- 
mens  :  les  jambes  et  les  pieds   seront  ga- 
rantis parues  bottes  de  cuir  ,  armées  d'é- 
perons. On  préfère  ,  avec  raison  ,  pour  les 
cavaliers ,  le  sabre  à  l'épée  ,  au  lieu  de  ces 
longues  lances  ,  fragiles  et  pesantes  ,  qae 
vous  voyez  dans  les  mains  de   la  plupart 
d'entre  eux  ;  j'aimerois  mieux  deux  petites 
piques  de  bois  de  cormier  ,  l'une  pour  lan- 
cer ,  l'autre  pour  se  défendre.  Le  front  et 
le  poitrail  du  cheval  seront  protégés  par 
des  armures  particulières  ;  les  flancs  et  le 
ventre ,  par  les  couvertures  que  l'on  étend 
cur  son  dos  y  et  sur  lesquelles  le  cavalier 
est  assis. 

Quoique  les  cavaliers  athéniens  n'eussent 
pas  pris  toutes  les  précautions  que  Tima- 
gene  venoit  d'indiquer ,  cependant  il  fut 
assez  content  de  la  manière  dont  ils  étoient 
armés.  Les  sénateurs  et  les  ofl^ciers  géué- 
nifx  en  congédièrent  quelques-uns  qui  n» 
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paroîssoient  pas  assez  robustes  ;  ils  reprfw 
éherent  h  d'autres  de  no  pas  soigner  luiir* 
armes.  Ou  examliioit  ensuite  si  les  chevaux 
^toïeut  facilus  au  montoir  ,  dociles  au  mors , 
capables  de  supporter  la  fatigue  ;  s'ils  n'é~ 
toieat  pas  otnlirageux ,  trop  ardens ,  oïl 
trop  mous.  Plusieurs  durent  réformés  ;  et 
|)Our  exclure  à  jamais  ceux  quï  étoieiit 
vieux  ou  infirmes,  on  leur  appliqu  oit  avec 
un  1er  chaud  une  marque  sur  la  mâchoire^ 

Pendant  le  cours  de  cet  exameu  ,  les  ca- 
yallers  d'une  tribu  vinrent  avec  de  grands 
cris ,  dénoncer  au  sépat  un  de  leurs  com- 
pagnoDS ,  qui,  quelques  années  aupara- 
vant ,  avoît ,  au  milieu  d'un  combat ,  passé 
de  l'infanterie  à  la  cavalerie  ,  sans  l'appro- 
bation des  chefs.  La  faute  étoit  publique  , 
la  loi  formelle.  11  fut  condamné  a  cette  es- 
pèce d'infamie  qui  prive  un  citojen  de  la 
plupart  de  ses  droits. 

La  même  flétrissure  est  attachée  à  celui 
qui  refuse  de  servir  ,  et  qu'on  est  obligé  do 
contraindre  par  ia  voie  des  tribunaux.  Elle 
l'est  aussi  coutre  le  soldat  qui  fuit  à  l'aspect 
de  l'eunemî ,  ou  qui  ,pour  éviter  ses  coups, 
se  sauve  dans  un  rang  moins  exposé.  Dans 
tous  .ces  cas  ,  le  coupablu  ne  doit  assister  ni 
à  l'dssemblée  générale  ,  ni  aux  saciilicea 
publics  i  et  s'il  y  iiaro'it ,  chaque  cïtujen 
a  le  droit  de  le  Irutiuiie  en  justice.  "^ 
cci'uu  couLfB  lui  dillcrentcs  peines 
03 
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est  condamné  à  nne  amende  ,  il  est  nus  amc 
fisTS  jusqu'à  ce  m£ïl  ait  payé. 

La  trahison  est  punie  de  mort.  La  déser- 
tion Test  de  même,  parce  que  dësertor, 
c'est  trahir  l'état.  Le  général  a  le  ponrmr 
de  reléguer  dans  un  grade  intérieur ,  et 
même  d'assujettir  aux  plus  viles  fonctions  f 
l'officier  qui  désobéit  ou  se  déshonore. 

Des  lois  si  rigoureuses  ,  dis-je  alors, 
doivent  entretenir  l'honneur  et  la  sobordi- 
nation  dans  vos  années  î  Apollodore  me 
répondit  :  Un  état  qui  ne  protège  plus  se$ 
lois  ,  n'en  est  plus  protégé.  La  plus  essen- 
tielle de  toutes  9  celle  qui  oblige  chaque 
citoyen  à  défendre  sa  patrie  ,  est  tous  les 
jours  indignement  violée.  Les  plus  riches 
se  font  inscrire  dans  la  cavalerie ,  et  se  dis- 

rensent  du  service  ,  soit  par  des  contri- 
utions  volontaires  ,  soit  en  substituant  un 
homme  à  qui  ils  remettent  leur  cheval. 
Bientôt  on  ne  trouvera  plus  d'Athéniens 
dans  nos  armées.  Vous  en  vîtes  hier  enrô- 
ler un  petit  nombre  :  on  vient  de  les  asso- 
cier à  des  mercenaires  à  qui  nous  ne  rou- 
gissons pas  de  confier  le  salut  de  la  répu- 
blique. Il  s'est  élevé  depuis  quelcjue  temps , 
dans  la  Grèce  ,  des  chefs  audacieux ,  qui  , 
après  avoir  rassemblé  des  soldats  de  toutes' 
les  nations  ,  courent  de  contrée  en  contrée, 
traînent  à  leur  suite  la  désolation  et  la 
mort,  prostitueut  leur  valem^  à  la  puis* 
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sance  qui  les  acheté  ,  prêts  i  'cômt>utLj-» 
contre  elle  au  moindre  m  (S  contente  m  en  t. 
Voilà  quelle  est  aujourd'hui  la  ressource  et 
l'espérance  d'Athènes.  Dès  que  la  guei-ro 
est  dêcliirée ,  le  peuple  accoutume  aux  dou- 
ceurs de  la  paix  ,  et  mduutaitt  les  fati(;;ues 
d'une  campagne  ,  s'écrie  d'une  cominuno 
vois  :  Qu'on  fasse  venir  dix  niîlle ,  vingt 
mille  ëtfangers.  Nos  perea  auroient  frémi  à 
ces  cris  indécens  ;  mois  l'abus  est  devenu 
un  usage  ,  et  l'usuge  une  lai. 

Cependant ,  lui  dis-j'S ,  si  parmi  ces  trou- 
pes vénales  ,  il  s'en  trouvoit  qui  fijseenl  ca- 
pables de  discipline  ,  en  les  încorpoi'ant 
avec  les  vôtres ,  voua  les  obligeriez  à  se  sur- 
veiller mutuellement ,  et  peut-ètie  excile- 
rie/,-vous  entre  elles  une  émulation  utile. 
Si  nos  vertus  ont  besoin  de  spectateurs  , 
me  répondit-il ,  pourquoi  eu  chercher  ail-' 
leurs  que  dans  le  sein  de  la  république  î 
Par  une  institution  admirable  ,  ceux  d'un» 
tribu  ,  d'un  canton ,  sont  enrôlés  dans  la 
même  cohorte  ,  dans  le  même  escadron  ; 
ils  marchent ,  Ils  combattent  à  ciUé  de  leurs 

Sarens  ,  de  leurs  amis  ,  de  leur»  voisins  , 
e  leurs  riv.iUK.  Quel  soldxit  oseroît  rum- 
mettre  une  lâcheté  en  présence  de  témoin* 
si  redoiitid>les  f  Comment  ,  à  son  retour 
so  ut  (endroit- il  des  regaids  toujours  prili  à 
le  ronlbndre  I 

Apre*  iTu'ApoIlodore  m'eut  entretenu  du 
luxe  r^vollcLUtque  les  olliciei'S ,  «t  mâma  Us 


jQo       TOTAGC    D'^IfACHAaSfS* 

ééhéraux  ,  commençoieiit  à  introduire  im 
les  armées ,  je  voulus  m'instruira  de  la  soUi 
des  fantassins  et  des  cavaliers.  Elle  a  vari^ 
suivant  les  temps  et  les  lieux  ,  répondit 
Apollodore.  J*ai  oui  dire  à  des  vieillards 
^ui  a  voient  servi  an  siège  de  Potidée  ,  il  J 
SI  soixante-huit  ans  ,  qu'on  y  donnoit  aux 
oplites  9  pour  maître  et  valet ,  deux  dracb- 
mes  par  jour  (i)  ;  mais  c'étoit  une  paye 
extraordinaire  qui  épuisa  le  trésor  puolic. 
Environ  viii^  ans  ^rès  ,  on  fut  obligé  de 
renvoyer  un  corps  de  troupes  légères  qu'on 
âvoît  fciît  venir  de  Thrace  ,  parce  qu'elles 
cxigeoient  la  moitié  de  cette  solde. 

Aujourd'hui  la  paye  ordinaire  pour  l'o- 
plite  ,  est  de  quatre  oholes  par  ]our  ,  do 
vingt  drachmes  par  mois.  (2)  On  donne 
communément  le  double  au  chef  d'une  co- 
horte ,  et  le  quadruple  au  général.  Certai- 
nes cirronstaiices  obligent  quelquefois  de 
réduire  la  somme  à  la  moitié  :  ou  suppose 
alors  que  cette  légère  rétribution  suffit  pour 
procurer  des  vivres  au  fantassin  ,  et  que  lé 
partage  du  butin  complétera  la  solde. 

Celle  du  cavalier  ,  en  temps  de  guerre  , 
est ,  suivant  les  occasions  ,  le  double  ,  le 
tri]»le  ,  et  même  le  quadruple  dé  celle  du 


(i)  Une  livre  trei/e  son«i. 

(:>)  Par  jour,   eoTÛon  doaae  0008  }  par  mois , 
dix'huit  lirres* 
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fantassin.  En  temps  de  paix ,  où  toute  soldei 
cesse  ,  il  reçoit  pour  reiitretiea  d'un  che- 
val ,  environ  seize  drachmes  par  mois  (i  )  ; 
ce  qui  fait  une  dépense  annuelle  de  près  de 
quarante  talens  (2)  pour  le  trésor  public. 
■  Apollodore  ne  se  lassoit  point  de  satis- 
faire à  mes  questions.  Avant  que  de  partir  , 
me  disoit-il ,  on  ordonne  aux  soldats  do 
prendre  des  vivres  pour  quelques  jours. 
C'est  ensuite  aux  généraux  à  pourvoir  le 
qnarché  des    provisions  nécessaires.    Pour 

E'orter  le  baga'ge',  on  a  des  caissons  ,  des 
^tes  de  somm»  et  des  esclaves.  Quelque- 


*^gard  des  dépoi 
Le  droit  d'en  disposer  ou  d'en  faire  la  ré- 
partition 9  a  toujours  été  regardé  comme 
Une  des  prérogatives  du  général.  Pendant 
Ik  guerre  de  Troie ,  elles  étoiènt  mises  à 
ses  pieds  :  il  s'en  réservoit  une  partie  9  et 
distribuoit  l'autre ,  soit  aux  chefs  ,  soit  aux 
soldats.  Huit  cents  ans  après  9  les  çénéraux^ 
réglèrent  la  répartition  des  dépouilles  en- 
levées aux  Perses  à  la  bataille  de  platée* 
Elles  furent  partagées  entre  l^s  sp^dats  ^ 
après  en  avoir  prélevé  une  partie  pour  dé- 
corer les  temples  de  la  Grèce  ,  et  décernep 


(i]  Environ  quatorre  livre»  hnit  tous. 
(3)  Eaviron  dtux  ccnU  seize  milif  Uyrtju 
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lie  justes  récompenses  à  ceux  qui  s'étoîent 

distingués  dans  le  combat. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos.  jours  ^ 
on  a  vu  tour  à  tour  les  généraux  de  la 
Grèce  remettre  au  trésor  de  la  nation  les 
sommes  provennes  de  la  vente  du  butin; 
les  destiner  à  des  ouvrages  publics  ,  ou  à 
l'ornement  des  temples  ;  ea  enrichir  leurs 
amis  ou  leurs  soldats  ;  s'en  enrichir  eux* 
mêmes ,  ou  du  moins  en  recevoir  le  tiers , 
qui  y  dajis  certains  pays ,  leur  est  assigné 
par  un  usage  constant. 

Parmi  nous  ,  aucune  loi  n'a  restreint  h 
prérogative  du  général  :  il  en  use.  plus  on 
moins  ,  suivant  quHl  est  plus  ou  moins  d^ 
intéressé.  Tout  ce  que  l'état  exige  de  lui , 
c'est  que  les  troupes  vivent ,  s'il  est  possi* 
ble  ,  aux  dépens  de  Fennemi ,  et  qu'elles 
trouvent  dans  la  répartition  des  dépouilles 
un  supplément  à  la  solde  ,  lorsque  des  rai-* 
sons  d'écoaomie  obligent  de  la  diminuer. 

Les  jours  suivans  mrent  destinés  à  exw^ 
cer  les  troupes.  Je  me  dispense  de  parler  de 
toutes  les  manœuvres  dont  je  fus  témoin  ; 
je  n'en  donneroîs  qu'une  description  im-» 
parfaite  ,  et  inutile  à  ceux  pour  qui  j'écris  : 
voici  seulement  quelques  observationU  gé-» 
nérales. 

Nous  trouvâmes  près  du  mont  Anches-» 
mus  ,  un  corps  de  seize  cents  hommes  d'in- 
fanterie pesamment  armés  ,  rangés  sur  sei^e 
de  hauteur  et  sur  cent  de  vont,  chaque  sol* 


dat  occupant  un  espace  de  quatre  cou- 
dées (i).  A  ce  ctTps  étoit  joint  un  cerUia 
nombre  il'arniés  à  fa  légece- 

On  avoît  placé  les  meilleurs  soltlats  dans 
les  premiers  rangs  et  dans  les  derniers,  Les 
ehefs  de  files  surtout ,  ainsi  que  les  serre- 
files  ,  éloieat  tous  gens  didin^és  par  leur 
bravoure  et  par  leur  OLp^rience.  Va  des 
oilicîers  ordomioit  les  niouvemens.  Prenez 
les  armes  I  s'écrioit-il  ;  valets  ,  sortez  de  la 
phalange  I  h  lUt  la  pique  ,  bas  la  pique  ! 
serre-liles  ,  dressez  les  files  !  prenez  vo$ 
distances  I  à  droite  ,  à  gauche  I  la  pique  en 
dedans  du  bouclier  !  marche  I  halte  f  dou- 
blez vos  files  !  remettet-vous  !  lacédémo- 
inenne  évolution  !  remettez-vous  !  etc. 

A  la  voix  de  cet  officier  ,  on  voyoSt  la 
phalange  successivement  ouvrir  ses  liles  et 
âtis  rangs  ,  les  seri'er  ,  les  pi'e^ser  de  ma- 
tiiere  que  le  soldat  ,  n'occupant  que  l'es- 
pace d  une  coudée  (2I  ,  ne  pouvoît  tourner  ■ 
ni  à  droite  ni  à  gauche.  On  la  vojoit  pré- 
senter une  ligne  tantôt  pleine  ,  tantôt  di- 
visée en  des  sections  dont  les  intervalle» 
étoient  quelquefois  remplis  pur  des  armél 
à  la  légère.  On  la  voyoit  enfin  ,  à  la  fa- 
veur des  évolutions  ]>rescrites  ,  prendre 
toutes  les  formes  dont  elle  est  susceptible  , 
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et  marcher  ea  avant ,  disposée  ea  colonne, 
èa  qaarré  pianV^t ,  ea  quarré  lon^  ,  soit  à 
centre  \-vle  ,  Mt  à  centre  plein  ,  etc. 

Peadant  ces  mouvemeas ,  oa  iadîgeoik 
de 3  coups  au\  soldats  iaducîles  ou  né^li- 
çeos.  J'en  fus  d'aatast  plus  surpris  ,  qp» 
chez  les  AtLciiîens  :I  est  défendu  de  frap- 
per même  ua  esclave.  Je  conclus  de  là, 
que  p^j*uii  lei  nations  policées  ,  le  déshon- 
neur dépend  quelquefois  plus  de  certaines 
circonstances  ,  que  de  la  nature  des  choses. 

Ces  manœuvres  étoient  à  peiue  achevées , 
qae  nous  vîmes  au  loin  s*élev«'  un  nua^ 
de  poussière.  Les  postes  avancés  annoncè- 
rent l'approche  de  Vennemi.  C'étoit  un  se- 
cond corps  d'infanterie  qu'on  ^'enoit  d'exer- 
cer au  Ljcée  ,  et  qu'on  avoit  résolu  do 
mettre  aux  mains  avec  le  premier  ,  pour 
oflrir  ri  mage  d'un  conihat.  Aussi-tôt  on 
crie  aux  armes  ;  les  soldats  courent  pren- 
dre leurs  raii;^s  ,  et  les  troupes  légères  sont 
placées  eu  arrière.  C'e^t  de  là  qu'elles  lan- 
cent sur  reiiiiemi ,  de:»  llechcs  ,  des  traits  , 
des  pierres  qui  pas:>eut  par-dessus  la  pha- 
lange. 

Cependant  les  ennemis  venoient  au  pas 
redoublé  ,  avant  la  pique  sur  l'épaule 
flroite.  Leurs  troupes  légères  s'approchent 
Bver  de  gi'ands  cris  ,  sont  reponssées  ,  mises 
eu  ftiîle  ,  et  remplacées  par  les  oplites  ,  qui 
s'an'êtent  à  la  purtée  du  trait.  Dans  ce  uio- 
fiieat  uji  siJipnce  profond  rcgaè  dans   les 
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rfen*  1!^«s.  Bientôt  la  trompette  donne  (e 
^giiol.  Lb8  soldais  cliaiitebt ,  eu  l'Iioimeur 
(te  Mars,  rhjrmD«  du  combat,  IIj  bdissent 
loui'Â  piques  ;  quelques-uns  frappent  leurs  ' 
buurJiQi's  ;  tous  couieiit  alignés  et  en  boa 
ortlre.  Le  gi-uérai  ,  pour  redoubler  leur  ai^ 
deur  ,  pousse  le  cri  du  combat.  Ils  répè- 
tent mille  lots  ,  d'après  lui  :  Eleleu  I  Ele- 
leipu  .'  L'action  pui'ut  li'ès-viv«  ;  les  eiuie- 
niid  furent  dispersdii  ,  et  nous  entendîmes  , 
diiiis  noire  pe'tile  armée  ,  retcntîi'  de  tous 
côtes  ce  mol ,  Alalé  !  C'est  le  cri  de  vic- 
toire. 

Nos  troupes  légères  poursiiiviroat  l'eii- 
nenii  ,  et  aiueuercnt  plusieurs  prisonniers'. 
Les  soldata  victorieux  diesserent  uii  tro- 
jihée  {  et  s'étant  rangés  eu  bataille  à  la  lèta 
i'uii  camp  voisin  ,  ifs  posèrent  leurs  armes 
è  lierre  ,  niaia  lellemeiit  en  ordre  ,  qu'en 
Jos  reprenant,  ils  se  ti'oiivolent  tout  formés, 
lu  se  retirèrent  ensuite  dans  le  camp  ,  ou  , 
après  avoir  plis  un  léger  repas',  ils  passe-» 
rent  la  nuit  couchés  sur  des  lits  de  feuil- 
ïapes. 

On  ne  négligea  aucune  des  précaution* 
que  l'on  prend  en  tenips  do  guerre.  Point 
de  feu  dans  le  camp;  mais  ou  en  plaçait 
«n  avant  ,  pour  éclairer  les  entreprises  d« 
l'ennemi.  Chi  posa  les' gardes  du  soir;  ad 
les  releva  dan:^  les  diliféreutes  veilles  de  la 
nuit.  Un  ollîcii;!'  lit  plusieurs  fois  la  rondej 
«„  .1 :_    j^y  jgji 
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et  cet  iastrwMBt ,  la  scndiieUe  «Udvoft 
l*«nlf«  on  k  BOt  doat  cm  ëftok  tuuw 
Ci  bkA  cA  m  si^a»  <|«'ob  cban^  soavtM» 
#C  qai  disda^e  okiix  d*m  même  paitL  Lis 
officiers  ci  l«i  soldats  le  recrawiit  avant  k 
comiMt ,  pour  se  lallier  dans  la   méiée  ; 
avant  la  nuit ,  pow  se  rtconnoltrs   dans 
l'obscurité.  Cest  an  générai  à  le  doBoer  ; 
et  la  pins  grande  dîsdnctMMi  qu'il   peissi 
accorder   à  quelqu'un  ,  c'est  de  lui  céder 
aon  droit.  Oa  emploie  assez  aoavént  ces 
lormules  :   Jupiter  sauveur  et    Hercule 
conducteur  ;  Jupiter  sauveur  et  la  yic* 
ioire  ;  Minerve  et  PaOùs  ;  ie  Soleil  et 
la  Lune  ;  épée  et  poignard» 
.    Iphicrate  ,  qui  ne  nous  avoit  pas  qnittëst 
nous  dit  qu'il  avoît  supprimé  la  sonnette 
dans  les  rondes  ,  et  que  pour  mieux  déro- 
ber la  connoissance  de  l'ordre  à  l'ennemi  , 
il  donnoitdeux  mots  différens  pour  l'offi* 
oer  et  pour  la  sentinelle ,  de  manière  que 
l'un  y  par  exemple ,  répondoit  :  Jupiter  sau- 
veur ,  et  l'autre  Neptune. 

Iphicrate  aoroit  voulu  qu'on  eût  entouré 
le  camp  d'une  enceinte  qui  en  défendit  les 
approches.  C'est  une  précaution ,  disoit-il , 
dont  on  doit  se  faire  une  habitude  ,  et  que 
)e  n'ai  jamais  né^igée ,  lors  même  que  je 
me  suis  trouvé  dans  un  pays  ami. 

Vous  voyez ,  ajoutoit-il ,  ces  lits  de  feuil- 
lages. Quelquefois  je  n'en  lais  établir  qu'un 
pour  deuy  f9|<^t9  •   d'autrt.f  fois  chaque 
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•olâat  «n  a  deux.  Je  quitte  «nsnîte  mott 
camp  :  reonemi  survient ,  compte  les  lits  , 
et ,  me  supposant  plus  ou  moins  de  foicea 
que  je  n'en  ai  efferlivenieut,  ou  il  n'ose 
ni'<Lttaquer  ,  ou  il  m'attaque  avec  désavan- 
tage. 

J'entretiens  la  vigilance  de  mes  troupes  , 
en  e!icitant  sous  main  des  tcireurii  paiûques, 
tantùt  par  des  alertes  fréquentes  ,  tantôt 
par  1  fausse  rumeur  d'une  trahison  ,  d'une 
mbuscad» ,  d'un  renfort  survenu  à  " 


Puur  emi>6cher  que  le  temps  du  repos  ne 
suit  pour  elles  un  temps  d*oisïveté  ,  je  leur 
fait  creuser  des  lossés  ,  couper  des  arbres  , 
transporter  le  camp  et  les  bagages  d'un  lieu 
dans  un  autre. 

Je  tâche  surtout  de  tes  mener  par  la  voie 
de  l'honneur.  Un  jour  ,  près  de  combattre, 
}e  vis  des  soldats  pâlir  ;  je  dis  tout  haut  :  Si 
quelqu'un  d'entre  vous  a  oublié  quelqu» 
cliose  dans  le  camp  ,  qu'il  aille  et  revienn» 
au  plus  vite.  Les  plus  lâches  prufiterent  da 
cette  permission.  Je  m'écriai  alors  :  l>es 
esclaves  ont  disparu  ;  nous  a'avuos  avec 
avec  nous  que  de  braves  ^ens.  Nous  mar- 
châmes ,  etl'eimemi  prit  la  fuite. 

IpbirratB  nous  raconta  plusieurs  auFrn 
stratagËmes  qui  lut  avoient  également  bien' 
réu^i.  Noua  nous  retirâmes  vers  le  milieu 
de  la  nuit.  Le  lendemain  ,  et  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite  ,  nous  vîmes  les 
tiers  s'exercer  au  l^cée  et  auprès  de 
P  2 
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demie  ;  on  les  accoutumoit  à  sanfen' 
aide  sur  le  cheval ,  à  lancer  des  traits ,  à 
franchir  des  fossés  ,  à  grimper  swr  des  haa* 
teurs  ,  à  courir  sur  un  terrain  en.  pente ,  à 
^attaquer  ,  à  se  poursuivre  ,  ^  ivre  toutes 
sortes  d'évolutions  ,  tantôt  séparément  ds 
l'infanterie  ,  tantôt  coujoiutemeiit  avec  elle. 

'nmf^gene  me  disoit  :  Quelque  excellente 
qne  soit  cette  cavalerie  ,  elle  sera  battue ,  à 
^le  en  vient  aux  maiùs  avec  celle  des  'Âé* 
bains.  Elle  n'admet  qu'un  petit  sombre  de 
frondeurs  et  de  gens  de  trait  dans  les  inter- 
valles de  sa  ligne  ;  les  Thébains  en  ont 
trois  fois  autant ,  et  ils  n'emploient  que  des 
Thessalieps  ,  supérieurs  pour  ce  genre  d'ar« 
mes ,  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  L'évé* 
liement  justifia  la  prédiction  de  l^magene. 

L'armée  se  disposoit  à  partir.  Plnsieun 
&mîlles  étoient  consternées.  Les  senti  meus 
4e  la  nature  et  de  l'amour  se  réveilloient 
avec  plus  de  force  dans  le  cœur  des  m&res 
et  des  épouses.  Pendant  ou'elles  se  livroient 
à  leurs  craintes  »  des  ambassadeurs  récem- 
ment arrivés  de  Lacédémone ,  nous  entre» 
tenoient  du  courage  que  les  femmes  Spar- 
tiates avoient  f.tit  paroltre  en  cette  occasion. 
Un  jeune  soldat  disoit  à  sa  mère ,  en  lui 
inontrant  son  épée  :  »  Elle  est  bien  courte I 
p  —  Eh  bien  ,  répondit-elle  ,  vous  ferez  un 
1^  pas  de  plus.  «Une  auti^e  Larédémonienne, 
^n  donnant  le  bouclier  à  son  fils ,  hii  dit  : 
ir  Revenez  avec  cela  ^  ou  sur  cela*  « 
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Les  troupes  assistèrent  aux  fêtes  de  Bac* 
çbus»  doAt  le  dernier  jour  amenoit  uns 
cérémonie  que  les  circonstances  rendirent 
ti'ès-intéressante.  Elle  eut  pour  témoins  le 
sénat  y  l'armée ,  un  nombre  infini  de  ci- 
toyens de  tous  états  ,  d'étrangers  de  tous 
pays.  Après  la  dernière  tragédie  ,  nous  vi- 
pties  paroitne  sur  le  théâtre  un  héraut  suivi 
de  plusieurs  jeunes  orphelins  couverts  d'ar* 
ines  étîncelantes.  Il  s^avança  pour  les  prér 
senter  à  cette  auguste  assemblée  ,  et  d'une 
voix  ferme  et  sonore  il  prononi^a  lentement 
\C^s  mots  :  )>  Voici  des  jeunes  gens  dont  les 
!^  pères  sont  morts  à  la  guerre  ,  après  avoir 
9  combattu  avec  courage.  Le  peuple  qui 
»  les  avoit  adoptés ,  les  a  fait  élever  jusr 
9^  qu'à  rage  de  vingt  ans.  11  leur  donne 
:r  aujourdliuî  une  armure  complète  ,  il  le» 
»  renvoie  chez  eux  ;  il  leur  assigne  les  pre- 
»  mieres  places  dans  nos  spectacles.  ^ 
Tous  les  cœurs  furent  émus.  Les  troupes 
versèrent  des  larmes  d'attendrissement  ^  et 
partirent  le  lepdemain. 
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CHAPITRE     XL 

Séance  au  théâtre  (i). 

J  E  viens  de  voir  une  tragédie  ;  et  dam  le 
désordre  de  mes  idées  ,  je  jette  rapidenKont 
6ur  le  papier  les  impressicms  que  j'en  ai 
reçues. 

^  Le  théâtre  ^  s'est  ouvert  à  la  pointe  da 
jour.  J'y  suis  arrivé  avec  Philotas.  Rien  de 
ai  imposant  que  le  premier  conp-d'œil  : 
d'un  côté  ,  la  scène  ,  ornée  de  décoratioâl 
exécutfées  par  d'habiles  artistes  ;  de  l'autre  , 
un  vaste  amphithéâtre  couvert  4^  gradins 
<fui  s'élèvent  les  uns  au-dessus  des  autres 
jusqu'à  une  très-grande  hauteur  ;  des  pa- 
piers et  des  escaliers  qui  se  prolongent  et 
se  croisent  par  intervalles  ,  facilitent  la 
communication  ,  et  divisent  les  gradins  en 
plusieurs  compartimens ,  dont  quelques-uns 
sont  réservés  pour  certains  corps  et  cer- 
tains états. 

Le  peuple  abordoit  en  foule  ;  il  alloit , 
venoit ,  montoit ,  descendoit ,  crioit,  rioît , 
se  pressoit ,  se  poussoit  ,  et  bravoit  les  offi- 
ciers   qui  couroient    de    tous   côtés  pour 
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inaïntenîr  le  bon  ortlre.  Au  milieu  de  ca 
tumulte  ,  sont  arrivés  aucœssivemenl  les 
ueutii  urctioiites  ou  premiers  maglstrals  de 
la  république  ,  les  cuurs  de  justice  ,  le  se- 
uat  dtis  ciuq  cents ,  les  olHciers  généraux 
de  lurniéa  ,  les  ministres  des  autels.  Ces 
divers  corps  ont  occupé  les  eradius  iulé- 
rieurs.  Au-nlessus  on  rassembloit  tous  les 
iuuiies  geus  qui  avoieiit  atteint  leur  dix- 
huitième  anuée.  Les  temmes  se  plaçoient 
dans  un  endroit  qui  les  teiioit  éloignées  des 
hommes  et  des  courtisanes.  L'orchestre 
éluit  vide  ;  on  le  dcslinoit  aux  combats  de 
poésie  f  de  musique  et  de  dause  ,  qu'on 
domie  après  la  représentation  des  pièces  : 
car  ici  tous  les  ai*ts  se  réuuisseut  poui'  sa- 
tisfaire tous  les  goûts. 

J'tki  vu  des  AUténiens  faire  étendre  sous 
leurs  pieds  des  tapis  de  pourpre ,  et  s'as- 
seoir mollement  sur  des  coussins  apportés 
par  leurs  esclaves  ;  d'antres  qui  ,  avant  et 
pendant  la  représentation  ,  faisoient  venir 
du  vin  ,  des  iiruits  et  des  gâteaux  ;  d'autres 
qui  se  précipitoient  sur  des  gradins  pour 
cbobir  une  place  cornmode  ,  et  l'àter  à 
celui  qui  l'occupoit.  Us  en  ont  le  droit  , 
m'a  dit  Philotas  j  c'est  une  distinction  qu'ils 
oiitreçuB  de  la  république  pour  récompensa 
de  leurs  services. 

Comme  j'étois  étonné  du  nombre  des 
spectateurs  ,  il  peut  se  monter ,  m'a-t-îi 
<ut ,  à  treuM  juilie.  La  jolsmùlé  de  ces  fëtea 


•a  attire  de  toutes  les  parties  de  la  Ona  ^ 
«t  répand  un  esprit  ae  vertige  parmi  les 
ly>>Mtaii«  de  cette  ville.  Pendant  plumm 
jours ,  vous  les  verrez  abandonner  leuri 
affaires ,  se  refuser  au  sommeil  ,  passer 
ici  nue  partie  de  la  journée ,  sans  ponvnr 
se  rassasier  des  divers  spectacles  qu'on  f 
donne.  C'est  un  plaisir  d'autant  |hus  vif 
pour  eux  ,  qu'ils  le  goûtent  rarement.  Le 
concours  des  pièces  dramatiques  n'a  lies 
que  dans  deux  autres  fêtes  :  mais  les  ai- 
teurs  réservent  tous  leurs  efforts  ponr  celles 
ci.  On  nous  a  promis  sept  à.  huit  pièces 
nouvelles.  N*en  soyez  pas  surpris  :  toos 
ceux  qui ,  dans  la  Grèce  ,  travaillent  pour 
le  théâtre ,  s'empressent  à  nous  offrir  l'hom- 
mage de  leurs  talens.  D'ailleurs  ,  nous  re- 
prenons quelquefois  les  pièces  de  nos  aur 
ciens  auteurs  ;  et  la  lice  va  s'ouvrir  par 
l'Aotigone  de  Sophocle.  Vous  aurez  le  plai- 
sir d'entendre  deux  exceilens-  acteurs  f 
Théodore  et  Aristodome. 

Philotas  achevoit  à  peine  ,  qu*un  héraut , 
après  avoir  imposé  silence  ,  s'est  écrié  : 
Qu'on  fasse  avancer  le  chœur  de  Sophocle  ! 
C'étoit  l'annonce  de  la  pièce.  ï^e  théâtre  rc- 
présentoit  le  vestibule  du  palais  de  Créon  , 
xoi  «le  Thehes.  Antigone  et  Ismene  ,  filles 
d'CEdipc  ,  ont  ouvert  la  scène ,  couvcrics 
d'uïi  masque.  Leur  déclamation  m'a  paru 
naturelle  ,  mais  leur  voix  m'a  sur[>ris. 
Ç^}pe^fruvn\  uouunez-vous  cfis  actiîces  l  ai-je 
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dît.— -Théodore  fit  Aristodéme  ,  a  répondu 
Phiiotas  :  car  ici  lés  femmes  ne  montent; 
pas  sur  le  théâtre.  Un  moment  après  ,  un 
chœur  de  quinze  vieillards  thébaîns  est  en- 
tré ,  marchant  à  pas  mesurés  sur  trois  d^ 
front  et  cii>q  de  hauteur.  Il  a  célébré  ,  dan^ 
des  chants  mélodieux,  la  victoire  qge  les 
Thébains  yenoient  de  remporter  slyp  Poly- 
nice  ,  frère  d'Antigone. 

L^action  -s'est  insensiblement  développée. 
Tout  ce  que  je  voyoîs ,  tout  ce  que  j'er-j 
iendois ,  m'étoit  si  nouveau  ,  qu*à  chaque 
instant  mon  intérêt  croissoit  avec  ma  sur- 
prise. Entraîné  par  les  prestiges  qui  m'en- 
tooroient ,  je  me  suis  trouvé  au  milieu  d^ 
fThebes.  J*ai  vu  Antigone  rendre  les  devoir^ 
fui^bres  à  Polynice  ^  malgré  la  séyere  dé- 
fense de  Créon.  J'ai  vu  le  tyran ,  souixl  ^u}f 
prières  du  vertueux  Hémon  son  fds ,  qu'elle 
ëtoît  sur  le  point  d'épouser  ^  la  faire  traîner 
'avec  violence  dans  une  grotte  obscure  ouf 
paroissoît  au  fond  du  théâtre  ,  et  qqi  aer 
Voit  lui  servir  de  tombeau.  Bientôt  effrayé 
"des  menaces  du  ciel ,  il  s'est  avancé  vers 
la  caverne ,  d'où  sortoient  des  hurlemens 
effroyables.  C*étoient  ceux  de  son  fils,  il 
;ierroit  entre  ses  bras  la  malheureuse  An7 
tigone  y  dont  un  nœud  fatal  avoit  termina 
les  jours.  La  présence  de  Gréon  inite  ss| 
fureur  ;  il  tire  Tépée  contre  son  père  ;  il 
^'en  peroe  lui-même  ,   et  va  tomoer  au)^ 
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pieds  de  son  amante ,  qu'il  tient  embrassée 
jusqu'à  ce  qu'il  expire. 

Ils  se  passoient  presque  tous  à  ma  vue , 
ces  ëvénemens  crueb  ;  ou  plutôt  un  heu- 
reux éloignement  eu  adoucusoît  Hionreur. 
Quel  est  donc  cet  art  qui  me  Êait  éprouver 
à-la-fois  tant  de  douleur  et  de  plaisir ,  qui 
m'attadie  si  vivement  à  des  malheurs  4ont 
)e  ne  pourrois  pas  soutenir  l'aspect  %  Quel 
merveilleux  assortiment  d'illusions  et  de 
réalités  !  Je  volois  au  secours  '  des  éfsux. 
amans  ;  je  détestois  l'impitoyable  aujkeur 
de  leurs  maux.  Les  passions  les  plus  iiffiss 
décbiroient  mon  ame  sans  la  tourmentir  ; 
et ,  pour  la  première  fois  ,  je  trouvœs  ifi$ 
charmes  à  la  haine. 

Trente  mille  spectateurs  fondant  en  lar- 
mes 9  redoubloîent  mes  émotions  et  ipon 
ivresse.  Combien  la  princesse  est-elle  deve- 
nue intéressante  ,  lorsque  de  barbares  satel- 
lites y  l'entraînant  vers  la  caverne ,  son  copur 
fier  et  indomptable  ,  cédant  à  la  voix  im-> 
périeuse  de  la  nature  ,  a  montré  un  ins- 
tant de  foiblesse ,  et  fait  entendre  ces  ac- 
cents douloureux  i 

»  Je  vais  donc  toute  en  vie  descendre 
)>  lentement  dans  le  séjour  des  morts  !  je 
»  ne  reverrai  donc  plus  la  lumière  des 
»  cieux  !  O  tombeau  ,  ô  lit  funèbre  ,  de- 
p  meure  éternelle  !  Il  ne  me  reste  qu'un 
D  espoir  :  vous  n>e  servirez  de  passage  pour 
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j>  me  rejoimîre  à  ma  famiUe  ,  à  cette  fa« 
:>  mille  désastreuse  dont  je  péris  la  der<» 
»  niere  ,  et  la  plus  misérable.  Je  reverrai 
»  les  auteurs  de  mes  jours  ;  ils  me  rever- 
»  font  avec  plaisir.  Et  toi ,  Polynice  ,  ô 
»  mon  frère  !  tu  sauras  que ,  pour  te  rendre 
»  des  devoirs  prescrits  par  la  nature  et 
:^  par  la  religion ,  j*ai  sacrifié  ma  jeunesse  , 
^  ma  vie  ,  mon  hymen  ,  tout  ce  que  j 'a vois 
»  de  plus  cher  au  monde.  Hélas  !  on  m'a-» 
»  bandonne  en  ce  moment  funeste.  Les 
»  Thébaîns  insultent  à  mes  malheurs.  Je 
y>  n'ai  pas  un  ami  dont  je  puisse  obtenir 
:>  une  larme.  J'entends  la  mort  qui  m'ap- 
i>  pelle ,  et  les  dieux  se  taisent.  Où  sont 
9  mes  forfaits  l  Si  ma  pitié  fut  un  crime  , 
»  je/  dois  Texpier  par  mon  trépas.  Si  me^ 
»  ennemis  sont  coupables  ,  je  ne  leur  sou- 
V  haite  pas  de  plus  affreux  supplices  que 
^  le  mien.  « 

Ce  n*est  qu'après   la  représentation  de' 
toutes  les  pièces  qu'on  doit  adjuger  le  prix. 
Celle  de  Sophocle  a  été  suivie  de  quelques  ^ 
autres  que  je  n'ai  pas  eu  la  force  d'écouter. 
Je  n'a  vois  plus  de  larmes  à  répandre,  ni 
d'attention  a  donner. 

J'ai  copié  dans  ce  chapitre  les  propres 
paroles  de  mon  journal.  Je  décrirai  ailleurs 
tout  ce  qui  concerne  l'art  dramatique  ,  et 
les  autres  spectacles  qui  relèvent  l'écliit  de^ 
fttes  dionysiaques. 
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Description  d'Athènes*    - 

J[l  n*y  s  point  de  ville  dans  la  Grèce  qid. 
présente  un  si  grand  nombre  de  nionuinens. 
^ue  celte  d'Athènes.  De  toutes  parts  s'ële-*. 
vent  des  édifices  respectables  par  leur  an* 
cienneté,  ou  par  leur  élégance.  Les  chef^. 
d'œuvres  de  la  sculpture  sont  prodigués  jus- 
q'ues  dans  les  places  publiques  :  ils  embel- 
lissent ,  de  concert  avec  ceux  de  la  peinture  « . 
les  portiques  et  les  temples.  Ici  tout  s'anime^ 
tout  parle  aux  yeux  du  spectateur  attentif. 
L'histoire  dos  monumens  de  ce  peuple  se-* . 
rbît  l'histoire  de  ses  exploits  ,  de  sa  recon* 
naissance  et  de  son  culte. 

Je  n'ai  ni  le  projet  de  les  décrire  en  par- 
trculier  ,  ni  fa  prétention  de  faire  passer 
dians  l'ame  de  mes  lecteurs  ,  Timpressiou 
que  les  beautés  de  l'art  faisoieut  sur  la 
jnienne.  C'est  un  bien  pour  un  voyageur 
d'avoir  acquis  un  fonds  d*émotions  douces 
et  vives  ,  dont  le  souvenir  se  renouvelle 
pendant  toute  sa  vie  ;  mais  il  ne  sauroit  les 
partager  avec  ceux  qui ,  ne  les  ayant  pas 
éprouvées  ,  s'intéressent  toujours  plus  au 
récit  de  ses  peines  qu'à  celui  de  ses  plaisirs. 
J'imiterai  ces  interprètes  qui  montrent  les 

singulaiîtéf 
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iin^larieé»  d'Olympie  et  de  Delphes  :  jo 
sonduirai  moa  lecteur  dans  les  difTérens' 
|uartiers  d*Athenes  ;  nous  nous  placerons 
AUX  dernières  années  de  mon  séjour  dans  la 
Grèce  ,  et  nous  commencerons  par  aborder. 
au  Pirëe  (1)* 

Ce  port ,  cpjî  en  contient  trois  autres  plus 
petits  ,  est  à  l'ouest  de  ceux  de  Mun^chie 
et  de  Phalere ,  presque  abandonnés  aujour- 
d'hui» On  y  rassemble  quelquefois  jusqu'à* 
trois  cents  galères  ;  il  pourroit  en  contenir 
quatre  cents.  Thémistocie  en  fit ,  pour  ainsi 
dire ,  la  découverte ,  quand  il  voulut  donner 
une  marine  aux  Athéniens.  On  y  vit- bientôt 
des  marchés  ,  des  magasins  ,  et  un  arsenal' 
capable  de  fournir  à  l'armement  d'un  grand 
nombre  de  vaisseaux. 

Avant  que  de  mettre  pied  à  terre ,  jetez 
les  yeux  sur  le  promontoire  voisin.  Une 
pierre  carrée  ,  sans  orne  mens  ,  et  posée 
^ur  une  simple  base ,  est  le  tombeau  de 
Thémistocie.  Son  corps  fiit  apporté  du  lieu 
de  son  exil.  Voyez  ces  vaisseaux  qui  arri- 
vent ,  qui  vont  partir ,  qui  partent  ;  ces 
femmes ,  ces  enrans  qui  accourent  sur  le' 
rivage  ,  pour  recevoir  les  premiers  embras- 
aemens  ou  les  derniers  adieux  de  leurs  époux 
et  de  leurs  pères  :  ces  commis  de  la  douane 
qui  s'empressent  d'ouvrir  les  ballots  qu'on 
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Vient  d'apporter  ,  et  d'y  apposer  lean  ca^ 
chets  y  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pajé  le  droit  da 
cinquantième  :  ces  magiatrats ,  ces  inspec- 
teurs qui  courent  de  tous  côtëa  ;  les  uns , 
pour  fixer  le  prix  du  blé  et  de  la  Êuîne  ;  les 
autres ,  pour  en  faire  transporter  les  deux 
tiers  à  Athènes;  d'autres ,  pour  empêcher  La 
fraude  ,  et  maintenir  l'ordre. 

Entrons  sous  l'un  de  ces  portiques  qui 
entourent  le  port.  Voilà  des  nëgociaas  qui , 
prêts  à  faire  voile  pour  le  Pont*£uxin  ou 
pour  la  Sicile  ,  empruntent  à  gros  intérêts.^ 
les  sommes  dont  ils  ont  besoin  ^âiC  rédigent 
l'acte  qui  comprend  les  conditions  du  mar* 
çfaé.  En  voilà  un  qiû  déclare  ,  en  présence 
dlMémoins  ,  que  les  effets  qu'il  vient  d'em- 
barquer seront ,  en  cas  de  naufrage  ^  aux 
risques  des  préteurs.  Plus  loin ,  sont  ex- 
posées sur  des  tables  ,  difTérentes  marchan* 
dises  du  Bosphore  ,  et  les  montres  des  blés 
récemment  apportés  du  Pont  ^  de  l^hrace , 
de  Syrie  ,  d'Egypte  ,  de  Libye ,  et  de  Si- 
cile. Allons  à  la  place  d'Uippodamus  ,  ainsi 
nommée  d*un  architecte  de  Miiet ,  qui  l'a 
construite.  Ici  ,  les  productions  de  tous  les 
pays  sont  accumulées  :  ce  n'est  point  le 
marché  d'Athènes  ,  c'est  celui  de  toute  la 
Grèce. 

Le  Pirée  est  décoré  d'un  théâtre ,  de 
plusieurs  temples ,  et  de  quantité  de  sta- 
tues. Comme  il  devoit  assurer  la  subsis- 
tance d'Athènes  ,  ^  TbéinisU>cle  le    mi%  k 
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l'abri  d'un  coup  de  miiin  ,  en  ^sant  cons- 
truira cette  belle  muraille  qui  embrasse  et 
le  bourg  du  Pires  ,  et  le  port  de  Munychie. 
Sa  longueur  est  de  soisanle  stades  ;  sa  hau- 
teur ,  de  quarante  coudées  :  ThéniîstoclB 
vouluit  la  porter  jusqu'à  quatre-vingts  :  sa 
largeur  est  plus  grandu  que  la  voie  de  deux 
chariots.  Elle  fut  construite  de  grosses  pier- 
res ëcarries  ,  et  liées  à  l'extérieur  par  des 
tenons  de  fer  et  de  plomb. 

Prenons  le  chemin  d'Athènes ,  et  suivons 
cette  longue  muraille  qui  du  Pirée  s'étend 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville  ,  daus  une  lon- 
gueur de  quarante  stades.  Ce  fut  encore 
Thémîstocle  qui  forma  le  desseiu  de  l'éle- 
ver ;  et  soa  [irojet  ne  tarda  pas  a  s'exécuter 
sous  l'administratiou  de  Cimoo  et  de  Pé- 
riclÈs.  Quelque:^  années  après  ,  ils  en  firent 
construira  une  semblable ,  quoiqu'un  peu 
moins  longue  ,  depuis  les  murs  de  la  viUe  , 
jusqu'au  port  de  Phalere.  Elle  est  à  notra 
droite.  Les  fondeinens  de  l'une  et  de  l'autra 
furent  établis  dans  un  terrain  marécageux  » 
qu'on  eut  soin  de  combler  avec  de  gros  ro- 
chers. Par  CCS  deux  murs  do  communica- 
tion ,  appelés  aujourd'hui  longues  muraiU 
les  ,  lo  Krée  se  trouva  renfermé  dans  l'en- 
ceinte d'Alhenes  ,  dont  il  est  devenu  la 
boulevart.  Après  la  prise  de  cette  ville  ,  ou 
fut  obligé  de  démolir  en  tout  ou  en  partis 
ces  diflérentes  fortilications  ;  mais  on  les  a 
presque  eatiéremeut  rétablies  de  nos  jours. 
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La  route  qne  naos  suivons  est  fréquent 
dans  tous  les  temps  ,   à  toutes  les  heur 
de  la  journée  ,  par  un  grand  nombre  c 
personnes  que  la  proximité  du  Pirée  ,  se 
fèt^s  •'t  son  commerce  attirent  dans  ce  liée 

>'  s'is  voici  en  présence  dSin  cénotaphe« 
IjSi  Athéniens  Tont  élevé  ponr  honorer  la 
mt^nioire  d*Enripide ,  mort  en  Macédoine. 
Liâez  les  premiers  mots  de  Tinscrription  : 
La  GLOtRF  D'EuRfpmi:  a  poi^b  mo^iuii  fttt  u 
G'i'^cE  TsTitiE.  Vojez-vous  ce  coucoun 
de  spectateurs  auprès  de  la  porte  de  la  ville, 
les  îlderes  q*>ti  s'arrêtent  en  cet  endroit ,  el 
sui*  Uii  érhafaud  cet  homme  entouré  d'ou- 
vriers .'  C'est  Praxitèle  ;  il  va  faire  poseï 
sur  U'ie  i»ase  qui  sert  de  tombeau  ,  uni 
superbe  statue  équestre  qu'il  vient  dé  ter 
miner. 

Nous  voilà  dans  la  ville  ,  et  auprès  d*uT 
édlf.ce  qui  se  nomme  Pompeion.  C'est  d< 
là  que  partent  ces  pompes  on  procession 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qu 
vont  par  intervalles  figurer  dans  les  fête: 
que  célèbrent  les  autres  nations.  Dans  ui 
temple  voisin ,  consacré  à  Cérès ,  on  admin 
la  statue  de  la  déesse  ,  relie  de  Proserpine 
et  celle  du  jeune  larchus  ,  toutes  trois  d< 
la  main  de  Praxitèle. 

Parcourons  rapidement  ce%  portiques  qu 
te  présentent  le  long  de  la  rue  ,  et  qn'oi 
a  smgnliérement  multipliés  dans  la  ville 
Les  uns  sont  isolés  î  d'autres ,  appliqué 
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k  des  bâtimens  auxquels  ils  servent  de  ves^ 
tibules.  Les  philosophes  et  les  gens  oisîft 
y  passent  une  partie  des  la  journée.  On  voit 
dans  presque  tous  ,  des  peintures  et  deé 
statues  d'un  travail  excellent,  l^ans  celui 
où  Ton  vend  la  farine  ,  vous  ti'ouverez  uà 
tableau  d'Hélène  ,  peint  par  Xeuxîs. 

Prenons  Li  rue  que  nous  avons  à  ganche  : 
elle  nous  conduira  au  quartier  du  Pnjx  ^ 
et  près  de  l'endroit  où  le  peuple  tient  quel- 
ques-unes de  ses  assemblées.  Ce  quartiel* 
qui  est  trèd-iréquentë  ,  contine  à  celui  du 
(Jéramique  ou  des  Tuileries  ,  ainsi  aommé 
des  ouvrages  en  terre  cuite  qu'on  y  fabri*- 
auoit  autrefois.  Ce  vaste  emplacement  est 
divisé  en  deux  parties  ;  l'une  au-delà  des 
murs  9  où  se  trouve  l'académie  i  l'autre  eil 
dedans  ,  où  est  la  grande  place.' 

Arrêtons-nous  un  moment  au  portique 
royal ,  qui ,  sous  plusieurs  rapports  ,  mé- 
rite notre  attention.  Le  second  des  archon^ 
tes  ,  nommé  1* Archonte-roi  ,  y  tient  soÙ 
tribunal.  Celui  de  l'Aréopage  n'y  assemble 
quelquefois.  Les  statues^  dont  le  toit  est 
couronné  sont  j^n  terre  cuite  ,  et  représen*- 
lent  Thésée  qui  précipite  Scîron  dans  là 
mer  ,  et  l'Aurore  qui  enlevé  Céphaler  f^ 
iigure  de  bronze  que  vous  voyez  à  la  porte  , 
est  celle  de  Pindarc  couronné  d'un  dîar 
dême  ,  ayant  un  livre  sur  ses  genoux ,  et 
une  lyre  dans  si  main.  Thebes  sa  patrie , 
ofiensée  de  l'éioge  qu'H  wci%  fait^fes  Mbé» 


l8s        TOTAGfi     Ji  ÂTtàCliAmSFS,' 

intas,  eut  la  lâcheté  de  le  cood^nuiie^  ^ 
ime  amende  :   et   Athènes  lui  déceroa  ce 
jpomuneBt ,    moins   peut-être    par  t^si/me 
pour  ce  gnôid  poëte ,  que  par  haine  caaùv 
les  Thébains.  Non  loin  de  Pindare  sont  les 
4rtatues  de  Conon ,  de  soa  fils  Tlmothée , 
et  dïvagoras  ,  roi  de  Chjpre. 

Près  du  portique  rojal ,  est  celui  de  Ju- 
|Hter  libérateur ,  où  le  peintre  Euphranor 
vient  de  représenter  dans  une  suite  de  ta* 
i>leanx  t  les  douze  dieux  ,  Thésée  ,  le  peii^ 
pie  d'Athènes ,  et  ce  combat  de  cavalerie 
où  Girjlltts ,  fils  de  Xénopbon  9  attaqua 
les  Thébiiins ,  commandés  par  Ëpaminon* 
das.  On  les  reconnoit  aisément  l'un  et  l'au"* 
tre  ;  et  le  peintr9  a  rendu  ^vec  des  traits 
de  fqja  l'ardeur  dont  ib  étoient  animés,. 
L'ApoUon ,  du  temple  voisin  est  de  la 
Ipème  main» 

Du  portique  royal  partent  dçux  rues  qui 
flboutisseot  à  la  place  publique.  Prenons 
celle  dç  la  droite.  Elle  est  décorëç  ,  comm^ 
vous  voyez ,  par  quantité  d'Hermès.  C'est 
le  nom  qu'on  donne  à  ces  gaîi\es  surmon^ 
tées  d'uue  tête  de  Mercure.  Les  uns  ont 
été  placés  p^r  de  simples  particuliers  ;  le^ 
autres ,  par  ordre  des  magistrats.  Presque 
touâ  rtippçllent  4es  faits  glorieux  ;  d'autres , 
dsJi  lecou^  de  SftgQsse.  On  doit  ces  derniers 
à  Hîpp4rquç ,  lils  dQ  Pisislrate.  11  avoit 
mis  en-  v^rs  les  plus  beaux  préceptes  de  la 

'morale  j  U  k«  $t  gravtr  «ur  aut^t  d'H^ 
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mes  élevés  par  ses  ordi-es  dans  les  places  , 
dans  les  carrefours  ,  daiis  plusieurs  rue^ 
d'Atheucs  ,  et  diuisles  boui^s  de  l'Attimie- 
3ur  celui-ci  ,  par  exemple  ,  sst  écrit  :  Pri> 
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celui-là  :  Ne  vigi.ez  iamiis  les  droits  se 
I.'jMiTiÊ,  Ces  maximes  ont  contribué  saos 
doute  à  rendre  senteucieux  le  langage  dos 
babïtaus  de  la  campagne. 

Cette  rue  se  terniiue  par  deux  portiques 
qui  donnent  sur  la  place,  L'un  est  celui 
des  Hermès  :  l'autre  ,  qui  est  le  plus  beau 
do  tous  ,  se  nomme  le  Pircîle,  On  voit  dans 
lo  premier  trois  Hermès  sur  lesquels ,  après 
quelques  avantages  remportés  sur  tes  Me- 
des  ,  on  inscrivit  autrefois  l'éloge  que  le 
peuple  décernait ,  non  au!c  généraux  ,  mais 
aux  soldats  qui  avoieut  vaincu  sous  leurs 
ordres.  A  la  porte  du  Pœcile  est  la  statua 
de  Solon.  Les  tnurs  de  l'intérieur  ,  char- 
_  i  do  boucliers  enlevés  aux  Lacédémo- 
niens  et  à  d'autres  peuples  ,  sont  enrichis 
TBs  ouvrages  de  Polygnote  ,  de  Micon ,  da 
I^iiœnus  ,  et  de  plusieurs  autres  peintres 
^lebres.  Dans  ces  tableaux  ,  dont  il  est 
s  aisé  de  sentir  les  beautés  que  de  les 
rire  ,  vous  verrez  la  prise  de  'l'ioie  ,  les 
■cours  que  las  Athéniens  donnèrent  aux 
Hér^clidi^ii  ,  la  bataille  qu'ils  livi-eront  aux 
t'acédéinonieiis  à  (Kaoé  ,  aux  Perses  à  Ma* 
rsthoa ,  aux  Amazonos  dans  Alhenes  même. 
Cotte  placo ,  1^  est  Ucs-vaste ,  est  oruw 
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d'édifices  destinés  au  culte  des  dieux ,  <$fl 
au  service  de  l'état  ;  d'antres  ,  qui  servent 
d*asjrle  quelquefois  aux  malheureux  ,  trop 
souvent  aux  coupables;  de  statues  décer** 
nées  à  des  rois  et  à  des  patticidiers  qui  ont. 
bien  mérité  de  la  république.  ^ 

'  Snivezrmoi ,  et ,  a  l'omlMre  des  platane^ 
«ui  embellissent  ces  lieux ,  parcourons  un 
des  côtés  de  la  place.  Cette  grande  enceinte 
venferme  un  temple  en  l'honneur  de  la  mère 
des  dieux ,  et  le  palais  où  s'assemble  le  sé^ 
nat.  Dans  ces  édifice^  et  tout  autout^ ,  sont 
placés  des  cippes  et  des  colonnes  où  l'on  a 

S  rave  plusieurs  des  lois  de  Solon  et  des 
écretsdu  peuple.  C'est  dans  cette  rotonde 
entourée  d'arbres  ,  que  les  Prytanes  en 
exercice  vont  tous  lee  jours  prendre  leurs 
repas  ,  et  quelquefois  offirîr  des  sacrifices 
pour  la  prospérité  du  peuple. 
■  Au  mdieu  de  dix  statues  ,  qui  donnèrent 
leurs  noms  aux  tribus  d'Athènes ,  le  pre4 
mier  des  archontes  tient  son  tribunal.  Ici 
les  ouvrages  du  génie  arrêtent  à  tous  mo« 
mens  Us  regards.  Dans  le  temple  de  la 
mère  des  dieux,  vous  avez  vu  une  statué 
&ife  par  Phidias  ;  dans  le  temple  de  Mars 
que  nous  avons  devant  les  yeux ,  vous  trou<* 
verez  celle  du  dieu  ,  exécuté  par  Alcamene , 
digne  élevé  de  Phidias.  Tous  les  côtés  de 
la  place  offrent  de  pareils  monumens. 

Dans  son  intérieur  ,  voilà  le  camp   des 
Scythes  que  la  république  eatretiejit  peur  ' 
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maintenir  l'onli-e.  Vuîlâ  l'eiiceintÈ  où  la 
peuple  s'Bssentiile  quelquefois  ,  et  {[ui  est 
maintenant  coavprte  de  tentes  ,  soui  les- 
quelles ou  étiile  dilféreiites  marclt.indises^ 
Plus  loin  vous  vttycT.  celte  foule  qu'il  esÉ 
fliflicîle  iIb  perler.  C'est  Ik  qu'on  ti-ouve  le^ 
provisions  nécessaÎTes  à  lit  subsislAnce  d'uq. 
si  çiand  peuple.  C'est  le  mai^hC  général 
divisé  en  plusieurs  marchés  pai*tii;uliers  ^ 
fréquentés  a  totiles  les  heures  du  jour  ,  et 
surtout  depuis  neuf  henres  jusqu'-i  mîdi^ 
Des  i-oceveurs  y  viertnent  pour  retirer  les 
di'oîu  îm  [luséi  sur  tout  re  qui  s'y  vïnd  ,  et 
des  magistrats  pour  viïHIer  sur  tout  ce  qui 
s'y  fuit.  Je  vous  citerai  deux  lois  trt^-siigei  ; 
canc«niant  cette  populace  indocile  et  tu- 
multueuse. L'une  défend  de  reprocher  jtu 
moindre  citoyen  le  gain  qu'il  fait  4u  mUr- 
ché.  On  n'a  pas  voulu  iju'une  profession 
utile  pilt  devenir  uoe  profussiou  méprisa- 
ble. L'auti'e  défend  an  ntitnie  citoyen  d« 
Burfaire  en  employant  le  mensoni;*,  I-a  va- 
nité maintient  la  première  ,  ^  Kntérftt  H 
fait  lotnber  la  socondo.  Comme  la  plaCe  est 
l'endroit  le  plus  fréqueuié  de  la  ttiHx;  Ici 
ouvi-iers  cliBvrhenI  à  s'^ji  rapprorhcf ,  et 
les  m.iÎ3ons  s'y  tuueat  !i  plui  liaut  prix  qi>d 
partout  aiUeurs, 

Jb  vais  maintenant  vous  conduire  m  lem» 
pie  de  Tin'iée ,  qui  fat  construit  par  (^iJ 
mon  ,  qut^litiies  années  après  la  bataille  Ai 
Salamiiie.  plui  polit  que  criui  de  Minerve 


je  irvMs  poricni  bîealâc  ,  ci  aoqppl  fl 
poroit  avoir  30rndeaiodele,Â  est,  comme 
ce  dernier  ,  dToniie  dorique  ,  et  d'une  fana» 
trés-éléaDCe.  Des  peiatres  lafaOes  l'oot  e&- 
nclû  de  le«n  ovmges  immorteb. 

Après  aTotr  passé  darjut  le  temple  ds 
Castor  et  de  Polliix  ,  deYant  la  chapeUo 
d'Agraole  ,  fille  de  Gérrops  ,  devant  le  Prj' 
fanée  oà  la  répabBqiie  fotretîent  à  ses  de* 
pcns  qnelqiies  citojrens  qui  lid  ont  rendo 
des  services  signalés ,  nous  viûlà  dans  la 
roe  des  trépieds ,  qu'il  Êuidroit  platôt  nom- 
mer la  rue  des  triomphes.  Ceat  iô  ,  en  ef- 
fet ,  que  tous  les  ans  on  dépose  ,  poor  ainsi 
dire ,  la  ^oire  des  vainqueurs  aux  <ximbats 
qui  embeilîssent  nos  fihes.  Ces  combats  se 
livmit  entre  des  musiciens  ou  des  danseurs 
de  diiCérens  âges.  Chaque  tribu  nomme  les 
siens*  Celle  qui  a  remp>orté  la  victoire , 
consacre  un  trépied  de  bronze  ,  tantôt  dans 
un  temple ,  quelquefois  dans  une  maison 
qu'elle  a  fait  construire  dans  cette  rue. 
Vous  voye^  ces  offrandes  multipliées  sur 
les  sommets  ou  dans  l'intérieur  des  édifices 
ëlégans  qup  nous  avons  de  chaque  côté. 
Elles  y  sont   accompagnées  d'inscriptions 

S|ui ,  siiivant  les  circonstances  ,  contiennent 
e  nom  du  premier  des  archontes ,  de  la 
fribu  qui  a  remporté  la  victoire ,  du  citojren 

3ui  f  sous  le  titre  de  Chorege ,  s'est  chargé 
e  l'entretien  de  la  troupe,  du  poète  qui 
•  £ût  1^9  yer$  ^  du  majXre  qui  a  exercé  1q 
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chœur  ,  et  du  muaicien  qui  a  dirige  lea 
chaiits  au  son  de  sa  llûite.  Approchonn.  Voilà 
les  v^nqueuTs  des  Perses  célëbréa  pour 
avoir  paru  à  la  tête  des  chœurs.  Lisez  sous 

PORTÉ  LE  PRIX  ;  Aristide  ktoit  cbub^ge  ; 

AUCHESTBATC  AVOIT  COMPUSÉ  L*  PIECE.  SoO» 

cet  autre  :  TBÉMrsTOCLE  étoit  cborege  s 
Phbïnicus  AvoiT  fait  la  tiugêdie;    Adi- 

Les  ouvrages  d'architecture  et  de  sculp* 
ture  dont  nous  sommes  entourés  ,  étojineiiC 
autant  par  l'excellence  du  travail  que  par  les 
motifs  qui  les  ont  produits  ;  mai»  toutes 
leurs  beautés  dispvoiïsent  à  l'â^pect  du  sa- 
tyi'e  que  vous  niiez  voir  dans  cet  édifice  , 
que  Pnuitele  met  parmi  ses  plus  beaux  ou- 
vrages ,  et  que  le  public  place  parmi  les 
chefs-d'œuvres  de  l'art. 

La  rue  des  trépieds  conduit  au  ihéàtra 
de  Barchus.  Il  convenoit  que  les  trophées 
lussent  élevés  auprès  du  champ  de  bataille  ; 
car  c'est  au  théâtre  que  les  choeurs  dei 
tribus  se  disputent  communément  la  vie- 
toire.  C'est~là  aussi  que  le  peuple  s'assembl» 
mielquefois  ,  soit  pour  délibérer  sur  les  af--- 
faires  de  l'état ,  soit  pour  assister  à  la  repré- 
sentation des  tragédies  et  des  comédies.  A 
Marathon,  à  Salamiiie  ,  à  Platée  ,  les  Athé- 


[3]  V<ij«>  b  Nom  vu  i  U  lui  da  isliune. 
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aiaiu-ne  triompheFent  que  des  Perses;  jVa 
il»  ont  triomphé  de  toutes  les  natîous  qni 
existent  aujoum'hui ,  peul-ètre  de  relies  qui 
existeront  un  jour  ;  et  les  noms  d'£schj'le , 
de  Sophocle  et  d'£uripide  ,  ne.  seront  pu 
liioins  célèbres  dans  1 4  suite  des  temps ,  que 
ceux  de  Miiliade ,  d'Aiistidc  et  de  l'hémifi- 
tocleé 

En  face  du  théâtre  est  un  des  plus  an- 
ciens temples  d'Athènes  ^  celui  de  Bacchus 
susnommé  le  dieu  des  pi-essoirs.  Il  est  situé 
dans  le  quartier  des  Marais  ,  et  ne  s  ouvre 
^u*uoe  fois  Tannée.  C'est  dans  cette  vaste 
«noeiate  qui  l'entoure  ,  qu'en  certaines  fêles 
on  dounoit  autiefois  des  spectacles  ,  avaut 
|a  construction  du  théâtre.  * 

Nous  arrivons  enfui  au  pied  de  .l*esralier 
^^pâ  ccmduit  à  la  citadelle.  Observer  en 
montant ,  comme  la  vue  s'cteiid  et  s'em-^ 
bellit  de  tous  côtés.  Jetez  les  yeux  à  gauche 
fur  l'autre  creusé  dans  le  rocher  ,  et  consa- 
cré à  Pa:i,  auprès  de  cette  fontaine.  Apol- 
lon y  reçut  les  faveurs  de  .Creuse  ,  fille  du 
i:oi  Erectliée.  Il  y  reçoit  aujourd'hui  l'hom* 
9tage  des  Athéniens  ,  toujours  attentifs  à 
Consacrer  les  foiblesses  de  leurs  dieux. 

AiTétons-uous  devant  ce  superbe  édifice 
i}*ordre  dorique  ,  qui  se  présente  à  nous« 
C'est  ce  qu'on  appelle  les  Propylées  ou  ves- 
tibules de  la  citaduUe»  Fériciès  les  lit  cons- 
ITDire  en  marbre  ,  sur  les  dessins  et  sous  la 
toucUite  dé  i'arcbil«ct«  Maésiclès.  Com- 
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ànencës  sous  l'archontat  d'Euthjmeiiès  (i)  ^ 
ils  ne  fiireat  achevés  que  cinq  ans  après  z 
ils  coûtèrent ,  dît-on ,  deux  mille  douze  ta- 
lens  (  2)  ;  somme  exorbitante  ,  et  qui  ex« 
cède  le  revenu  annuel  de  la  république. 

Le  temple  que  nous  avons  à  gauche  ,  est' 
consacré  à  la  Victoire.  Entrons  dans  le  bâ- 
timent qui  est  à  notre  droite ,  pour  admirer 
les  peintures  qui  en  décorent  tes  murs  ,  et 
dont  la  plupart  sont  de  la  main  de  Poij- 
gnote.  Revenons  au  corps  du  milieu.  Con-» 
sidérez  les  six  belles  colonnes  qui  soutien* 
nent  le  fronton.  Parcourez  le  vestibule  iîr* 
visé  en  trois  pièces  par  deux  rangs  de  co* 
loiines  ioniques  ,  terminé  à  Topposite  par 
cinq  portes  ,  au  travers  desqueUes  nous 
distinguons  les  colonnes  du  péristyle  qUi 
regarde  Tintéiieur  dù^  la  citadelle  (3).  Ob- 
servez 9  eu  passant ,  ces  grandes  pièces  dd 
marbre  qui  compo6ent  le  plafond ,  et  sou- 
tiennent la  couverture. 

Nous  voilà  dans  la  citadelle.  Voyez  cett# 
cpiantité  de  statues  que  la  religion  et  b 
reconnoissance  ont  élevées  en  ces  lieux  ^ 
eï  que  le  ciseau  des  Myron«  ,  des  Phidias  , 
des  Alcamenet ,  et  des  {dus  célèbres  aitis- 

(i)  L*cn  4^7  av«nt  7.  C. 

(2)  Dix  milUoiu  huit  cents  fpixailtie-qnatrt  milU 
Luit  cenif  lirres.  ,  \ 

(3)  Vojex  U  mote  YUI  A  U  fis  de  riiitroducti««ji 
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tes  semblent  avoir  snimëes.  Ici  reviv^norn^  i 
jamais  Périciès ,  Phomiîon  ,  Iphirrate ,  7Ï- 
motkée ,  et  plusieurs  autres  géiiéraux  atbé* 
niens.  Leurs  nobles  images  sont  mêlées  coo- 
fusëment  avec  celtes  des  dieux. 

Ces  sortes  d^apotnéoses  me  frappèrent 
irivement  à  mon  arrivée  dans  ia  Grèce.  Je 
croyois  voir  dans  chaque  ville  deux  espèces 
de  citojens  ;  ceux  que  la  mort  destiiioit  à 
l'oubli ,  et  ceux  à  qui  les  arts  flonnofent 
•iine  existence  ëtornelle.  Je  reeardois  les  uns 
^omme  les  enfans  des  hommes  ,  les  secouds 
comme  les  enfans  de  la  gloii*e.  Dans  la 
suite  ,  à  force  de  voir  des  statues  ,  )*ai  cou* 
fondu  ces  deux  peuples. 

Approchons  de  ces  deux  autels.  Respec- 
tez la  premier  ;  c'est  celui  do  la  Pudeur  : 
embrassez  tendrement  le  second  ;  c'est  ce- 
lui de  l'Amitié.  Lisez  sur  celte  colomie  de 
bronze  un  décret  qui  proscrit ,  ayec  des 
notes  infamantes  ,  un  citoyea  et  sa  j)osté- 
Tité  ,  parce  qu'il  a  voit  reçu  l'or  des  Perses 
pour  corrompre  les  Grecs.  Ainsi  les  mau- 
vaises actions  sont  immortalisées  pour  en 
produire  de  bonnes  ,  et  les  bonnes  pour  en 
produire  de  meilleures.  Levez  les  yeux , 
udmire/.  l'ouvrage  de  Phidias.  Celte  stati?« 
Tofessale  de  bronze  ,  est  celle  qu'apiès-Ia 
JxitaiUe  de  Marathon  les  Athéniens  consa- 
^rerçQt  à  Minerve. 

Toutes  les  rtfgions  de  l'Attique  sont  sous 
iSi  prot«ciiaa  dfi  ceiis  déas^t»  s  mais  on  di* 


Foît  qu'elle  a  établi  sa  demeure  dans  la  citâ-> 
duUe.  Combien  de  atatous  ,  d'autels  et  dY-di- 
fices  en  suu  hoaueur!  Pîiriiii  ces  statues ,  il 
en  est  tiuu  dont  la  m^ilieto  et  te  liiivail  at- 
testent las  jtrugrés  du  Luxe  j-t  des  arts.  La 
pi-emiere  est  si  aBneniio,  qu'on  la  dit  étr» 
dascoiidue  du  ciel  ;  elle  est  iiifoi-nte  ,  et  d« 
bois  d'oliviur.  S.^  serunde  ,  que  je  viens 
de  vous  montrer  ,  ust  d'un  temps  oii  de  tous 
les  méLuux  les  Athéniens  ii'em pi oj oient 
que  le  fer  pour  ulituiiir  des  siicct^s  ,  et  I« 
bronze  itouV  lus  éterniser.  La  Irnisiânie, 
qie  nous  verrons  bientôt  ,  fut  oi\luanée  par 
PérJclès  :  elle  est  d'or  et  d'ivoire. 

Volcî  un  tenq)Ie  composé  de  deux  clia-- 


Minerve  Poliade, 

Erechtluïe. 
dont  les  tiaditions 
■Igubltiis   conciliées 


Tiiutre  k  Neptui 
Observons  la  i 
lùbuleuseti  se  sont  qut 
avec  les  faits  bistoriques,  i/est  ici  que  ion 
monli-e  ,  d'un  c6lt: ,  l'olîviei-  que  U  dëessy 
At  soitir  de  la  terres  et  qui  s'est  inultipll* 
dans  l'Attique  ;  da  l'autre  ,  U  puîls  aùi 
l'un  prétend  que  Neptune  lit  jaillir  l'oaft 
de  la  mer.  CV'loit  par  de  pareils  bicnfaîtt 
que  ces  diviniliis  aspiiolunl  k  doiinnr  leur 
nom  à  cette  vitle  naissante.  Les  dieux  d^ 
cideruiit  en  l'aveur  do  Minerve  j  et ,  penr 
dunt  lonji-tenips  les  Atliéiueiis  préf'éroreflt 
)'M«ric'iltnre  au  cumniGivc.  Ucpiiis  qu'ÎIf 
ont  réuni  ces  deux  oouitt's  de  rif liesses  ,  JU 
tMitageut  dsju  uu  même  lîou  luur  buiiip 
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snage  entre  kws  Kiafioteim  ;  et  poorachi-^ 
Ycr  <ie  les  concilier ,  ils  leur  ont  ëleré  vt 
sotel  commira  ,  qu'ils  appeUent  Tantri  di 
iVmblî.  • 

Derant  la  statue  de  la  déesse  est  so^mo* 
doe  une  lampe  d'oTySarmoiitée  d'une  pafane 
de  roéme  métal ,  aoi  se  {MX^lonae  insqo'ae 
plafond.  Elle  brûle  jour  et  mat  ;  oo  n'j 
met  de  llraile  qn'ime  fois  Tan.  La  roeche , 
qui  est  d'amiante ,  se  se  consome  jaofiais, 
et  la  fomëe  s'édiappe  par  un.tajaii  caché 
eoDS  la  feuille  da  p^mier.  Cet  oarrage  est 
de  Callinamie.  Le  travail  en  est  si  acberé  , 
^'on  y  désire  les  grâces  de  la  négligence  ; 
mab  c^étoit  le  déoiat  de  cet  artiste  trop 
ecngnenx.  Il  s'éloignut  de  la  perfection  pour 
y  atteindre  ;  et ,  à  foirce  d'être  mécontent 
de  ItÔHOoéme  ,  il  mécontentoit  les  coniioit» 
eenrs. 

On  consenroit  dans  cette  chapelle  le  ri- 
che cimeterre  de  Mardonius ,  qui  comman* 
doit  l'armée  des  Perses  à  la  bataille  de  Pla* 
tée ,  et  la  cuirasse  de  Masi^us  qui  étoit  à 
la  tète  de  la  cavalerie.  On  vojoit  aussi  dans 
le  vestibule  du  Parthénon ,  le  trône  aux 
pieds  d'argent ,  sur  lequel  Xerxës  se  plaça 
pour  être  témoin  du  combat  de  Salami  ne  ; 
et  dans  le  trésor  sacré  ,  les  restes  du  budn 
trouvé  au  camp  des  Perses. Ces  dépouilles, 
4a  plupart  enlevées  de  notre  temps  par  des 
tnains  sacrilèges  ,  étoient  des  trophées  dont 
les  Athéniens  d'aujourd'hui  s'énorg^eillis» 


soient,  < 

leur  :  si^inblaiilcs  à  ces  familier  qui  ont  au- 
trel'ûiï  prodiiit  de  grands  hummes  ,  et  qui 
tâchent  de  faire  oublier  ce  qu'elles  sout  , 
par  le  souvenir  de  ce  qu'elles  ont  été. 

Cet  autre  ëdilice  nommé  Opisthodom«  , 
est  le  trésor  public.  Il  est  entouré  d'un  dou- 
ble mur.  Des  trésoriers  ,  tous  les  ans  tirés 
au  soi't ,  y  déposent  les  sommes  que  le  sé- 
nat remet  entre  leurs  mains  i  et  le  rhefdes 
Prjtaiies  ,  lequel  change  tous  les  jours  ,  en 
garde  la  clef. 

Vos  yeux  se  tournent  depuis  long-temps 
vers  ce  fumeux  temple  de  Minerve  ,  nu  des 
plus  beaux  ornemons  d'Athènes.  Il  est  connu 
sous  le  nom  de  Parthéuon.  Avant  que  d'ea 
approcher  ,  permettez  que  je  vous  lise  uns 
lettre  que  j'écrivis  à  mon  retour  de  Perse  , 
au  mage  Othanès  ,  avec  qui  j'avois  eu  d'é- 
troiles  liaisons  pendant  mon  séjour  à  Suze. 
Il  connoissoit  l'histoire  de  la  Grèce  ,  et  ai- 
moit  k  s'instruire  des  usages  des  nations.  Il 
me  demanda  quelques  éclaircissemens  sur 
les  temples  des  Grecs.  Voici  ma  réponse  : 

V  Vous  prétendez  qu'un  ne  doit  pas  re- 
présenter la  divinité  sous  une  forme  hu- 
maine ;  qu'on  ne  doit  pas  circonscrire  sa 
présence  dans  l'enceinte  d'un  édifice.  Mais 
vous  n'auriez  pas  conseillé  à  Camb^  se  d'ou- 
trager en  E(:ypte  les  objets  du  culte  public. 
Ht  à  Xejyés  de  détruire  les  temples  et  les 
statues  des  Grecs.  Ces  princes  ,  supersti- 
ft5 


f04  TCTâcr  d'a-^achabj/^. 
We-Bk  Taiji  i£  la  î  l'J*  -  L:  "  m  '"-i^iix  qu  '^xu 
tion  ui^^^'iiî  piià  :»■— îseai  i^  *~i^j 
que:  ifr  iiif'prl^  ,  rS  .^ueile  se  croit;  a 
qvsTïZ  •»  £»  uiT  :*  ^^  i  tJe  nsrïpecte.  La  Gi 
a  air'trsij  ôr  reL^iir  le«  uioaD  mens  sac: 
antrfri  -i*  r?n*-e:-st5  p^r  !«  Perse*.  Ces  i 
■es  r.t:£  latent  le  m>meî;t  de  la  veogeau* 
rt  si  )f.Tn«i»  les  Grecs  porte.it  leurs  an 
victorkasei  dji:ûs  les  tUts  da  grand-roi , 
w  «..'•uvit-Diroat  de  Xerjcès  et  meltroot 
vilie?  ei  cendres. 

r  L*ï  Grecs  ont  emprauré  deç  Egvptî 
l'idée  et  la  forme  des  temples  ;  ni  dis 
ont  doaié  à  ces  êdinres  de?  proporti 
j4ds  p^réables  ,  oa  da  moios  plus  asscr 
â  lerar  «roùt. 

y  Je  n'entrepTsadrai  pas  de  vous  en 
crire  les  diflereate»  p  «rdes  ;  j'aime  mr 
Tc-as  -envoyer    le  dessin   de  celui    qui 
onstraîî  en  l'ho-ineur  de  Tlîégée.  {^ul 
innr>  dî-p-.'>-:rîen  ibrme  de  paralléloiirain 
oii  dr  .^arrol:-ii£  .  constituent  la  nef  ci 
fior:  >  da  temi-it-.  Ce  qni  le  décore   et 
s-i'îi  7-niicsr»al  mente  ,  est  extcneur,  et 
est  aussi   ètrànser ,  que   Iw s  veteniens 
.   .  distia^aeat  les  diîVérentes   cLiSses  des 

l  t"'veTis.  C'est  un  porti-jue  qui  rej:ue   t 

ajic^ar  ,  et  dont  les  colonnes  r?taMies  swr 
s. 'j  bas  sèment  composé  de  quelques  m 
ches  ,  soutiennent  un  e:ital»lenient  surmo 
d'un  fro.iton  dans  les  parties  antérieure 
fl  poslésÎQiœ,  Ce  portique  ajoute  autaat 
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gr^ce  oiie  de  majestë  à  l'ëdifice  -;  il  contrir- 
bue  à  la  beauté  des  cérémonies  ,  par  Taf- 
fluence  des  spectateurs  qu*il  peut  contenir , 
et  qu'il  met  à  l'abri  de  la  pluie. 

»  Dans  le  vestibule  sont  des  vases  d'eau 
lustrale  ,  et  des  autels  sur  lesquels  on  offri» 
ordinairement  les  sacrifices.  De  là  on  entr» 
dans  le  tenipie ,  où  se  trouvent  la  statue  dé 
la  divinité  ,  et  les  offrandes  consacrées  par 
la  piété  des  peuples.  Il  ne  tire  du  jour  qu» 
de  la  porte  (i). 

»  Le  plan  que  "vous  avez  sous  les  yeux  , 
peut  50  diversifier  suivant  les  repaies  de  i.*«irt 
et  le  goût  de  Tartiste.  Variété  dans  les  di- 
mensions du  temple.  Celui  de  Jupiter  ^ 
Olympie  a  deux  cents  trente  pieds  de*  lon- 
gueur ,  quatre-vingt-quinze  .  de  largeur  , 
soixante-huit  de  hauteur.  Celui  de  Jupiter 
à  Agrigente  en  Sicile  ,  a  trois .  cents  quar 
rante  pieds  de  long ,  cent  soixante  de  laige, 
cent  vingt  de  haut. 

.  »  Variété  dans  le  nombre  des  colonnes» 
Tantôt  on  en  voit  deux  ,  quatre  ,  six ,  huit  p 
et  jusqu'à  dix  ,  au>c  deux  façades  ;  tantôt  on 
n'eu  a  placé  qu'à  la  façade  antérieure.  Quel- 
quefois deux  iiles  de  colonnes  forment  tout 
gutour  un  double  ]>ortjque. 

»  Vanélé  dans  les  oniemens  et  les  pix)- 
portions  des  colonnes  et  de  reniablenicot* 
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itfi  YOTies  i>*Airies!<ii8' 
C'eit  ici  quo  brille  le  gënïe  des  Gre 
dilK^retu  essais  ,  sj'ant  réuni  leur 
téuTs  dto)nverte9  en  systèmes  ,  ilj 
aèrent  deux  genres  ou  deux  ordre, 
tocture  ,  qui  ont  chacun  un  carat 
tinctif  et  des  beautés  particulière 
plus  ancien  ,  pl-as  maie  et  p[u> 
tiommë  dorique  ;  l'autre  ,  plus  légi 
élégant ,  nommé  ionique.  Je  ne  [ 
du  corinthien,  qui  ne  ditlére  pas  i 
lemeut  des  deux  autres. 

»  Variété  enfin  dans  l'intérieur  » 
pies.  Quelques-uns  retiennent  t 
tuaire  interdit  aux  probnes.  D'aui 
.divisés  eu  plusieurs  parties.  Il  en 
lesquels  ,  outre  la  porte  d'entrée  , 

Eratiqué  une  k  l'extrémité  opposée , 
I  tojt  est  soutenu  par  un  ou  dei 
de  colonnes  (i). 

i)  Pour  vous  mattie  en  état  de  n 
ger  de  la  forme  des  temples  de  cett 
ie  joins  à  ma  lettre  trois  autres 
«ù  vous  trouverez  le  plan  ,  la  faç: 
vue  du  Parthénon  ,  qui  est  à  la 
d'Atfaenes.  J'y  joins  aussi  l'ouvrag 
tinus  composa  sur  re  beau  moiiuir 
Périclès  cnai^ea  du  soin  de  le  cot 
l'antre  s'appeloit  Cnilicrate. 
'   j>  De  quelque   càté  qu'on  arri\ 


(i)  VwjM  U  Hou  IZ>  1*  li«  dmaj 
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mer  ,  par  terre  ,  on  le  voit  de  loin  s'élever 
au  dessus  de  k  ville  et  de  la  citadelle.  H 
est  d'ordre  dorique  ,  et  de  ce  beau  tniirbra 
bliiiic  qu'un  lire  des  carrières  du  Pent<!!i- 
que  ,  montagne  de  l'Attique.  Sa  largeur  est 
ae  cent  pieds  j  sa  longueur ,  d'environ  deux 
cents  vingt-sept  ;  sa  hauteur  ,  d'environ 
soixante-neuf  (i).  Le  portique  est  double 
aux  deux  façades  ,  simple  aux  deux  cottes. 
Tout  le  long  de  la  face  extérieure  de  la 
nef,  règne  une  frise  où  l'on  a  reprëseulé 
une  procession  en  Itonneui-  de  Minerve. 
Ces  bas-reliefs  ont  accru  la  gloire  des  ai-- 
tisles  qui  les  exécutèrent. 

n  Dans  le  temple  est  celte  statue  célébra 
par  sa  grandeur  ,  par  la  richesse  de  la  ma- 
tière ,  et  la  beauté  dn  travail.  A  la  majesté 
sublime  qui  brille  dans  les  traits  et  dans 
toute  la  ligure  de  Minerve,  on  reeonnott 
aisément  la  main  de  Phidias.  Les  idées  da 
cet  artiste  avoient  un  si  grand  caractère  , 
qu'il  a  encore  mieux  réussi  à  représenter 
les  dieux  que  les  hommes.  Ou  eût  dit  qu'il 
vojoît  les  seconds  de  trop  haut ,  et  les  pre- 
miers de  tort  près. 

»  Ln  hauteur  de  la  6gure  est  de  vingt-six 
coudées.  Elle  est  debout  ,  couverte  de  l'é- 
gide et  d'une  longue  tunique.  Elle  tient 
d'une  main  la  lance  ,  et  de  l'autre  une  Vic- 

■      (l)  VojM  U  Nom  X  à  11  fin  du  voJuoie.   .^^Ê 

mes  d^argent  qu'iU  h*oseiit  pas  garder  clieil 
.«ux.  On  y  conserve  aussi  les  oi&audes  quié 
ron  a  fiâtes  4  la  déesse  :  ce  sont  des  cou- 
roanes  '«  des  vases  <,  de  petites  figures  d& 
divinités  ,  en  or  ou  en  ai^nt.  Les  Athé- 
niennes y  consacrent  souvent  leurs  an* 
iieaux  ,  leurs  bracelets  ,  leurs  colliers.  Ces 
objets  sont  confiés  aux  trésoriers  de  la 
déesse.,  qui  en  ont  Tiiispection  pendant 
Tannée  de  ^leur  exercice.  En  sortant  de 
placé  ,  ib  en  remettent  à  leurs  successeurs 
un  état ,  qui  contient  le  poids  de  chaque 
article  ,  et  le  nom  de  la  personne  qui  en 
a  fait  présent.  Cet  état ,  gravé  aussitôt  sur 
le  marbre  ,  atteste  la  fidélité  des  gardes  , 
^  eàccite  la  générosité  des  particuliers. 

»  Ce  temple  ,  celui  de  Thésée  ,  et  qœl^ 
ques  autres  encore  ,  sont  le  triomphe  d^ 
1  architecture  et  de  la  sculpture.  Je  n'ajon- 
terois  rien  à  cet  éloge',  quand  je  m'éten» 
drois  sur  les  beautés  de  Teiisemble  et  sur 
l'élégance  des  détails.  Ne  soyez  >pas  étonné 
de  cette  multitude  d'édifices  élevés  en  l'hon- 
neur des  dieux.  A  mesure  que  les  mœurs 
se  sont  corrompues  ,  on  a  multiplié  les  lois 
pour  préveuir  les  crimes  ,et  les  autels  pour 
les  expier.  Au  surplus ,  de  pareils  monu- 
meus  ombelliâseut  une  ville ,  hâtent  les  pro- 
gi  es  des  urts  ,  et  sont  la  plupart  constindta 
aux  dépens  de  l'ennemi  ;  car  une  partie  du 
butin  est  toujours  destinée  à  la  magnifi- 
feace  du  cuite  public»  4k 

Telto 
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nisément  le  détacher.  Deux  motifs  engn;^ 
leut  r<iricK^3  à  doiuier  ce  conseil.  Il  pré^ 
voyotl  le  moment  où  l'on  pourroît  faii» 
sei'v'îr  cet  or  nux  besoins  pressans  de  lY'tat; 
«[  c'est  en  effet  ce  qu'il  proposa  au  com- 
mciiceriicut  de  lu  guori'o  du  Péloponese.  Il 
prevo^oit  encore  qu'on  pourroît  l'accuser, 
ainsi  que  Phidias  ,  tl'en  avoir  détourné  un» 
partie  ;  et  celte  accusation  eut  lieu  :  mais  , 
par  ]u  prccauiion  cju'iis  avoient  prise , 
elle  ne  tourna  qu'à  la  honte  de  Itiurs  en- 

»  On  roprochoiC  encore  îi  Phidias  d'avoir 
gravé  son  portTuit  et  celui  de  aoii  protec- 
teur sur  le  bouclier  d«  Minerve.  Il  s'est  re- 
fiésenté  sons  les  b-aits  d'un  vîeîllai-d  prêt 
lanctr  uue  grosse  pieiTe  j  et  l'on  prétend 
que  ,  par  un  in^i'uimix  mécanisme  ,  cctl^ 
hgure  tient  lelltinent  k  l'cnsemlde  ,  qu'un 
nu  peut  l'enluvor  sans  diicomposer  et  dé- 
truite toute  la  statue.  Ptrlclèi^conibiit  con- 
tre une  j\mazouD,  Son  bras  ,  étendu  et 
armé  d'un  javelot  ,  déruhc  aux  yeoK  la 
moitié  de  son  visfige.  L'aili.ile  ne  l'a  cudié 
en  partie ,  que  pour  inspirer  le  desîr  d* 
Ig  l'ecommîtrc. 
■L  »  A  ce  temple  est  attaché  un  trésor  où 
^^BS  puiticuliers  n'etteut  en  dépôt  les  sont- 

t 


(0  \o}ti  lu  Kvt<  XII  û  la  Cu  ilu  rolunu 
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mes.  l'iraenc  xa'îâ  ^  lâsnr  ras  S'ràsd 
i.  m  à  r&Utti  4.  A  'Ti*«^^      :»  «nie  'iiss  c 


«n":ii:res  ^  sl  ir  iil  «i  ir^sac.    Lm  Ai 


l'tiiintîii  'iii  Jsur  sxsrcictt.  En  jort^ix: 
piuriî  .  LLi  ea  rmnectiiiu:  <à  Lï'xrs  5T»:c«<iC 
oii  -trai .  Tii  ccodeat  Ls  p«>«is  »lc  cha: 
«iTii'ie  •  «:  j»  onTin  tie  Là  perse  :i!x«  vpxî 
A  âii:  zr'isunz.  Cet  eut,  ^arav-é  a-j^Àicot 
le  -niirur?  ,  act<î:iC«  Là  âkieLté  «les  g.irdi 
ce  «x'-ite  Li  îénarosit*  dei  partîcalieri. 

*  Ce  tiîir.  c  L  i  .  celui  «ie  Tbëaèe  ,  et  qu 
q*-ei  a'oirsi  jnccre  ,  i*-'Qt  le  triomphe 
ïdr'-.nizjàiiVj^^  et  lie  U  s^iulptiire.  Je  a'aji 
ti*."'.î.i  iTlea  -t  cet  cltjce  ,  q'jaod  -c  m'ct 
dr  .Ij  î".i.'  Ui  beautés  de  leiuemifle  et 
lîii'^a^ii:»  de-s  détail*.  N*  sovex  pas ë toi: 
d'î  '.ciiiî  m -ilûcud's  d' édifices  élevés  ea  Vh 
tkt^ir  lU^  rll<a^.  A  mesure  que  les  mœ^ 
V:  soac  r.  iTompuej  ,  oa  a  multiplié  les  1 
p.  ai*  pr':vêûir  Icj  crimes  ,et  les  autels  fH 
le?  expie:'.  Au  surplus  ,  de  pareils  moi 
moiM  .-liujoILIj^ut  une  \'illc ,  nàtent  les  p 
gw.i  doi  uFLs  ,  et  sont  la  plupart  conatia 
a:;  V  dé|;cni  de  l'ennemi  ;  car  une  partie 
bullii  e-.t  toujours  destinée  à  la  Diagn 
fcucn  du  cuite  public,  é 
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Telia  tût  la  répoD^e  que  je  iîs  au  maga 
Olli;iuè£.  M^iinteiunt ,  suns  surtïr  de  Ta 
ciUiteift:,  uou^  allons  preadi'u  dilVêroiites 
st.iliuiis  ,  qui  dé  VF  loppsrout  successivement 
la  ville  à  nos  jfeux. 

Elle  s'est  jn-olongt-o  ,  dans  ces  derniers 
teai|>s  ,  verï  te  siiil-unest ,  parce  que  la 
coiimierce  tbrce  ,  Luus  Im  jours  ,  les  habi- 
taiis  k  se  rapurarboi'  du  Pirée.  C'est  de  c« 
côté-lâ  ,  et  au  cblé  de  l'ouest ,  qu'aux  en- 
virons do  la  citadelle  s'étevent  par  înter- 
•\<iiles  des  rochers  et  des  émineuces  ,  la 
plupart  couvertes  de  iriuisans.  Nous  avons 
à  di-oit« ,  la  cultiue  de  Vj\r<:opace  ;  à  gau- 
clie  ,  c^Ile  du  Musde  i  vers  le  milieu,  celle 
du  Pnyx  ,  où  j'ai  diL  que  se  lient  quelque- 
tcis    l'assemblée  générale.   Vo_yez    jusqu'à 

3ae\  point  se  surveillent  les  deux  partis  qui 
ivisent  les  Albcniens.  Comme  du  haut  da 
celte  colline  on  .ippei-(;oit  distinclement  le 
Pirce  ,  il  Cul  un  temps  où.  les  or  >teurs  ,  les 
yeux  tournés  vers  eu  poit  ,  n'oublioient 
lien  poui-  cugager  le  couple  à  tout  sacrifier 
ù  lu  marine.  Les  partisans  de  l'aristocratia 
eii  ^tuieiit  souveraine  meut  blessés.  Ils  <li- 
suiunt  que  IfS  premiers  législaleura  n'avoieiit 
luvoriie  que  1'.  gricnllure  ,  et  que  Thémis- 
ti>'  l'r  ,  en  liant  la  \illâ  au  Pirée  et  la  mer 
;l  1.1  tt-rit:  ,  uvuiviit  ncciu  le  nombre  [le« 
matclnls  et  la  pouvoir  du  la  multitude. 
Aujsi ,  après  la  prisa  d'Alhcnes  ,  les  trunta 
tMitus  établis  iiar  LvsiiiMlci' ,  u'cureut  rira 
'     U.  5 
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ie  plui  pi'essé  que  de  tourner  vcn 
pagim  la  tiihunt  nax  hanuigues,  auj 
âirîgve  vtra  la  mer. 

Je  n'ai  paj  fait  mention  de  plusie 
fices  simés  SU!-  les  lliiiic:i  et  aux  c,^v 
la  citadelle.  Tels  sojit ,  eiit!-c  :i:itrî 
«lëucH  et  le  temple  <.le  Jit[jitei-  ôl^  iiij 
premier  est  cette  espèce  de  tlufàtru 
riclès  fit  élever  pour  tlunuer  des  i 
de  musique  ,  et  diuis  le(|uel  les  six 
■rclionles  tianuciit  quelquefuls  leui 
ces.  Le  cuiiiblc  ,  soutcuu  pnr  des  co 
est  construit  «les  deljns  «le  la  Hutte  < 
les  vaincus  à  Sal<iitiiue.  L«  second  1' 
nio[u;é  par  Pisistrate  ,  et  seniit  , 
ie  plus  magnifique  des  temples ,  s 

Vos  pas  étoîent  souTcnt  arriîtcs  , 
regards  surpns  ,  <iaii$  la  route  rji 
avons  suivie  depuis  le  port  du  Pii 
qu'au  liiîu  où  nous  sommes.  Il  est 
rues  ,  peu  de  pljces  d.iiis  cotte  vil 
n'ofli-ent  do  serobliilil«s  olijets  de  r\. 
Mais  no  vous  en  raiiporic/.  pas  aun 
rences.  'i'el  rrlificc  dout  ri.'ït''riL-ur 
gligé  ,  reiiCenne  dans    sou  sein  ur 

ÏhrécieuK.  Vois  le  nonl ,  au  .pj.i.lier 
ite  ,  tflclmz  rie  détuêter  qu':li]uc3  ml 
tour  d'ime  iii^ii^uii  qu'on  ajUTimiit  » 
c'est  iadeiiieiueiiu  Pimcion  :  ilc  es  c 
au  milioii  de  rus  luirisons  ,  uti  petit 
eouiau'é  à  Vcuu<  ;  c'usl  Ik  que  se  lix 
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fàbicaa  de  Xeuxis  ,  représentuat  l'Amour 
couroiind  (te  roses  :  li-has  ,  auprès  de  cetta 
colline ,  un  flutre  édîlice  OÙ  le  rival  d» 
^euxia  a  fiiit  un  de  ces  essais  qui  dëceleiit 
le  giSnie.  Pairhasius,  persuadé  qoe ,  soit 
jiiir  l'uxfii'e^isîoii  du  visuge  ,  soit  pur  l'atti- 
tudt)  et  le  tttuuvL-meiit  dos  figures  ,  son  art 
poin'oit  rciidi-e  sunsililes  aux  ^eux  les  qua- 
lilrs  de  l'esprit  et  du  cœur  ,  entreprit ,  en 
luisant  le  portrait  du  peuple  d'Attienes , 
de  tracer  le  caractère  ,  ou  plutôt  les  difFé- 
reiw  carat  teres  de  ce  [«uple  violent  ,  in- 
ÏUïte  ,  doux  ,  ('urnpûtisji'int ,  glorieux  ,  ram- 
pa ul ,  lier  et  timide.  Mais  comment  a-l-il 
exécuté  cet  iu{;énieuK  projet  '.  Je  ne  veux 
pas  Vous  Aterle  plaisir  de  la  surprise;  voua 
en  ju garez  vous-même. 

Je  vous  ai  tait  courir  à  perte  d'Iiateina 
dans  l'intérieur  de  la  ville  i  vous  allez  d'un, 
coup-d'œil  en  embraser  les  dehors.  A-u  le-> 
vi(nt  est  le  mont  Hyinette  ,  que  les  abeille^ 
enricliîssunt  de  leur  miel  ,  que  te  tli^ni 
remplit  de  sas  parlùina.  L'Ilissus  ,  qui  coule 
à  se»  pieds  ,  serpente  autour  de  nos  mu- 
railles. Au  dessus  vousvojf(iz  les  j^mnaseA 
du  e^iKismge  et  dui.ji-ée.  An  nord-ouest, 
vous  découvres  l'académie  ;  et  un  peu 
plus  loin  ,  uiw  colline  nommée  Coloue  , 
où  ^pliocle  a  iUhVi  la  scène  de  r(SdiiM> 
qui  porte  )n  même  nom.  Le  Céphi:ie  ,  apj'ès 
avoir  enriclii  celte  conti'ée  du  tribut  de  ses 
eaux  ■  vieut  les  m£ler  avec  celles  de  l'Ilii- 


TpBidiss  câfifenrv.  La. 

slo&mËt.  a  nous  <ie  tuas 

Je  dois  .  SB.  voQs  rappKiMit  c»  «■»  c&    < 

»  n»  'iBàîr^  pas  *i»  toôt  Atbcnes  ,  est  sti- 
t'  piib>  •çii  Li  vT^ÎL  sans  s*j  pLiire  ,  cit 
»  pliisi  iTupiiiff  eocQre  ^  Bnis  le  ciMiibic  Ji 
»  la  scnpifîicé  e!it&  Ift  wiâr  y  4»  s'j- plaÎTJa 


■^^^<^|^^i**i^^»^  ^  ^1%»^ 
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jLk^  Grèce  toBe&uât  an  momciii  d*aiie  ré- 
ToLntioa  :  E^uninûiii^  ébait  à  la  tête  fTan^ 
mrmé^  ;  sa  viduii»  au  a  dé£tfte  allbit  eofm 
décider  »  cisatt  aux  TLéfaains  oa  anx  Lat- 
céciémomcns  «èf  tiuimer  des  lois  aux  antres 
peuples.  Il  catrevk  llttjfiaiit  de  hâter  cette 


Il  part  un  soir  de  T^^ée  en  Arcadie  poor 
surprendre  Lacëdëmooe.  Cette  ville  e^t  tonte 
ouverte  ,  et  n'avoit  alors  pour  dëiènseors 
4]ne  des  enfâns  et  des  vieillards.  Une  parti» 


(i)L'4D569eviBtJ.C. 


it»  troupdï  SB  Irouvoit  en  Arcudie  ;  l'autrs 
s'y  rendoSt  sous  la  ri'nriuite  d'Ag^silaa.  Les 
Thébatns  arrivent  à  la  pointe  au  jour ,  et 
voient  bientôt  Agésilas  ])rët  à  Les  recevoir. 
Instruit  pnr  un.  transfuge  ,  île  la  marcha 
<i'EpamînDndas ,  il  étoit  revenu  sur  ses  pa» 
avec  une  extrême  dili^eitre  ;  et  «léja  ses  sol- 
dats ocrupoieiit  les  i>03tes  les  plus  impoi'- 
tans.  Lo  gi^néral  tbébain  ,  surpns  sans  être, 
dticourafé  ,  ordonne  plusieurs  .attaques.  Il 
ovoit  péiiéti'é  jusipi'à  1 1  place  publique  ,  et 
s'ifLoit  rendu  maître  d'une  partie  de  la  ville. 
Agésilas  n'^nutc  plus  alors  que  son  déses-' 
poir  :  cpniqne  Agé  de  près  de  i^uutre-viu^rts 
ans  ,  il  se  précipite  au  milieu  des  dangers  ; 
et  secondé  pai-  le  brave  ArcliïUanius  son 
Mis  ,  il  repousse  l'cnjiemi ,  et  le  force  de  sa 

Isadas  donoa  ,  dans  cette  occasion  ,  un 
exemple  qui  excita  l'a' I  mi  ration  et  la  sévé- 
rité nos  magistrats.  Ce  Spartiate  à  poiaa 
sorti  de  l'enfance  ,  aussi  beau  que  L'Amour, 
aussi  vaillent  qu'Achille  ,  n'aviint  ponr  ar- 
mes que  lu  pique  et  l'épée  ,  s'élance  A  travers 
les  bataillons  ries  Lacédémonîeiis,  food  avec 
impi^luosîlé  sur  les  Thébaina  ,  et  renverse 
à  ïcs  pieds  tout  ce  qui  s  oppose  à  sa  furaur. 
Les  Kpbores  lui  décerne reirt  une  couroiin» 
pour  honorer  ses  exploits  ,  et  le  condamnè- 
rent à  une  ameniie  ,  jiai'ce  qu'il  avoit  coiiv- 
batlu  sans  cuirasse  et  sans  bouclier. 

li^panfiiuoudiu  lie  fut  poîut  inquiété  daat 

* i 
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sa  retraite.  Il  ialloit  une  victoire  pour  fàîr 
oublier  le  mauvais  succès  de  son  eaUeprije, 
11  marche  eu  Arcadie ,  où  s'étoienC  réunies 
les  principales  forces  de  la  Gi^ece.  Les  deui 
armées  fuirent  bientôt  en  préseace  ,  près  de 
la  ville  de  iMantiiiëe.  Celle  des  Lacédémo- 
niens  et  de  leurs  alliés  étoît  de  plus  de  viu^ 
mille  hommes  de  pied  ,  et  de  prés  de  deux 
mille  chevaux  ;  celle  de  la  ligue  ihéhaine, 
de  trente  mille  hommes  d'infauterie ,  et 
^'environ  trois  mille  de  cavalerie. 

Jamais  Epaminondas  n'avoit  déployé  plos 
de  talens  que  dans  cette  circonstance.  U 
suivit ,  dans  sou  ordre  de  bataille  ,  les  prin- 
cipes qui  lui  avoient  procuré  la  victoire  de 
Leuctres.  Une  de  ses  ailes  ,  formée  en  co- 
lonne ,  tomba  sur  la  phalange  lacédémo- 
nîenne,  qu'elle  n'auroit  peut -être  jamais 
enfoncée  ,  s'il  n'éloît  venu  lui-même  lôrli- 
fier  ses  trouj-tes  par  son  exemple ,  et  par 
on  corps  d'élite  dont  il  étoil  suivi.  Les  en- 
nemis ,  eflra  vés  à  son  approche ,  s'ébranlent 
et  prennent  la  fuite.  Il  les  poursuit  avec  un 
courage  dont  il  n'est  plus  le  maitre  ,  et  se 
trouve  envelop[)é  par  un  corps  de  Spartiates 
qui  tbnt  tomber  sur  lui  une  grêle  de  traits. 
Après  avoir  long-temps  écarté  la  mort ,  et 
fait  mordre  la  poussière  à  une  foule  de  guer- 
riers ,  il  tomba  perro  d'ini  javelot  dont  le 
fcr  lui  resta  dans  la  poilriny.  l/ho:inenr  de 
l'enlever  eiigaeen  uiip  .irlitju  aiiisi  vive  , 
missi  ^anglaute  <juo.la  pr^niiere.  Ses  com- 
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redoublé  leurs  efforts  ,  eu- 
iiiâoliitîou  de  remporter  dans 


pagrtOTïs  a^ynol 
l'uiit  la  U'iste  c 
w  tente. 

Ou  combattit  à  l'autre  aile  avec  une  al- 
tenutire  à  peu  près  éjçAe  de  succès  et  â.9 
r  les  salies  dieuosidoj 


s  d-Epam 


nijudas ,  \«i  Alhûnleiis  ue  l'ui'ent  pas  ea  état 
de  seconder  les  Lacétlénionieus.  Leur  cava- 
larie  attmjua  colle  des  TbiSbaiiia  ,  fut  re- 
poossée  avec  perte  ,  se  forma  de  nouveau  « 
et  détruisit  uji  détaclieineut  que  les  ennemis 
avoteiit  placé  sui'  les  hauteurs  voisines.  Leur 
îtinuilena  étoit  sur  le  point  du  prendre  la 
fuite,  lorsque  les  Ëléeus  valereut  à 'sou 
secours. 

La  blessure  d'Epam inondas  arréla  le  car- 

na^^e ,  et  suspeiulil  la  fureur  des  soldais.  Les 

troupes  des  deux  partis ,  éealenieiit  élou-: 

nées  ,  restertjut  duus  l'inaction.  De  part  et 

"  d'antre  un  soiiiia  la  retraite  ,  et  l'on  di'essa 

u  trophée  sur  le  champ  de  bataille. 

Kpainiiiondas  respiroit  eocorc.  Ses  amis  , 

■■s  tiffirleiâ  rondolRiit  en  larmes  autour  d« 

.  Le  camp  retontissoit  des  cris  de  la 

lulewr   et    du    désespoir.   Les    médecin* 

layoieiU  d«-claré  qu'il  expiitroit  dès  yu'on 

Ifteroîtlc  iêrde  lapl<iie.  Il  CTtàguît  que  son 

iclicr  ne  fût  loinbiî  entre  les  mains  dd 

Pf«nnemi  ;  on  le  lui   montra  ,  et  il  le  baisa 

_î  l'instrument  de  sa  ^oire.  Il  parut 

r^qtiint  sur  te  sort  tic  ta  bataille  ;  on  lui  dît 
T  qiiH  loi  Théljaiai  l'iLvoIeut  gagnée,  »  Voilà 
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»  oui  est  bien ,  répondll-îl  :  j'ai  assez  vécu.  4t 
Il  demanda  ensuite  Daiphantus  et  laiUdas  ^ 
deux  généraux  qu'il  jugeoit  dignes  de  1% 
remplacer  :  on  lui  dît  qu'ils  étoient  mort^. 
9»  Persuadez  donc  aux  1  bébaios  y  reprît-ii, 
p  de  faire  la  paix.  «  Alors  il  ordonna  d'ar- 
racber  le  fer;  et  l'un  de  ses  amis  s'étaot 
écrié    dans   l'égarement    de    sa    donleor: 
p  Vous  mourez ,  Epaminondas  I  si  du  moins 
p  vous  laissiez  des  eu&ns  !  -*  Je  laisse ,  ré- 
p  pondit-il  en  expirant,  deux  filles  inimor- 
9  telles  :  la  victoire  de  Leuctres  et  celle  d» 
it  Mautinée.  4i 

Sa  mort  avoit  été  précédée  par  celle  d» 
Timagene ,  de  cet  ami  si  tendre  qui  m'avoit 
amené  dans  la  Grèce.  Huit  jours  avant  la 
bataille ,  il  disparut  tout-à-coup.  Une  lettre 
laissée  sur  la  table  d'Epichans  sa  nièce , 
nous  apprit  qu'il  alloit  joindre  Epaminondas, 
avec  qui  il  avoit  pris  des  engagemens  pen- 
dant son  séjour  à  Tbebes.  Il  devoit  bientôt 
se  réunir  à  nous  ,  pour  ne  plus  nous  quitter. 
Si  les  dieux ,  ajoutoit-îl ,  en  ordonnent  au- 
trement ,  souvenez- vous  de  tout  ce  qu'Aità^ 
cbarsis  a  fait  pour  moi ,  de  tout  ce  que  vous 
m'avez  promis  de  faire  pour  lui. 

Mon  cœur  se  décbiroit  à  la  lecture  de 
cette  lettre>  Je  voulus  paitir  à  l'instant  >  je 
l'aurois  dû  :  mais  Timagene  n'avoit  pris  que 
de  ti'op  justes  mesures  pour  m'en  empêcher. 
Apollodore  qui ,  à  sa  prière  ,  venoît  d'ob- 
tenir pour  moi  le  droit  de  citoyen  d*Athe- 
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-MBS ,  me  repriïsenta  que  je  no  pouvoîs  poi-ter 
les  armes  contre  ma  nouvelle  patrie,  sans 
le  compi'omettre  lui  et  sa  famille.  Cette 
cousidératîon  me  retint  ;  et  je  im  suivis  pas 
mon  ami  ;  et  je  lie  fus  pas  témoin  de  ses 
exploiu  ;  et  je  ne  mouru  j  pas  avec  lui. 

Sou  image  est  toujours  préseute  à  mss 
jeux.  Il  y  a  tronto  ans  ,  il  n'y  a  qu'an  mo- 
ment que  Je  l'ai  perdu,  j'ai  deux  lois  entre- 
Îtria  de  tracer  son  éloge  ;  deux  fois  mes 
ai'mes  l'ont  effacé.  Si  j''3vois  eu  la  force  de  la 
finir,  j'auruis  eu  celle  de  le  supprimer.  Les 
vertus  d'un  homme  obscur  u' intéressent  quo 
ses  amis ,  et  n'ont  pas  même  Je  droit  d» 
senir  d'exerrple  au\  autres  liommes. 

I.a  bataille  de  Mantiuée  augmenta  dan* 
la  suite  les  troubles  de  la  Grèce  ;  mais  dana 
le  premier  moment  elle  termiua  la  guerre. 
Les  Atliéuiens  euraut  soin  ,  avant  leur  dé- 
part ,  de  retirer  les  coi'ps  de  ceux  qu'ils 
avoient  perdus.  On  les  fit  consumer  sur  la 
Ixlcber  :  les  ossemens  furent  transportés  à 
Atlienes  ,  et  l'on  fixa  le  (■wr  où  se  feroîl  la 
cérémonis  des  funérailles ,  ',1  laijuelle  pi'ésida 
un  des  principaux  magistrats, 

On  commença  pai'  exposer  sous  una. 
graïKle  tente  les  cei-cueils  de  cyprès  ,  i>4 
les  ossemens  étoieilt  renfermés.  Ceux  qui 
avoient  des  pcrtos  k  pleurer ,  honimes  qt 
iemmes  ,  y  venoieiit  pjr  iutervuUes  faira 
^es  libations  ,  et  s'ucquitter  des  devoirs  im* 
];>us<is  pai'  U  teadiesse  et  par  ta  relij^ioiu 
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Trois  jours  après  ,  les  cercueils  placés  sur 
autaat  de  chars  qa*il  y  a  de  tribus  ,  trarer- 
serent  lentement  la  ville  ,  et  parvinrent  au 
Céramique  extérieur ,  où  Fou  donna  des 
Jeux  funèbres  :  on  déposa  les  morts  dans  la 
sein  de  la  terre  ,  après  que  leurs  parens  cC 
leurs  amis  les  eurent ,  pour  la  demiera  Ibis  , 
arrosés  de  leurs  larmes  :  un  orateur  choisi 
par  la  république  ,  s*étant  levé ,  prononça 
roraison  funèbre  de  ces  braves  guerriers* 
Chaque  tribu  distingua  les  tombeaux  de  sas 
soldats  par  des  pierres  sépulcrales,  sur  les- 
quelles on  avoit  eu  soin  d'inscrire  leurs 
noms  et  ceux  de  leurs  pères ,  le  lieu  de  leur 
naissance  et  celui  de  leur  mort. 

Le'  chemin  qui  conduit  de  la  ville  à  TAca- 
démie ,  est  entouré  de  pareilles  inscriptions. 
On  en  voit  d'autres  semées  confusément  aiit 
environs.  Ici  reposent  ceux  qui  périrent  dans 
la  guerre  d'Egme  ;  là ,  ceux  qui  périrent  ea 
Chypre  ;  plus  laixt ,  ceux  qui  périrent  dans 
l'expédition  de  Sicitè.  On  ne  peut  faire  ua 
pas  sans  fouler  la  cendre  d'un  héros,  aa 
d'une  victime  iihmolée  à  la  patrie.  Lesssol- 
dats  qui  revenoient  du  Péioponese ,  etSpii 
avoient  accompagné  le  convoi ,  en-oient  au 
milieu  de  ces  monumens  funèbres  :  ils  se 
montroient  les  uns  aux  autres  les  noms  dm 
leurs  aïeux  ,  de  leurs  [jeres ,  et  semblaient 
jouir  d'avance  des  honneurs  qu'on  raodroit 
un  jour  à  leur  mémoire»  ^ 


CHAPITRE    XI 

Du  Gouvernement  actuel  d'AAenes, 

JT.  passerai  quelquefois  d'un  «ujet  à  un 
«uti'e  sans  en  avertir.  Je  dois  justifier  iha 
marrlie. 

Athènes  étoitle  liei 
dinaiit)  ,  j'en  pnrtois  souvent  a 
mon  atni ,  «t  nous  y  reveiiio 
parcouru  des  pa^s  éloi^tis 
mon  retour  ,  je  rapreHDis  mi 
je  m'occupois  ,  par  jBijfïfeiK 
objet  particulier.  Ainsi  l'ordre  de  cet  ou- 
vrage n'est,  en  gënt^ral  ,  que  celui  d'un 
j(>uni;il  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  dans  lequel 
j'iijeiitois  au  récit  de  mai  voyages  ,  et  à 
reltii  des  évvncmens  reinai-quables  ,  les 
^rlairrissenieus  qije  je  prenoia  sur  certaines 
mntieres.  J'iivuis  commenré  pur  l'examen 
tlu  gouvernement  des  Athéniens  ;  dans 
mon  întrtiductîon  ie  me  suis  contenté  d'en 
développer  les  pnncipos  ;  j'entre  ici  dans 
de  plus  grands  détails  ,  et  je  le  considère 
avec  les  cliangemens  et  les  abus  que  de 
m nUit^u relises  circonstances  ont  successive- 


a  résidence  or- 
:  Philotas 
s  après  avoir 
M  voUins.  A 
s  recherches; 
,  de  quelque 


es  et  les  bourgs  de  l'Attique  sont 
cent  soixante -quatorze  départe- 
districts  ,  qui ,  par  leurs  diâ'4- 


J 


rentes  réunions  ,  forment  dbc  triiMis.  Ton 
les  citojrens ,  ceux  même  qui  résident  à 
Atlienes  ,  a|9partieiineBt  à  l'un  de  ces  «âs- 
tricts  ,  sont  obligés  de  ùiîre  inscrire  leon 
iMHns  dans  ses  registres  ,  et  :ie  trouvent  pa^ 
là  naturellement  classés  dans  une  des  tribus. 

Tous  les  ans ,  vers  les  derniers  jours  de 
l'année  ,  les  uibus  s'assemblent  séparémeiit 
pool'  former  un  sénat  composé  de  ciiiq 
-cents  députés  «qui  doivent  être  âgés  aa 
moins  de  trente  ans.  Cbacune  d'entre  olles 
en  présente  cinquante  ,  et  leur  en  donne 
pour  adjoints  cinquante  auti^es  ,  destinés  à 
remplir  les  places  que  la  mort  ou  l'irrégu- 
larité de  conduite  peut  laisser  vacantes. 
Les  uns  et  les  autres  sont  tirés  au  sort. 

Les  nouveaux  sénateurs  doivent  subir 
un  examen  rigoureux  :  cai*  il  faut  des  moeurs 
irréprochables  à  des  hommes  destinés  à  gou- 
verner les  autres.  Ils  fout  ensuite  un  ser- 
ment ,  par  lequel  ils  promettent ,  entre  au- 
tres choses  ,  de  ne  donner  que  de  bons 
conseili  à  la  république  ,  de  jui^er  suivant 
les  lois  ,  de  ne  pas  mettre  aux  fers  un  ci- 
toyen qui  fournit  des  cautions  ,  à  moins 
qu'il  no  fût  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
l'état ,  ou  retenu  les  deniers  publics. 

Le  sénat ,  ibrnié  par  les  représentans  des 

dix  tribus  ,  est  naturellement  divisé  en  dix 

çla:>âes  ,  dont  chacune  à  son  tour  à  la  pre^cf- 

miiionco  sur  \es  BL\i\.Tes.  Cv^Ua  v^'^^*^^i«eace 

.  MÊ  décide  P«^  ^*  ^^^^  >  ^^  ^*  ^'•^^^^^^  ^>û.  v^ 
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bonié  à  l'espacâ  de  trente-six  jotirs  poitr 
liis  quatre priitiiieres  clauses,  il«  û'eute-tinq 
pu  m-  les  autie», 

Celle  CTui  est  à  la  tête  des  autres  ,  s'ap- 
pelle la  classe  des  Prjtanes.  Elle  est  entre- 
tenue nax  dépens  du  public,  dans  un  lieu 
nuinnië  le  Prytauce,  ftlais  ,  comme  elle  est 
eiiL'ore  ti'op  nombreuse  pour  exercer  en 
camniiin  les  Ibnctiuiis  dont  elle  est  chargée , 
on  la  subdivise  en  cin'j  Dêcuries,  compo- 
sées chacune  de  dix  Pioèdies  ou  prêsidens. 
Les  sept'  premiers  d'entre  eux  occupenS 
pendant  sept  jours  la  première  place  ,  cha- 
cun k  son  tour  :  les  autres  en  sont  t'ormel- 
lemeiil  exclus. 

Celui  qui  la  remplit,  doit  être  regarda 
comme  le  chei'du  sénat.  Ses  fonctions  sont 
si  importantes  ,  tju'un  n'a  ci-u  devoir  les 
iui  conlicr  que  pour  on  )our.'ll  propos* 
communémenL  les  âujels  des  délibérations  , 
il  apptUe  les  sénateurs  au  scrutin ,  et  garde, 
peiutinit  1q  court  intervalle  de  son  exercice  , 
U  sceau  de  1»  républitiuo ,  les  rlefs  de  la 
cifcidvlle  ,  et  celles  do  trésor  de  Miuerva. 

Cds  ;iniingemeua  divers ,  tuujours  dirigea 
par  le  sort ,  ont  pour  objtt  de  maintenir  la 

Elus  parfaite  ^j^afilé  parmi  les  citoyens ,  et 
I  plus  grande  sttrete  dans  l'état.  11  a'y  • 
point  d'Athénien  qui  ne  puisse  devenir 
incndn-H  et  chef  du  premier  corps  de  la 
naliou  ;  il  n'y  en  u  )X)int  qui  paisse  ,  à  l'orce 
4e  mérite  ou  ifintriiinua  •  alboWï  ^'^.^ts^ '«>*•- 

u.  ■  ■¥ 
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toffîtë  qa*oa  ne  lu  confie  que  pour  qndqMi 


Les  neuf  antres  dasses  ,  cm  chambres 
4b  sénat ,  ont  de  même  à  leur  tête  on  pré- 
si<ient  qui  change  à  tontes  les  assemUces 
de  cette  comjiagaie  ,  et  qui  est  chaque  fob 
tiré  au  sort  par  le  chef  des  Prjtanes.  Et 
certaines   occasions ,   <:es     neor    prësideos 

rtent  les  décrets  du  sénat  à  rassemblée 
la  nation  ,  et  c'est  le  premier  d'eatrs 
eux  <[ui  appelle  le  peuple  aux  sufifrages; 
en  d'autres  ,  ce  soin  regarde  le  chef  des 
Prjtanes ,  ou  Tun  de  ses  assistans  (  i  ). 

Le  sénat  se  renouvelle  tous  les  ans.  0 
doit  exclure ,  pendant  le  tembs  de  son 
exercice  ,  ceux  de  ses  membres  dont  la  con- 
duite est  repréheusible  ,  et  rendre  ses 
comptes  avant  que  de  se  séparer.  Si  Ton 
est  content  de  ses  services  ,  il  obtient  une 
couronne  que  lui  décerne  le  peuple.  Il  est 
privé  de  cette  récompense  ,  quand  il  a  né- 
gligé de  faire  construire  des  galères.  Ceux 
3U1  le  composent ,  reçoivent ,  pour  droit 
e  présence  ,  une  drachme  par  jour  (2  ).  Il 
s'assemble  tous  les  jours  ,  excepté  les  jours 
de  fêtes  ,  et  les  jours  regardés  comme  fu- 
nestes. C'est  aux  Prytaiies  qu'il  appartient 
de  le  convoquer  ,  et  de  préparer  d'avance 


(i)  Voyez  U  Note  XIII  à  U  fia  du  Toluaic^ 

1%)  Diz-kaiU  fau«. 
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les  sujets  des  délibérations.  Comme  il  re- 
préseiito  les  tribus  ,  il  est  représenté  par 
les  Prylanes  ,  qui  ,  toujours  réunis  en  un 
même  endroit ,  sont  à  portée  de  veiller 
sans  cesse  sur  les  diingers  qui  menacent  la 
république  ,  et  d'en  instruii'e  le  sénat. 

Pendant  les  trente-cinq  ou  trente-six  jours 
que  la  classe  des  Prjtanes  est  en  exercice  , 
le  peuple  s'assemble  quatre  Ibis  ;  et  ces 
quatre  assemblées  ,  qui  tombent  Is  1 1  ,  le 
20  ,  le  5o  et  le  5!i  de  la  Pr^tajue  ,  se  nom- 
ffieat  assemblées  ordinaires. 

Dans  la  première ,  on  confirme  ou  on 
destitue  les  magistrats  qui  viejmunt  d'en- 
trer en  place  ;  on  s'occupe  des  eaniisoua 
et  des  places  qui  font  la  sûreté  de  l'état  ^ 
ainsi  que  de  certaines  dénonciations  publi- 
ques i  et  l'on  liiiît  par  publier  les  confisca- 
boRS  des  biens  ordonnées  pur  les  tribunaux. 
Dans  la  deuxième  ,  tout  citoyen  qui  u  àé- 
jiosé  sur  l'autel  un  rameau  d'olii-ier  entouré 
oe  bandelettes  sacrées  ,  peut  s'eïjdi'jucr 
kvec  liberté  sur  les  objets  relatifs  à  ['admi- 
nistration et  au  gouvernement.  La  troisiome" 
est  destinée  à  recevoir  les  tiérauts  et  les 
oimbassadFurs  ,  qui  ont  auparavant  reudti 
compte  de  leur  niissiun  ,  ou  préseiité  leurs 
lettres  de  créance  au  sénat.  I.a  quiitriema 
enfin  roule  sur  les  matières  de  l'ellgion  , 
telles  que  les  fèles ,  les  sacrifices ,  etc. 

Comme  lobjft  de  ces  assemblées  est  con- 
nu ,  et  u'uflre  souvent  riea  de  bien  intëres- 
Ta 


^6       VOYA6B    D*A»AGrARSlS; 

sant  9  il  falloit ,  il  n'j  a  pas  long-temps ,  jr  • 
traîner  le  peuple  avec  violence  ,  ou  le  for- 
cer par  des  amendes  à  s* y  trouver.  Mais  il~ 
e3t  phis  assidu  depuis  qu'on  a  pris  le  parti 
d'accorder  un  droit  de  présence  de  trois 
oboles  (i);  et  comme  on  ne  décerne  au- 
cnme  peine  contre  ceu>£  qui  se  dispensent 
d*y  venir,  il  arrive  que  les  uauvres  y  sont, 
en  plus  grand  nombre  que  les  riches  >  ce 
qui  entre  mieux  dans  l'esprit  des  démocra- 
ties actuelles. 

Outre  ces  assemblées  ,  il  s'en  tient  d'ex- 
traordinaires ,  lorsque  l'état  est  menacé  d'un 
prochain  danger.  Cq  sont  quelquefois  les 
Jrrytanes ,  et  plus  souvent  encore  les  che£i . 
des  troupes  qui  les  convoquent ,  au  nom 
et  avec  la  permission  du  sénat.  Lorsque  les 
circonstances  le  permettent ,  cm  y  appelle, 
tous  les  habitans  de  l'Attiqae. 

Les  femmes  ne  peuvent  pas  assbter  à. 
l'assemblée.  Les  hommes  au-dessous  da 
vingt  ans  n'en  ont  pas  encore  le  droit.  On 
cesse  d'en  jouir  ,  quand  on  a  une  tache 
d'infamie  j  et  un  étranger  qui  l'usurperoit  ,- 
seroit  puni  de  mort,  parce  qu'il  seroit  censé, 
usurper  la  puissance  souveraine  ou  pouvoir, 
trahir  le  secret  de  l'état. 

L'assemblée    commence    de    très-grand 
matin.  Elle  se  tient  au  théâtre  de  Bacchus  9, 


«» 
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«m  dans  le  marche  public,  ou  dans  une 
grande  enceinte  voisine  de  la  citadelle  ,  et 
nommée  le  Pnyx.  11  faut  six  mille  suffrages 
pour  donner  forre  de  loi  à  plusieurs  de  ses 
décrets.  Cependant  on  n*est  pas  toujours  en 
^tat  de  les  avoir  ;  et  tant  qu'a  duré  la  guerre 
du  Péloponese  ,  on  n'a  jamais  pu  réunir 
plus  de  cinq  mille  citoyens  dans  l'assem* 
blée  générale^ 

Elle  est  présidée  par  les  ck?fs  du  sénat 
qui  ,  dans  des  occasions  impoitantes  ,  y 
assiste  en  corps.  JLies  principaux  ofTicîer^ 
militaires  y  ont  une  place  distinguée.  L^ 
garde  de  la  ville ,  composée  de  Scythes  , 
est  commandée  pour  y  maintenir  Tordre. 

Quand  tout  le  monde  est  assis  dans  l'en- 
ceinte purifiée  par  le  s^ng  des  victimes  ^ 
un  héraut  se  love ,  et  récite  une  formula 
de  vœux  y  qu'on  prononce  aussi  daifs  U 
sénat  toutes  les  fois  qu'on  y  fait  quelque 
délibération^  A  ces  vœux  adressés  au  ciel 
pour  la  prospérité  de  la  nation ,  sont  mê- 
lées des  imprécations  efiVayantes  contre 
l'orateur  qui  auroît  reçu  dos  prés£ns  ][)Our. 
tromper  le  peuple  ,  ou  le  sénat ,  ou  le  tri- 
bunal des  lléliastcs.  Oii  propose  ensuite 
le  sujet  de  la  délibération  ,  ordinairement 
contenu  dans  un  décret  préliminaire  du 
sénat  qu'on  lit  à  hante  voix  j  et  le  héraut 
s'écrie  :  j>  Que  les  citoyens  qui  peuvent 
)>  doimer  un  avis  utile  à  la  pairie  nu)nLunt 
^  à  la  tJÎbune ,  en  commençant  par  ceux 

T3 
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»  qui  ont  plus  de  cincjuante  ans.  «  Autre- 
fois ,  en  effet ,  il  falloit  avoir  passé  cet  âge 
pour  ouvrir  le  premier  avis  ;  mais  on  s'est 
relâche  de  cette  règle  ,  comme  de  tant 
d'autres. 

Quoique  ,  dès  ce  moment ,  il  soit  libre 
4  chacun  des  assista  as  de  monter  à  la  tri- 
bune ,  cependant  on  n'y  voit  j)our  Tordi- 
naire  que  les  orateurs  de  Tétat.  Ce  sont  dix 
citoyens  distingués  par  leurs  talens  ,  et 
«pécidlemcnt  chargés  de  détendre  les  inté- 
rêts de  la  patrie  dans  les  assemblées  4^ 
sénat  et  du  peuple. 

La  question  étant  suffisamment  éclair- 
xie  ,  les  Proèdres  ou  présidens  du  sénat , 
«demandent  au  peuple  une  décision  sur  le 
décret  qu'on  lui  a  proposé.  Il  donne  quel- 
quefois son  suffrage  par  scrutin ,  mais  plus 
souvent  en  tenant  les  mains  élevées  ;  ce 
<jui  est  un  si^jiie  d'approbation.  Quand  on 
s'est  assuré  de  Ja  pluralité  des  suil'rages  , 
«t  qu'on  lui  a  relu  une  dernière  fois  le  dé- 
cret sans  réclamation  ,  les  présidens  con- 
gédient l'assemMce.  Elle  se  dissout  avec  le 
même  tumulte  qui ,  dès  le  commencement , 
a  régné  dans  ses  délibérations. 

Lorsque  ,  en  certaines  occasions  ,  ceux 
mii  couduisrut  le  peuple  craignent  l'in- 
nuence  des  hommes  puissans  ,  ils  ont  re- 
cours à  un  moyen  qLL-lquei'ols  tniployé  en 
d'autres  villes  de  la  Grèce.  Us  proposent 
d'opiner  par  tiibus  >  .et  le  v(£u  du  chaque 
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trlhu  se  forme  au  gré  des  pauvres,  (jui  sont 
en  plus  grand  nombre  que  lej  riches. 

C'est  de  ces  diverses  nianieies  queVau- 
torilé  su]iréme  manifeste  ses  voluntés;  car 
C'est  dans  le  peuple  qu'elle  réside  essentiel^ 
lement.  C'est  Im  qui  dticide  de  la  guerre  et 
de  la  paix,  qui  reçoit  les  ambassadeurs  , 
qui  ûle  ou  donne  la  force  aux  lois ,  nomm« 
à  presque  toutes  les  charges  ,  <;tabHl  les  im- 
pôts ,  accorde  le  droit  de  citoyen  aux  étran- 
gers ,  décerne  des  récompenses  à  ceux  qui 
ont  servi  la  patrie  ,  etc. 

Le  sénat  eat  le  conseil  perpétuel  du  peu- 
ple. Ceux  qui  le  composent,  sont  commu- 
nément des  gens  éclairés.  L'examen  qu'ils 
ont  subi  avant  que  d'entrer  en  place  , 
prouve  du  moins  que  leur  conduite  parait 
irréprochable  ,  et  tait  présumer  la  drôilura 
de  leurs  inleutiuns. 

Le  peuple  ne  doit  rîen  statuer  qui  n'ait 
^té  auparavant  approuvé  par  le  sénat.  C'est 
d'abora  an  séiint  que  les  décrets  (i  )  relatifs 
à  l'administration  ou  au  gouvernement  , 
doivent  être  présentés  par  le  chcl'  de  la 
compagnie  ou  par  quelqu'un  des  prcKÏdens, 
discuAés  par  les  orateurs  publics  ,  modifiés  , 
acceptés  ou  rejettes  à  la  pluralité  des  suf- 
fi"ages  ,  par  un  corps  de  cinq  cents  cicoj'ens, 
dont  la  plupart  ont  i-enipli  les  chargea  ik 

Vtl)  Vojeï  la  Mole  XIV  k  U  fi»  du  vdiunc. 
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SI  république ,  et  joignent  les  lumiew-  4 
ex^rience.  '  J  ' 
.  Les  décrets,  eA  sortant  ^e  leurs  mains, 
et  avant  Ip  consentement  jla  peuple,  ooi; 
par  eux*mémeé  assez  de  force  pour  subsis- 
ter pendant  que  ce  sénat  est  en.  exercice  ^ 
niais  il  £iut  qu^ils  .soient  ratifiés  par  le  peu», 
pie  ,  pour  avoir  une  autorité  durable» 
.  Tel  est  le  règlement  de  Solfm  ,  dont  l'iiH 
toption  étoit  que  le  peuple  né  pAt  rien  fior» 
sans  le  sénat,  et  que  leurs  démarclies fiis- 
sent  tellement  concertées.^  «qu'on  eu  vlft 
Qattre  les  plus  grands  biens  avec  les  mcnn- 
dres  divisions  possible^.  Mais ,  pour  pro- 
duire et  conserver  cette  heureuse  jbarmoniei^ 
il  faudroit  que  le  sénat  put  encore  jmposif» 
«n  pcùpte. 

OSr ,  comme  il.  change  tops  les  «ne  ,  ek 


comme  ,  après  son  année  d'exeirdce  •  il  «» 
des  honneurs  et  des  gr&ces  à  demander  an, 
peuple  ,  il  est  forcé  de  le  regarder  comme! 
son  bienfaiteur ,  et  par  conséquent  çomoM. 
son  maiti^.  Il  n'y  a  point  à  la  védté  de 
eujet.de  divisions  entre  ces  d^ux  corps f 
mais  le  choc  qui  résultçroit  de  leur  jalou«k 
sié  seroit  moins  dangereux  que  cette  union 
qui  règne  actuellement  entre  eux.  Les  dé* 
crets  approuvés  par  le  sénat  ,  sont  non* 
seulement  rejetés  dans  rassemblée  du  pe^ 
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pie  ,  maîa  on  y  voit  tous  les  jours  de  sîm-« 
pies  particuliers  leur  en  substituer  d'autres 
«luLit  elle  n'ikvoit  aucune  cDimuissance ,  et 
qu'elle  adopte  sur  te  champ.  Ceuï  qui 
président ,  opposeut  à  cette  licence  le  droit 
qu'iU  ont  d'écarter  toutes  les  contes  ta  lions. 
TantAt  ils  ordonnent  que  le  peuple  n'opina 
que  sur  le  décret  du  seual  i  tantôt  ils  cher- 
chent à  Taire  tomber  les  nouveau»  décrets  , 
ea  refusant  de  l'appeler  aux  sufl'rages  ,  et  ea  . 
renvo  va  ut  l'affaire  à  une  autre  assemblée. 
Mais  la  multitude  se  rtJvolte  presque  tou- 
jours contre  l'exercice  d'un  dioit  qui  l'om- 
pèche  de  dÉlibdrer  ou  de  proposer  ses  vues  : 
elle  ibi'ce ,  paj'  des  crU  Luinultiieuï ,  les 
chefs  qui  contrarient  ses  volontés  ,  à  céder 
leurs  places  à  d'autres  prcsideiis  qui  lui 
rendent  tout  de  suite  une  liberté  dont  ell» 
est  si  jalouse. 

De  simples  particidiprs  ont  dans  les  di^- 
libérations  publiques  l'inlluence  que  io  sé- 
nat devroit  avoir.  Les  uns  sont  des  fuclieuic 
de  la  plus  baïsc  exliaction ,  qui  par  leur 
aud.'ce  eati'3'nent  la  inullitude  j  les  autres  ,, 
des  citoyens  riches  qui  la  corroniptnt  par 
leurs  largesses  ;  le»  plus  acfjédiléa  ,  dos 
bommes  lîliiqueas  qui ,  renonçant  à  touta 
autre  occupation  ,  consarient  tnut  leur 
temps  à  l'administralion  de  l'i^'lat. 

Ils  commencent  pour  l'ordinaire  k  s'es-. 
sa;yer  dans  les  inbunauji  de  justice  ;  et 
quand  ils  s'y  distinguent  par  le  talent  <1« 


la  |wrol6  f  alors ,  sous  prétexte  de  éèmr 
iétt  pétrie ,  mab  lé  plus  souvent  pour  aer* 
Tir  lenr  ambition  ^  ils  entrent  ams  mie 
l^us  noble  carrière  ,  et  se  chargent  du  solia 
pénible  d'éclairer  le  sénat  et  de  conduire  le 
peapie.  Leur4)rofession ,  à  laquelle  ils  se 
déroaent  dans  un  âge    très-peu  avaiu^é , 
«sige ,  avec  le  sacrifice  dé  leur  liberté ,  de» 
Ivmierès  profondes  et  des  talens  sublimes  : 
car  c'est  peu  de  connoître  en  détail  llûs- 
toire ,  les  lois  ,  les  besoins  et  les  forces  de 
la  république  ,   ainsi   que  des  puissani^s* 
viMsines  ou  éloignées  ;  c'est  peu  de  siiivrar 
de  l'oeil  ces  efforts  rapides  ou  lents  que  le» 
<ëtats  font  sans  cesse  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  et  ces  mouvemens  presque  impercep- 
lS>les  qui  les  détruisent  intënéurement  ;  de 
pl*évemr  la  jalousie  des  nations  foibles  et 
alliées  ,  de  déconcerter  les  mesures  des  na- 
tions puissantes  et  eiïnemies  \  de  démêler 
enfin  hs  vrais  intérêts  de  la  patrie  à  travers 
vne  foule  de  combinaisons  et  de  rappo|ts  : 
îl  faut  encore  faire  valoir  en  public  les  gran- 
des vérités  dont  on  s'est  plénétré  dans  le 
particulier  ;  n'être  ému  ni  des  menaces  ni 
des  applaudissemens  du  peuple  ;  afironter 
]a  haine  des  riches  en  les  soumettant  à  de 
fortes  impositions  ,  celle  de  la  multitude  en 
l'arrachant  à  ses  plaisirs  ou  à  son  repos  , 
tf^elle  des  autres  orateurs  en  dévoilant  leurs 
inMgues  ;  répondre  des  événemens  qu*on 
B'a  pu  empêdier ,  et  de  ceux  qu'on  n'a  pu 
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prévoir  ;  payer  de  sa  disgiiice  les  projet* 
qui  n'ont  pas  réussi ,  et  quelquelois  mén?a 
ceux  que  le  succès  a  justifiés  ;  paroitra 
plein  de  confiance  lorsqu'un  danger  immi- 
nent répand  la  terreur  de  tous  cAtés  ,  eC 
par  des  lumières  subites  relever  les  espé- 
rances abattues  ;  courir  chez  les  peuples 
voisins  ;  former  des  ligues  puissantes  ;  allu- 
mer avec  l'enthousiasme  de  la  liberté  la 
soit' ardente  des  combats;  et,  après  avoir 
rempli  les  deioirs  d'honime  d'état ,  d'ora- 
teur et  d'amiiassadeiir  ,  iiller  sur  le  champ 
de  bataille,  pour  y  sceller  de  son  sang  les 
avis  qu'on  a  domiijs  au  peuple  du  haut  da 
la  tribune. 

Tel  e$t  le  partage  de  ceux  qui  sont  à  la 
tète  du  gouvernement.  Les  lois  ,  qui  ont 
prévu  l'empira  que  des  hommes  st  utiles 
et  si  dangereux  prendroient  sur  les  esprits  , 
ont  voulu  qu'on  ne  fit  usage  do  leurs  talens 
qu'après  s'élre  assuré  de  leur  conduits. 
Elles  éloignent  de  la  tribune  celui  qui  au- 
roit  Irappé  les  autéui's  dij  ses  jour^  ,  ou  qui 
leur  refuseroient  les  moyens  de  silbsîstBr  j 
parce  ciu'cn  efTet  on  ite  couuuit  guère  l'a- 
mour de  la  patrie  ,  quajid  on  ue  conçoit 
pas  les  scutimens  de  ta  nature.  Elles  en 
éloignent  celui  qui  dî^-sîpe  rti^ritago  de  ses 
pères  ,  parce  qui!  ilissiperoîl  avec  plus  d» 
facilité  les  tiésors  de  l'étal  ;  celui  oui  n'aû- 
roit  pas  d'enl'iiiis  légitimes  ,  ov  qui  ne  pçs- 
«âdeiolt  pvs  dabieuï  «Uuul'Altijusrpai^ 


pirtiolikr  ^  celai  qui  refbsen^xt  de  prs;^]:* 
IfiS  armes  à  Ià  vgî:::  du  grëaëml  ,  «pii  abdft- 
donzLeroit  -«ou  bon*  Irer  î^uis  la  iM&ëc ,  «lù 
««  lirrcroit  *  dei  plâûirs  honCeux  ,  psrts 
cpe  la  {àc.\^eté  et  La  comiptioa  ,  presqae 
t>ujouri  iiiôépankbles  ,  ouvnroîent  son  an» 
«  tontes  le  j  espèces  de  trsthûoiis  ,  et  qne 
«r«kîlkui'5  tout  nomme  qui  ce  peut  ni  ût- 
fertcire  la  patrie  par  sa  valeur  ,  ni  Tétlito 
par  ses  exemples ,  est  iudign«  de  l'ëclairtf 
par  ses  luraieres. 

Il  faut  àoac  que  l'orateur  monte  â  la  tri- 
Lùne  avec  la  sécurité  et  l'autorité  d'une  vie 
irrérm>rhable.  Autrefois  même  ,  ceux  qui 
panoientcn  public ,  n'accompagnoîeiit  leurs 
dLcoars  que  #rune  arti«in  noble  ,  tranquille 
et  sans  art ,  comme  les  vertus  r^u'îls  pn»- 
tiquoient ,  comme  les  vérités  fpi*îls  verioient 
ariiiunccr  ;  et  Ton  se  s*;uvient  encore  que 
'ilicîniitocle  ,  Aristide  et  Péricîès  ,  presque 
îmriio!/i)es  sur  la  tribune  et  les  nianis  dans 
leurs  manteaux,  imposoicnt  autant  parla 
|n:avîté  de  leur  maintien  que  par  la  force 
2e  leî>r  éloquence. 

lioin  de  suivre  ces  modèles,  la  plupart 

des  orateurs  ne  laissent  vr>ir  dans  leurs  traits^ 

riaus  leurs  cris ,  dans  leurs  gestes  et  dans 

leurs  vélemens  ,  que  l'assemblage  etfrajaut 

'  4ê  r2udéc«9c«  «t  a»  ia  fur«ur. 

Km 
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Mais  cet  abus  n'est  qu'un  léger  symp- 
tôme de  l'iiifiiinîe  de  leur  conduite.  Les 
uns  vendent  leurs  tutens  et  leur  honneur  à 
des  puissances  ennemies  d'Alhenes  ;  d'au- 
tres ont  à  leurs  ordres  des  citoyens  riches  , 
qui  ,  pur  un  asservissement  passager  ,  es- 
pèrent s'élever  aux  premières  places  i  tous  ^ 
se  faisant  une  guerre  de  réputation  et  d'ia— 
téi'ét ,  ambitionnent  la  glaire  et  l'avantaea 
de  conduire  la  peuple  le  plus  éclairé  delà 
Grèce  et  de  l'univers. 

De  \k  ces  inti'ïguas  et  res  divisions  qur 
Fermentent  sans  cesse  dans  le  sein  de  la 
république  ,  et  qui  se  développant  avec 
éclat  dans  ses  assemblées  tumultueuses.  Car 
le  peuple,  si  lampant  quand  il  otiéît ,  si 
terrihle  quand  il  comniijnde  ,  y  porte  avec 
lu  licence  de  ses  mteurs ,  celle  qu'il  croit 
attachée  à  sa  souveraineté.  Toutes  ses  aF- 
fections  y  sont  extrêmes  ,  tous  ses  excès 
impunis,  t^s  orateurs  ,  comme  autant  do 
chel's  de  pai-tJ ,  y  viennent  secondés  ,  Ua- 
tôt  par  des  oOiciers  militaires  dont  ils  ont 
vblenu  la  prutertiou  ,  tiintôt  par  des  fac- 
tieux suballuiJies  <V>iit  ils  "ouvernent  la  fu- 
j'eur.  A  penic  sont-ils  en  présence  ,  qu'ils 
s'attaquent  par  des  injures  qui  animent  la 
iiiuUitiule  ,  ou  par  des  traits  de  pUisaute- 
)îe  qui  la  I  l'an  s  porte  lit  hors  d'elle- ma  me. 
Sientot  les  cljiiicurs  ,  les  applaudisiemeiu, 
les  éclats  de  rire  ,  étoulTeiit  la  voix  des  ff^ 
aatéuri  qui  présidiut  &  l'assemblée ,  f 
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gardes  rlîsperdés  de  tous  les  côtés  pc 
maintenir  Turdre  ,  de  l'orateur  eniu 
voit  tomber  son  décret  par  ces  même; 
lits  moyens  qui  font  si  souvent  échoue: 
pièce  au  théâtre  de  Bacchus. 

Cest  en  vain  que  depuis  quelque  t 
une  des  dix  tribus  ,  tirée  au  sort  à  c\ 
assemblée ,  se  range  auprès  de  la  tri 
])our  empêcher  la  confusion  ,  et  veni 
secours  des  lois  violées  :  elle-même  es 
traînée  par  le  torrent  qu'elle  voudroi 
rêter  ,  et  sa  vaine  assistance  ne  sert 
prouver  la  grandeur  d'un  mal  entn 
jion-seulement  par  la  nature  du  gouvi 
ment ,  mais  encore  pai*  le  caractère 
Athéniens. 

En  efiut  ,  ce  peuple  qui  a  des  sensal 
Irès-vivtîs   et  lrès-})r.ssiif;ei'e3  ,    rrunit 
que   toua  les  aulics  peuples,  les  qu£ 
les  plus  ui*poséçs ,  cl  celles  dont  il  e 
plus  facile  d'abuser  pour  Je  séduire. 

Lliisloire  n^us  le  rcpr<*s..Mile  ,  U 
Comme  un  vieillard  •[u'()n]ieut  tromper 
craiiito ,  tonlAt  connue  un  cnfaut  qu'il 
anniscr  sans  cesse  ;  que]<.|Uof(;is  déplo 
les  lumieies  et  les  seiiliuieus  des  j^ra 
tjmes  j  î.îiriîiiil  à  Textes  les  plaisirs  et  1 
jierlé  ,  le  repos  cl  la  {;luirc  ;  s'enivrani 
«:l(>gcj  (pril  reçoit  ,  apjîlaudiisant  aux 
'pntcbes  qu'il  niénU  ;  ass^/.  pénétrant  | 
:ai?>»r  aux  premiers  mois  les  projets  q 
Juî  fomiauuîquK  i  Iji'op  impatient  poiii 


^conter  les  di^taiU  et  ea  prévoir  les  suites  ; 
faU^iiit  trembler  ses  magistrats  ,  dans  l'ins- 
taiit  mâmc  qu'il  pardonne  à  ses  plus  cruels 
ennemis;  passant,  avec  la  rapidité  d'un 
ëcliiir  ,  de  la  fureur  à  la  pîtîé  ,  du  décou- 
ragenieiit  à  l'insolence  ,  de  l'injustice  au  re- 
pentir }  mobile  surtout ,  et  fiivole ,  au 
point  que  dans  les  airaires  les  plus  graves  » 
et  quelquefois   les  plus  désesiiérées  ,   uiia 

Îarole  dite  au  hasard  ,  une  saillie  lieureuse, 
:  moindre  objet ,  le  moindre  i:ccidcnt  , 
pourvu  qu'il  soit  inopiné  ,  sufHt  pour  la 
distraire  de  ses  craintes  ou  le  détourner  ds 
son  inlérêt. 

C'est  ainsi  qu'on  vit  autrefois  presque 
toute  une  assemblée  se  lever ,  et  courir 
après  un  petit  oiseau  qu'Alcibiade  ,  jeuho 
encore  ,  et  parlunt  pour  la  première  fois 
ea  public  ,  avoit  par  mégarde  laissé  échap- 
per de  son  seiu. 

C'est  ainsi  que ,  vers  le  même  temps ,  l'o- 
rateur Gléon ,  devenu  l'idole  des  Attiénieus 
qui  ne  l'estimoient  guère  ,  se  jouoit  inipu> 
iiëment  de  la  faveur  qu'il  avoit  acquise,  ils 
étoient  assemblés  ,  et  l'attendoient  avec  im- 
patience ;  il  vint  enfin  pour  les  prier  de  re- 
mettre la  délibération  (t  un  auti'e  jour  , 
parce  que  ,  devant  donner  à  diner  à  quel- 
ques étrangers  de  ses  amis  ,  il  n'avoit  pas 
le  loisir  de  s'occuper  des  affaires  de  l'état. 
Le  peuple  se  leva ,  battit  des  ni.dns  ,  et  l'o* 
ratcur  u'eii  sut  que  plus  de  crédit. 
Va 
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Je  l'ai  vu   moi-même  un  jour ,  très-in* 
quiet  de  quel(|ues   hostilités   que  Philippe 
venait  d'exercer  ,  et  qui  sembloîent  annon- 
cer une  rupture  procliaiiie.   Dans  le  temps 
que  les  esprits  ëtoient  le  plus  agités  ,  parut 
5ur  la  tribune  un  honnnie  très- peut  et  tout 
contrefait,  C'étoit  Léon  ,  ambassadeur  de   : 
Bysuare  ,  qui  joîgnoit  aux  dësagrémens  de 
Ift   figure  ,   cette  gaieté   et  cette   présence 
d'espiit  qui  plaisent  tant  aux  Athéniens.  A    , 
cette  vue  ils  firent  de  si    grands  éclats  Je    i 
rire  ,  que  Léon  ne  pou  voit  obtenir  un  mo-    J 
ment  de  silence.  »   Eh  !    que    feriez- vous 
y  donc ,  leur  dil-il  enfin ,    si  vous  voyiez 
9>  ma  femme  î  elle  vient  à  peine  à  mes  ge- 
y  noux  :  cependant ,  tout  petits  que  nous 
y  son  nues  ,  quand  la  division  se  met  entre 
y  nous  ,  la  ville  de  Bjsance  ne  peut  pas 
»  nous  contenir.   «  Celle  plaisanterie   eut 
tant  de  succès ,  que  les  Athéniens   accor- 
dèrent sur  le  chanip  les  secours  qu'il  étoit 
^venu  demander, 

Enfin  on  les  a  vus  faire  lire  en  leur  pré- 
sence des  lettres  de  Philippe  ,  qu'on  avoit 
intercf^ptées  ,  en  êtie  indîgnés  ,  et  néan- 
moins ordonner  qu'on  respectât  celles  que 
le  prince  écrivoit  à  son  épouse  ,  et  qu'on 
les  renvoyât  sans  les  ouvrir. 

Comme  il  est  très-aisé  de  connoître  et 
d'enflammer  les  passions  et  les  goiits  d'un 
pareil  peuple  ,  il  est  très-facile  aussi  de 
gagner  $a  confiance  ,  et  il  ne  l'est  pas  moiiu 
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^Be  la  perdre  ;  niais  pendant  qu'on  en  jouit , 
on  peut  lout  dire  ,  luut  enti'eprendi'e  ,  le 
pousser  au  bien  nu  au  mal  avec  une  éufi\o 
ardeur  de  sa  part.  Quand  il  éloit  guidé  par 
des  hommes  fermes  et  vertueux  ,  il  n'iic- 
cordoit  les  magislralures  ,  les  ambassades  , 
les  cummandemena  des  armées  ,  qu'aux  ta- 
lens  réunis  aux  vertus.  De  nos  jdurs  ,  il  a 
fait  des  choix  dont  il  auroit  à  rougir  ;  mais 
c'est  la  faute  des  flatteurs  qui  le  conduisent. 
flatteurs  anssi  tiangereux  que  ceux  des  ty- 
rans ,  et  rjui  ne  savent  de  même  rougir  (^u« 
de  leur  di3j|;rnce. 

Le  sénat  élant  dans  la  dépendance  du 
peuple  ,  et  le  peuple  se  livrant  sans  réserve 
a  des  chefs  qui  l'egarent ,  si  quelque  chose 
peut  maintenir  la  déroorratie  ,  ce  sont  les 
iiaines  particulières  i  c'est  la  facilité  qu'on 
a  de  poursuivre  un  oraleur  qui  aliuse  de 
son  créiht.  On  l'accuse  d'avoir  transgressé 
les  luis;  et  comme  cette  accusation  peut 
£ire  relative  à  sa  personne  ou  k  i.i  nature 
de  sou  décret ,  de  \k  deux  sortes  d'accnsa- 
lious  auxquelles  il  est  sans  cesse  exposé. 

La  piemieio  a  pour  objet  de  le  llétrîr  aux 
j*eu\  de  ses  conHlojeiis.  S'il  a  re^u  des 
préseus  pour  trahir  sa  patrie  ,  si  sa  vi«'  se 
trouve  souillée  de  quelque  tai  he  d'infamie  , 
et  sur-tout  de  ces  crimes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  el  dont  il  doit  ttie  exenipt 

rur  remplir  les  fonctions  de  son  miui^Urc, 
Ts  il  est  permis  à  tout  pai-tloiiller  d'iu-* 
'' 
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tenter  contre  lui  une  action  publique.  Cettt 
action  ,  qui  prend  différens  noms  sui>'aat  ^ 
la  nature  du  délit ,  se  porte  devant  le  ma- 
gistrat qui  connoit  en  j^remiere  instance  da  i 
crime  dont  il  est  question.  Quand  la  faute 
est  Ic^gere  ,  il  le  condamne  à  une  foîbl* 
amende  ;  quand  elle  est  grave  ,  il  le  reD- 
voie  à  un  tribunal  supéneur  ;  si  elle  est 
avérée  ,  l'accusé  convaincu  ,  subit ,  entr'au- 
tres  peines  ,  celle  de  ne  plus  monter  à  b 
tribune. 

Les  orateurs  qu'une  conduite   régulière 
met  à  Tabri  de  cette  première  espèce  d'ac- 
cusation ,  n'en  ont  pas  moins  à  redouter  la    > 
seconde  ,    qu'on  appelle    accusation  pour    i 
cause  dlllé^alilé.  ' 

Parmi  cette  foule  de  décrets  qu'on  voit 
^clore  de  temps  à  autre  avec  la  sanction 
du  sénat  et  du  peuple  ,  il  s'en  trouve  qui 
sont  manifestement  coutraii^s  au  bien  de 
Tétat ,  et  qu'il  est  important  de  ne  pas  lais- 
ser subsister.  Mais  comme  ils  sont  émanés 
de  la  puissance  législative,  il  semble  qu'au- 
cun pouvoir  ,  aucun  tribunal  n'est  en  droit 
de  les  annuller.  Le  peuple  môme  ne  doit 
pas  l'entreprendre  ,  ])arce  que  les  orateurs 
qui  ont  déjà  surpris  sa  religion  ,  la  sur- 
prendroient  encore.  Quelle  ressource  aura 
donc  la  république  ?  Une  loi  étrange  au 
pi'emier  aspect ,  mais  admirable  ,  et  telle- 
ment esseuûeVVQ  ,  çyii'on^ne  sauroit  la  sup- 


mocratie  ,  c'est  celle  qui  auloi'ise  Je  niôia- 
àee  des  citoyens  à  se  pourvoir  coiiti'c  un 
jugement  àe  la  iwlion  ciitî<ji'e ,  lor^qa-d  esl 
eu  étal  de  montrer  cjue  ce  décret  est  cou^ 
traire  aux  lois  dtjii  liudiliesi 

Dans  ces  circonstances  ,  c'est  le  souve- 
rain invisible  ,  cfe  sont  les  lois  (|ui  vieunciil 
protester  hautenieut  coillre'  le  jugement  na- 
tional qui  les  a  violées  ;  c'est  au  nom  d^s 
lois  qu'on  intente  l'accusation  ;  c'est  rievàttt 
le  ti-ibuual  ,  principal  d^posit.^ire  et  ven- 
geur des  lois  ,  qn'iiii  !e  poursuit  ;  el  les  JU- 


.  le  dt^tret,  déclarent  sed- 


vant 

■ICI 
lit 


remeiit  que  l'autorilé  du  peuple  s'est  troù- 
VL^e  ,  malgré  Ud  ,  en  opposition  avec  cella 
des  lois  j  ou  plutôt  ilj  maintiennent  ses 
volontés  anciennes  et  pcrnianontes ,  contra 
ses  volontés  actuelles  et  passagères. 

La  réclamation  des  lois  ayant  suspendu 
la  force  et  l'aclivitc:  que  le  peuple  avcAt 
données  au  décret  ,  et  le  peuple  ne  pou- 
vant être  cité  eu  justice  ,  on  no  peut  avc^ 
ction  que  contre  Vorateui-  qui  a  pi-ojwâé 
décret;  et  c'est  contre  lui,  en  ellet  , 
i  se  dirige  faccysalion  pour  cause  d'illé- 
^  ilîté.  Oh  tient  pour  princijte  ,  que  s'étant 
mÉlé  de  l'admiiustration  àuns  y  éti'o  coii- 
tiaiiit ,  il  s'est  exi>osè  à  l'aJleruativ  e  il'iti-a 
hoitoré  quand  tl  réusut ,  d'ikie  puni  <[Hài'iil 
jj  ne  réussît  |Vis.  -' 

BrX.u  cause  s'ajiiio  d'abord  devant  le  pn?- 
■isï  des  at'diuuUs  ,  «a  davu»VVe^  ••^'i~  '^''~ 
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iiiers.  Après  les  informations  prëlimina?** 
res  ,  elle  est  présentée  au  tribunal  d^s  Hé« 
}iastes,  composé  pour  Tordinaire  dç  cinq 
cents  juges  y  et  quelquefois  de  mille  ,  âfi 
quinze  cents  ,  de  deux  mille  :  ce  sont  ces 
magistrats  çux-mêmçs  ,  qui ,  suivant  la  na^^ 
ture  du  délit ,  décident  du  nombre  ,  qu'ils 
ont  en  certaines  occasions  porté  jusqu'à  six 
jnillç. 

On  peut  attaquer  le  décret  ,    lor&qu*}! 


pour   que 

l*orateur  soit  puni  :  au-delà  de  ce  terme ,  il 
ne  répond  plus  de  son  décret. 

Après  que  Vaccusateur  a  produit  les 
moyens  de  cassation ,  et  l'accusé  ceux  de 
cicfense  ,  on  recueille  les  suffrages.  Si  le 
premier  n'en  obtient  pas  la  cinquième  par- 

,  lie  ,  il  est  obligé  de  payer  cinq  cents  drach-« 
mes  au  trésor  public  (i)  ,  et  raffaîi's  est  ii-& 
nte  :  s\  le  second  succombe  ,  i\  peut  de- 

'  mander  qu'on  modère  la  peine  ;  mais  il 
îi'évite  çueres  ou  l'exil ,  oii  l'interdiction  , 
ou  de  fortes  amendes,  Ici  ,  comme  dans 
«juelques  autres  espèces  de  causes  ,  le  temps 
«es  plaidoiries  et  du  jugement  est  divisé  en 
trois  pg^rties  ;  l'une  ,  pour  cçlui  qui  atta^ 
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fjpe  i  l'autre  ,  pour  rëluî  qui  se  di^reail  ;  la 
tr(fi:iien)o  ,  quand  elle  a  lieu  ,  pour  statuer 
siii'  la  peine. 

Il  n'est  point  d'iiraleur  qui  ne  frémisse  à 
l'aspect  de  cette  accu-ialion  ,  et  puJiit  da 
ressort  qu'il  ue  fasse  jouer  pour  en  préveiùr 
les  suites.  Les  prières  ,  les  larpiss  ,  un  ex- 
térieur négligd  ,  la  protection  des  uffîtiur» 
militaires  ,  les  détours  de  l'éloquence  ,  tout 
est  mis  eu  usage  par  I  accusé  ,  ou  par  sua 

Ces  moyens  ne  réussissent  que  trop  ,  et 
nous  avons  vu  l'omteur  Anstopliou  se  vad- 
1er  d'-kvnir  subi  s(>ixuiLte-auin;£«  iiccusation» 
■le  ce  penre  ,  et  d'en  avuir  toujours  ti'ioin-> 
plié.  Cependant ,  comme  ctiacpie  oralËur 
tait  pusser  plusieurs  décrets  peiid.mt  son 
administra tiun  j  comme  il  lui  est  essentiel 
de  les  muUiplier  pour  maintenir  son  crédit; 
rontnie  il  est  entouré  d'ennemis  qtie  la  ja- 
lousie rend  très- clairvoy uns  j  comme  il  est 
idcilo  de  trouver,  par  des  conséquencea 
éloignées  ,  ou  des  interprétations  foicées  , 
une  opposilion  entre  ses  avis  ,  sa  coniiuite, 
et  les  lois  nombreuses  qui  sont  en  vî|;uenr  , 
il  est  presque  impossible  qu'il  ne  soit ,  tôt 
ou  turd  ,  la  victime  des  accusations  dont  il 
est  sans  cesse  menacé. 

J'ai  dit  que  les  lois  d'Athènes  sont  nom- 
breuses. Outre  celles  "de  Dracon  ,  qui  sub- 
sistent 'en  parlie  ,  outre  ccUes'de  Solon  \p» 
serveat  de  liwie  au  druit  ùiiX»  ^V  j«a.^^ 
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hltint  degré  de  fortuoe  pour  une  ame  veiv» 
tueuse. 

Leur  personne  ,  comme  celle  de  tous  les 
magistrats  ,  doit  être  sacrée.  Quiconque 
les  insulteroit  par  des  violences  ou  des  m  - 
jures ,  lorsqu'ils  ont  sur  leur  tête  une  cou- 
ronne de  mj^rte  ,  symbole  de  leur  dignité  , 
•èroit  exclu  de  la  plupart  des  privitt*ges 
4^9  citoyens ,  ou  cohdâmtié  à  payer  une 
émende  j  mais  il  fiaut  aussi  qu'ils  méritent , 

Ï*  ar  leur  {Conduite  ,  le  respect  qu'on  accorde 
leur  place. 

Les  trois  premiers  archontes  ont  chacun 
en  particulier  iin  tribunal ,  bù  ils  siègent 
•ccompâgnés  de  deux  assesseurs  ,  qu'ils 
ont  choisis  eux-mêmes.  Le|  six  derniers  , 
iMhmés  Thesmotlietes ,  ne  forment  qu'une 
seule  et  même  juridiction.  A  ces  divers  tri^ 
bunaux  sont  soumises  diverses  causes. 

Les  archontes  ont  le  droit  de  tirçr  au 
sort  les  juges  des  cours  supérieures.  Us 
ont  des  fonctions  et  des  prérogatives  qui 
leur  sont  conimunes  :  ils  en  ont  d'autres 
ijui  ne  regardent  qu'un  archonte  en  parti- 
culier. Par  exemple  ^  le  premier  qui  s'ap- 
rlle  Eponyme  ,  parce  q\ic  son  nom  paroît 
la  tête  des  actes  et  des  décrets  qui  se 
font  pendant  l'année  de  sou  exercice  ,  doit 
spécialement  étendre  ses  soins  sur  les  veu* 
ves  et  sur  les  pupilles  ;  le  second  on  le  roi , 
écarter  des  mystères  et  des  cérémonies  rc» 
Kgi^msQs  cenic  qui  sot^Vco^i^^^^^Va  meur« 
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tre  ;  le  troTsieme  ou  le  Polëniarque  ,  exer- 
cer une  sorte  de  jundirtioii  sur  les  étran- 
gers établis  à  Athènes.  Tous  trois  président 
séparément  à  des  tètes  et  à  «les  jeux  solen- 
nels. Les  six  derniers  fixent  les  jours  où  les 
cours  supérieures  doivent  s'assembler  ,  font 
leur  ronde  pendant  la  nuit  pour  maintenir 
dans  la  ville  l'ordre  et  la  tranquillité  ,  et 
président  à  l'élection  de  plusieurs  magis- 
tratures subalternes. 

Après  l'élection  des  archontes  ,  se  fait 
celle  des  stratèges  ou  généraux  d'armées  , 
des  liipparques  ou  généraux  de  la  cavale- 
rie ,  des  oHlciers  préposés  à  la  perception 
et  à  la  garde  des  deniers  publics  ,  de  ceux 
qui  veillent  à  l'approvisionnement  de  la 
ville  ,  de  ceux  qui  doivent  entretenir  l'es 
chemins ,  et  de  quantité  d'autres  qui  ont 
des  fonctions  moins  im[>ortantes. 

Quelquefois  les  tribus  assemblées  en 
vcit'i  d'un  décret  du  peuple  ,  choisissent 
dos  inspecteurs  et  des  trésoriers,  |)our  ré- 
parer fies  ouvrages  publics  piès  de  tomber 
en  mine.  Les  magistrats  de  presque  tous 
ces  départemens  sont  au  nombre  <le  dix  ; 
et  comme  il  est  de  la  nature  4l0.ce  gouvor- 
iiomcnt  do  tendre  toujours  à  l'égalité ,  on 
en  lire  un  de  chique  tribn. 

L'n  des  pins  utiles  éhablissemens  en  ce 
ceure ,  est  une  cliamî)rc  dos  com[)le3  que 
l'un  renouvelle  tous  les  ans  dans  l'asseiu- 
bléo  géntrulo  du  peuple  ,  ^\.  c^mx  ^"àV.  ^wa.- 
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posée  de  dix  officiers.  Les  ardbaiiles  ,  bn 
membres  du  sëiiat ,  les  conimandauft  dets 
fialeres  ,  les  ambassadeurs  ,  les  aréopagîle»  , 
les  mimslres  même  des  autels  ,  tous  ctuoL.y 
•n  un  mot ,  qui  ont  eu  quelciue  comyitfiiww 
iielati>re  à  radministration  ,  doiv«Dl  s*y  pré- 
«enter ,  les  uns  en  sortant  de  plac^  ,  le» 
autres  en  des  teipps  marqués  ;  ceux-ci  pour 
rendre  compte  de«  sommes  qu'ils  ont  reçues» 
ceux-là  pour  jusdfier  leurs  opéradiiQQS.; 
-  d'autres  «afin  pour  montrer  seulement  ^^U 
n'ont  rien  à  redouter  de  la  censure. 

Ceux  qui  révisent  de  comjmroStre ,  ne 
peuvent  ni  tester  »  ni  s*ex[>atner ,  ni  rem* 
plir  une  seconde  magistrature ,  ni  rerevoir 
de  la  part  du  public  la  couronne  qu'il  dé* 
cerne  à  ceux  qui  le  servent  avec  ide  ;  ils 
peuvent  mÂiue  être  déférés  au  sénat  on  à 
d'autres  tribunaux  ,  qui  leur  impriment  des 
taches  d'infamie  encore  plus  reaontablès. 

lyèi  qu*il.s  sont  sortis  de  place ,  il  est  per- 
mis à  tous  les  citoyens  de  les  poursuivre.  Si 
l'accusation  roule  sur  le  péculat ,  la  cham<^ 
l>re  des  comptes  en  prena  connoissaoce  ;  si 
elle  a  pour  objet  d'autres  crimes ,  la  cause 
€^l  renvoyée  aux  ti-ibuuaux  ordinaires. 
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CHAPITRE    XVI. 
Des  tribunaux  de  justice  à  Athènes* 

JLiE  droit  de  protéger  rinnocenre  ne  s*ac- 
ouîerl  point  ici  p«ir  lu  iiaîssiuice  ou  par  les 
nrhesses  ;  c'est  le  privilège  de  chnaue  cî« 
to^-eiï.  Connue  ÎU  peuvent  tous  assister  à 
rassenihlêe  de  la  nation  ,  et  dërider  dos 
iiit«uVèts  de  Tétat ,  îLi  |>euvent  tous  donner 
leurs  sutlnigcs  dans  les  cours  do  )nstice  ,  fît 
rt^gler  les  intérêts  des  pi\rticuliers.  La  qua- 
lité de  ju|;e  n  est  donc  ni  une  char|;e  »  ni 
une  niagistratura  ^  c^est  une  comnnssion 
])assagcre  ^  rcsi)ectal)Ie  pur  son  objet ,  mais 
avilie   p:u*  Jcs   iniUils  qui  dëtenninent  la 

t>lu(>art  des  Atliéiiiens  à  s*en  aoiuitter. 
^  appât  du  gain  les  rend  assidus  aux  tri- 
kuiiiULX,  ain^i  qu'À  rasseinldée  générale.  On 
leur  donne  ù  cliacun  trois  olK>les  (i)  piir 
séanco  ;  et  cette  légère  rétribution  Â>ntto 
pour  l'état  une  charge  annuelle  d'environ 
cent  cinquante  Uilens  (2)  :  car  le  nombi^o 
des  juges  est  immense  ,  dt  su  monte  à  aix 
mille  environ. 


(i)   Neiir  sotil. 

(ï)  Uuii  cvuu  Jii  mille  lifrc%. 
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'  Un  Athénien  qui  a  plus  de  ti-ente  ans  , 

3 ni  a  mené  une  vie  sans  reproche  ,  qui  ne 
oit  rien  au  trésor  public ,  a  tes  qualités  re- 
quises pour  exeYcer  les  fonctions  de  la  jus- 
tice. Le  sort  décide  tous  les  ans  du  tribunal 
où  il  doit  se  placer. 

C'est  par  cette  vo'e  que  les  tribunaux  sont 

^remplis.  On  en  compte  dix,  princi[)au^  : 
quatre  pour  les  nneurti^es  :  six  pour  les  an- 

'.très  causes  tant    criminelles    que    civiles. 

'  Parmi  les  premiers  ,  l'un  connoit  du  meur- 

*  tre  involontaire  ;  le  second >  du  meurlre 
commis  dans  le  cas  d'une  juste  dgfense  ;  le 
IjFoisieme  ,  du  meurtre  dont  l'auleur  ,  aupa- 
Vavant  banni  de  sa  patrie  pour  ce  déht , 
n'auroit  pas  encore  purgé  le  décret  qui  l'en 
ëloignoit  ;  le  quatrième  enfin ,  dû  meurtte 
occasionné  par  la  chiite  d'une  pierre  ,  d'un 
arbre  ,  et  par  d'autres  accid^ns  de  même 
nature.  On  verra  dans  le  chapitre  suivant , 
que  l'Aréopage  connoît  de  l'homicide  pré- 
médité. 

Tant  de  juridictions  pour  un  même  cri- 
me, ne  prouvent  pas  qu'il  soit  à  présent  plus 
commun  ici  qu'ailleurs  ,  mais  seulement 
qu'elles  furent  instituées  dans  des  siècles  où 

l'on  ne  connoissoît  d'autre  droit  que  celui 
de  la  force  ;  et  en  effot  elles  sont  toutes  des 

.temps  héroïques.  On  igiiore  l'origine  des 
auti^s  tribunaux  ;  liiais  ils  ont  dû  s'établir 

à  mesure  que  les  sociétés  se  perfectionnant , 

Jd  riise  a  pris  la  pVacQ  A%  \^  >r»^\ic^. 
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Ces  dix  cours  souveraines  ,  composées  la 
plupart  (le  cinq  cents  juges ,  et  quelques- 
niies  d'un  plus  j^raud  nombre  encore  ,  n'ont 
aucune  autorité  j:>ar  elles-niôines  ,  et  sont 
mises  en  mouvement  parles  neuC archontes. 
Chacun  de  ces  magistrats  ^  poite  les  causes 
dont  il  a  pris  connoissance ,  et  y  préside 
pendant  qu'elles  y  sont  agitées. 

Leurs  assemblées  ne  pouvant  concourir 
avec  celles  du  peuple ,  ])uisque  les  unes  et 
les  autres  sont  composées  à  peu  près  des 
mêmes  personnes ,  c'est  aux  archontes  à 
fixer  le  temps  des  premières  ;  c'est  à  eux 
aussi  de  tirer  au  sort  les  juges  qui  doivent 
remplir  ces  dilférens  tribunaux. 

Le  plus  célèbre  de  tous  est  celui  des  Hé- 
liastes ,  où  se  portent  toutes  les  grandes 
causes  qui  intéressent  l'état  ou  les  particu- 
liers. Nous  avons  dit  plus  haut ,  qu'il  est 
composé  pour  l'ordinaire  de  cinq  cents  ju- 
ges ,  et  qu'on  certaines  occasions ,  les  ma- 
gistrats ordonnent  à  d'autres  tribunaux  do 
se  réunir  à  celui  des  Héliastes  ,  de  manière 
que  le  nombre  des  juges  va  quelqttefois 
jusqu'à  six  mille. 

Ils  promettent ,  sous  la  foi  du  serment , 
de  juger  suivant  les  lois  ,  et  suivant  les  dé- 
crets du  sénat  et  du  peuple  ;  de  ne  recevoir 
aucun  présent  ;  d'entendre  égal^nneut  les 
deux  parties  ;  de  s'opposer  de  toutes  leurs 
forces  à  ceux  <{ui  teroient  la  moiudre  tea- 
tutive  coûtée  U  furuie  actuelle  du  gouveruo^. 


^lenUDes  imprécations  terribles  conUn^eiD^ 
,  loi^ines  et  contre  leurs  familles ,  teniiiiw^| 
f$  serment  qui  contient  plusieurs  i^otres  ar^^ 
iPiçles  moins  essentiels. 

Si ,  daijts  qe  chapitre  et  dans  les  smyans  g 
y9  voulois  suivre  les  détails  «t^  la  îarispni-» 
4ence  athénienne  ,  yo  m'é^arerois  daiis  don 
routes  obscures  et  pénibles  ;  mais  je  doi^ 
pïurler  d'un  établissement  qui  m'a  para  &• 
yorable  aux  plaideurs  de  bonne  foi.  Tout 
j|i4  ans  quarante  officiers  subalteniea  part 
fO^rent  les  bourgs  de  l'Attique ,  y  tieimei4 
leurs  {assises  ^  statuent  sur  certains  actes  ^ 
yiçldnçe  ,  terminent  les  proc^  où  il  IM| 
s'agit  que  d'ui^  très-légère  sôçMine ,  de  ^ 
driM::hiDes  tout  au  plus  (  i  ) ,  et  raoyaieat 
gipc  arbitres  les  causes  plus  con^dërd^as^ 

Ces  arbiti^es  sont  tous  gens  bien  fàniës  , 
f  t  âgés  d'environ  soixante  ans  j  A  Ja  fin  do 
chaque  an^ée  on  les  tire  au  soif:,  de  ch^qnfi 
tribu  ,  au  nombre  de  quarauler^oaiane. 

Les  parties  qui  ne  veulent  pomt  s'exposer 
à  essuyer  les  lenteurs  de  la  justice  ordinaire  , 
m  à  déposer  une  somme  cl'iuigent  avant  le 
jugement,  ni  à  payer  l'amende  déœmë^ 
pontre  Taccuàateur  qui  succombe  ,  peuvent 
remettre  Leurs  intérêts  entre  les  mains  d'un 
ou  de  plusieurs  arbitres  ,  qu'elles  npniment 
^Ues-mémes  ,  ou  que  Tarchonte  tire  ajtt  stx% 
tsn  leur  présence.  Quand  ils  sont  de  leur 
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tre  ;  le  troUieme  ou  le  Polémarque  ,  e_\Br- 
cer  une  surte  de  junilirtiuii  sur  les  éliitri- 
gers  iHablia  à  Athènes.  Tous  trois  jtrésiileiit 
séparément  à  ile^  féte^  et  à  îles  jeux  suleii- 
^■nels.  Les  six  dej'iiiers  fixent  les  jours  m'i  ios 
•a  supcneiiieK  iloivent  s'tts^dmbter  ,  foiit 
ronde  pendant  la  nuit  pour  innintenir 
Mans  la  ville  Tordra  et  la  tiniiquîHilé  ,  et 
priî^idsnl  à  l'éleclbii  de  plusieurs  magis- 
tratures subalternes. 

Aiii-ùî  l'élection  des  archontes  ,  se  firit 
rcllu  lies  stratèges  ou  généraux  1 1' armées , 
des  liipparqiies  uu  généraux  de  la  ruvale- 
I  ic  ,  des  of'liciers  préposés  à  la  perfeplïoa  i 
et  à  la  garde  îles  deniers  publir-s  ,  de  ceux 
qui  velilout  à  l'approvisiuuncuitint  de  la  I 
kfille  ,  de  ceux  qui  doivent  eiiti-eteiiir  les 
'chemins,  et  de  quantité  d'autres  qui  oat 
•*"*  f'unclioiu  moins  itn[>oi-tinies. 

Quelqtietôis  les  tribus  assemblas  an 
tu  d'un  déci^t  du  poitple  ,  rliuisissent 
i  Îiiï!>ecteup3  et  des  tré-ionsrs,  junir  r*- 
l'cr  des  ouvrages  publics  piès  île  tOmbPr 
ruina.  Les  magistrats  de  presque  tnas 
;  dùpnitemens  sont  au  tnwtilire  de  dix  ; 
comme  il  est  de  la  miture  ilo.co  )(4iuvar' 
imeiit  du  tendre  toujours  à  l'L'galité ,  on 
re  uu  de  chiquti  trîbu. 
n  des  plus 'Utiles  érnblissemcns  en  ca 
e,  est  une  cliamîjre  des  romptc»  qu» 
renouvelle  tous  lus  uns  daiu  1' 
iic  géutruiti  du  peupla  ,  el  ijuL 
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J'ai  vu  cependant  le«  Atliéniens  l'exiger 
des  magistrats  ,  des  sénateurs  ,  des  juges , 
des  orateurs  ,  des  témoins  ,  de  l'accusateur 
qui  a  tant  d'intérêt  à  le  violer  ,  de  l'accusé 
qu'on  met  dans  la  nécessité  de  manquer  à 
sa  religion ,  ou  de  se  manquer  à  lui-même. 
Mais  j'ai  vu  aussi  que  cette  cérémonie  au- 
guste n'étoit  plus  qu'une  formalité  outra- 
geante pour  les  dieux  ,  inutile  à  la  société , 
et  offensante  pour  ceux  qu'on  oblige  de  s'y 
soumettre.  Un  jour  le  philosophe  Xéiit- 
crate  ,  appelé  en  témoignage  ,  lit  sa  dépt- 
sition ,  et  s'avança  vers  l'autel  pour  la  cou- 
firmer.  Les  juges  en  rougirent  j  et ,  s'oppc- 
sant  de  concert  à  la  prestation  du  serment, 
ils  rendirent  hommage  à  la  probité  d'un  té- 
moin si  respectable.  Quelle  idée  avoient-iU 
donc  des  autres  ! 

Les  habitans  des  ilcset  des  villes  soumises 
à  la  république  ,  sont  obligés  de  porter  leuis 
affaires  aux  tiibunaux  d'Athènes  ,  pour 
qu'elles  y  soient  jugées  .en  dernier  ressort. 
L'état  profite  des  droits  qu'ils  paient  eu 
entrant  dans  le  port ,  et  de  la  dépense  qu'ils 
font  dans  la  ville.  Un  autre  motif  les  prive 
de  ravantaf!;e  de  terminer  leurs  diticrends 
chez  eux.  S'ils  avoient  des  juri'lictions  sou- 
.  veraines  ,  ils  n'auroient  à  ijoîlicitor  que  la 
protection  de  leurs  gouverneurs  ,  et  pour- 
roient ,  dans  une  infmité  d'ot  c  irions  ,  op- 
primer les  partisans  de  la  dcm.>cralie  ;  au 
ieu  qu'ca  les  aUivaûaX,  va  >  q\i  Us  toi  ce  d«* 
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s'abaisser  devant  ce  peuple  qui  les  attend 
aux  tribunaux  ,  et  qui  n'est  que  trop  porté 
à  mesurer  la  justice  qu'il  leur  rend  ,  sur  le 
degré  d'affection  qu'ils  ont  pour  son  autorité. 


CHAPITRE    XVII. 
De  V Aréopage. 

X_it:  sénat  de  l'Aréopage  est  le  plus  ancien  , 
et  néanmoins  le  plus  intègre  des  tribunaux 
d'Athènes.  Il  s'assemble  quelquefois  dans  le 
portique  royal  ;  pour  l'ordinaire  sur  une 
colline  peu  éloignée  de  la  citadelle  ,  et  dans 
une  espèce  de  salle  qui  n'est  garantie  des 
în,ures  de  l'air  que  par  un  toit  rustique. 

Les  plices  des  sénateurs  sont  à  vie  ;  le 
nombre  en  est  illimité.  Les  archontes,  après 
leur  année  d'exercice ,  v  sont  admis  ;  mais 
ils  doivent  montrer  ,  dans  un  examen  so- 
lennel ,  qu'ils  ont  rempli  leurs  fonctions 
avec  autant  de  zèle  que  de  fidélité.  Si  dans 
cet  examen  il  s'en  est  trouvé  d'assez  habiles 
ou  d'assez  puissans  pour  échap[)er  ou  se  sous- 
traire à  la  sévérité  de  leurs  censeurs  ,  ils 
ne  peuvent,  devenus  aréopagi Les  ,  résistei* 
à  la  force  de  l'exemple ,  et  sont  forcés  de 

Saroitre  vertueux ,  comme  eu  certains  corps 
e  milice  on  est  forcé  de  montrer  du  courage, 
La  réputation  dont  jouit  ce  tr\b\>XL^  4^^. 
U.  '  X 
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Un  Athénien  qui  a  plus  de  tj-ente  ans , 

2 ni  a  mené  une  vie  sans  reproche  ,  qui  ne 
oit  rien  au  trésor  public ,  u  Tes  qualités  re- 
quises pour  exercer  les  fonctions  de  la  jus- 
tice. Le  sort  décide  tous  les  ans  du  tribunal 
où  il  doit  se  placer. 

C'est  par  celte  vQîe  que  les  tribunaux  sont 
l^mplis.  On  en  t^impte  dix  [nîncipau^: 
quatre  pour  les  meurtres  :  six  pour  les  an- 
tres causes  tant  criminelles  que  civiles. 
Parmi  les  premiers  ,  l'un  conuoit  du  meur- 
tre involontaire  ;  le  second ,  du  meurtre 
commis  dans  le  cas  d'une  juste  dC-fense  ;  le 
troisième ,  du  meurtre  dont  l'auteur  ,  anpa- 
|!avant  banni  de  sa  patrie  pour  ce  délit, 
n'auroit  pas  encore  purgé  le  décret  qui  l'en 
ëloignoit  ;  le  quatrième  enfin  ,  du  meurtre 
occasionné  par  la  chute  d'une  pierre  ,  d'un 
arbre  ,  et  par  d'autres  acridbus  de  même 
nature.  On  verra  dans  le  chapitre  suivant , 
que  l'Aréopage  connoît  de  rhomicide  pré- 
médité. 

Tant  de  juridictions  pour  un  même  cri- 
me, ne  prouvent  pris  qu'il  soit  à  présent  plus 
commun  ici  qu'ailleurs  ,  mais  seulement 
qu'elles  furent  institu'.'es  dans  des  siècles  où 
l'on  ne  connoissoit  d'autre  droit  que  celui 
de  la  force  ;  et  eu  effet  elles  sont  tontes  des 
temps  JiérGÏques.  On  igîiorG  l'origine  des 
auh'fcs  tribunaux  j  lîiais  ils  ont  dû  s'établir 
à  mesure  que  ics  sociélés  so  pei  fectionnant , 
la  ruse  a  pris  la  place  de  la  violence. 
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de  littérature  :  oa  n'excepta  que  les  mem- 
bres de  r  Aréopage.  Et  comment  des  hommes 
si  graves  dans  leur  maiutieji,  si  sévères  dan« 
leurs  mœurs ,  pourroieiit-ils  s'occuper  des 
ridicules  de  la  société  l 

(3u  rapporte  sa  première  origine  au  temps 
de  Cécrops;  mais  il  en  dut  une  plus  brillanta 
à  Solon  ,  qui  le  chargea  du  maintien  des 
mœurs.  Il  connut  alors  de  presque  tous  les 
crimes ,  tous  les  vices  ,  tous  les  abus.  L*ho- 
tnicide  volontaire  ,  reiiipoisonnement ,  le 
vol  ,  les  incendies  ,  le  liberlLiage  ,  les  in- 
novations ,  soit  dai\s  le  système  religieux  , 
soit  dans  l'admiiûstratloa  publique ,  exci* 
terent  tour  -  à  -  tour  sa  vigilance.  Il  pour- 
voit,  en  pénétrant  dans  Tintérieur  des  mair 
sous  ,  condamner  comme  dangereux  tout 
citoyen  inutile  9  et  comme  criminelle,  tout» 
dépense  qui  n'étoit  ^as  proportionnée  au>ç 
moyens.  Comme  il  mettoit  la  plus  grandes 
iérmeté  à  punir  les  cri^nes  ,  et  la  plus 
grande  circonspection  à  réformer  les  mœurs  ; 
comme  il  n'emplo^oit  les  châtimens  qu'a- 
près les  avis  et  les  menaces  ,  il  se  fit  amier 
en  exerçant  le  pouvoir  le  plus  absolu. 

L'éducation  de  la  jeunesse  devint  le  pre- 
mier objet  de  ses  soins.  Il  montroit  aux  enr 
i'ans  des  citoyens  la  carrière  qu'ils  dévoient 

tiarcourir ,  et  leur  donnoit  des  guides  pour 
es  y  conduire.  On  le  vit  souvent  augmenter 
par  SOS  libéralités  l'émulation  des  troupes, 
et  déceruer  des  récompenses  à  des  ^avtvcvk-' 


tiers  qui  rempUssoient  dans  l'obscurité  les 
devoirs  de  leur  étaL  Pendant  la  guenie  des 
Perses  ,  il  mit  tant  de  zèle  et  de  constance 
à  maintenir  les  lois  ,  qu'il  uouna  plus  dfl 
ressort  au  gouvernement. 

Cette  institution ,  trop  belle  pour  sub- 
sister long-temps  ,  ne  dura  qu'environ  on 
siècle.  Périclès  entreprit  d'aQoiblir  une  au- 
torité qui  contraignoit  la  sienne.  H  eut  li 
malbeur  de  réussir  ;  et  dès  ce  moment  il 
n'y  eut  plus  de  censeurs  dans  l'état ,  ou 
plutôt  tous  les  citoyens  le  devinrent  eux- 
mêmes.  Les  délations  se  nmlti plièrent,  et 
les  mœurs  reçurent  une  atteinte  iatale. 

L'Aréopage  n'exerce  à  piesent  une  juri- 
diction proprement  dite  ,  qu'à  l'égard  des 
blessures  et  des  homicides  prémédités ,  des 
incendies  ,  de  l'emixiisonnement ,  et  de 
quelques  délits  moins  graves. 

Quand  il  est  question  d'un  meurtre  ,  le 
second  des  archontes  fait  los  informations . 
les  porte  à  l'Aréopage  ,  se  mêle  parmi  les 
juges  ,  et  prononce  avec  eux  les  peines 
que  prescrivent  des  lois  gravées  sur  une 
colonne. 

Quand  il  s'agit  d'un  crime  qui  intéresse 
l'état  ou  la  religion  ,  son  pouvoir  se  borne 
à  instruire  le  procès.  Tantôt  c'est  de  lui- 
même  qu'il  fait  les  informations;  tantôt  c'est 
le  peuple  assemblé  qui  le  charge  de  ce  soiu. 
La  procéilure  finît ,  il  en  fait  son  rapport 
au  peuple  ,  sans  nwoL  conclure.  L'accusé 
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peut  alors  produire  de  nouveaux  mojrens 
de  défeiise  j  et  le  peuple  nomme  des  ora- 
teurs qui  poursuivent  l'arcusc  devant  une 
€Ïos  cours  supérieures. 

Les  jugemeus  de  l'Aréopage  sont  pré- 
cédés par  des  cérémonies  etïraj'^antes.  Les 
deux  parties  ,  (lacées  au  milieu  des  débris 
sanglans  des  victimes  ,  font  un  serment ,  et 
le  confirment  par  des  imprécationr  terribles 
contre  elles-mêmes  et  contre  leurs  familles. 
Elles  prennent  à  témoin  les  redoutables 
Euménides  ,  qui  ,  d'un  temple  voisin  où 
elles  sont  honorées ,  semblent  entendre  leurs 
voix  ,  et  se  disposer  k  punir  les  parjures. 

Après  ces  préliminaires  ,  on  discute  la 
cause.  Ici  la  vérité  a  seule  le  droit  de  se 
présenter  aux  juges.  Ils  redoutent  Télo- 
quence  autant  que  le  mensoge.  Les  avocats 
doivent  sévèrement  bannir  de  leurs  discours 
les  exordes  ,  les  péroraisons  ,  les  écarts,  les 
omemens  du  st^le  ,  le  ton  mémo  du  senti- 
ment 9  ce  ton  qui  enflamme  si  fort  Ti  m  agi- 
nation  des  hommes  ,  et  qui  a  tant  de  pou-  . 
voir  sur  les  anies  compatissantes.  La  passion 
se  peindroit  vainement  dans  les  veux  et  dans 
les  gestes  de  l'orateur  j  l'Areopi'ge  tient 
presque  toutes  ses  séances  pendant  la  nuit. 

La  question  étant  suifisanunent  éclaircie, 
les  juges  déposent  en  silence  leurs  suOragcs 
dans  deux  unies  ,  dont  Tune  s'appelle  l'uiHia 
de  la  mort ,  l'autre  celle  de  la  misénrorde. 
Ea  CU9  de  pai'tagc ,  un  qIïvôqv  ^wWVvatc^^ 
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ajoute ,  en  faveur  de  l'accusé ,  le  suffira^de 
Minerve.  Ou  le  nomme  ainsi  ,  parce  que , 
suivant  uiic  aucie nue  tradition,  cette  déesse, 
âssîbtaiitdaus  le  même  tribunal  aujngemeat 
d'Ore.ste ,  donna  son  suOirage  }x>ur  dê|>ar- 
tager  les  ju^s. 

Dct.is  aes  occasions  importantes ,  où  b 
I)euple  ,  animé  par  ses  orateurs  ,  est  sur  le 
poitit  de  prendre  un  parti  contraire  au  hm 
<le  Te  tut ,  ou  voit  quelquefois  les  aréopagites 
se  présenter  à  rassemblée  ,  et  ranieiiur  le» 
esprits  ,  soit  par  leurs  lumières  ,  ^.Àt  par 
leurs  prières.  Le  peuple  ,  qui  ii*a  plus  nea 
à  craindre  de  ietir  autorité  ,  mais  qui  res- 
pecte encore  leur  sagesse  ,  leur  laisse  quel- 
quefois la  liberté  de  revoir  ses  propres  ju- 
^mens.  Les  faits  que  je  vais  rapporter  se 
sont  passés  de  mou  temps.  , 

Un  citoyen  banni  d*ALkenes  osoit  y  re- 
paroltre.  On  l'accusa  devant  le  peuple  ,  (|ui 
crut  devoir  l'absoudre  ,  à  la  persuasion  d'un 
orateur  accrétHlc.  L'Areopage  ayant  pris 
connoissance  de  cette  atVairc  ,  ordonna  de 
saisir  le  cou[)able  ,  le  traduisit  de  nouveau 
devant  le  [leuple  ,  et  le  lit  condamner. 

Il  étoit  question  de  uonuuer  des  dé[»utës 
à  l'assemblée  des  Amphyctions.  Fai*mi  ceux 
que  le  peuple  a  voit  choisis  ,  se  trouvoît  l'o- 
rateur Èschine ,  dont  la  conduite  uvoit  laissé 
quelques  nuages  dans  les  esprits.  L'.Vrco- 

£iige  9  sui*  qui  les  talons  sans  la  probité  no 
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duîte  iI'Ëschiiie  ,  et  pixinonça  qua  l'onituiir 
Hypt'ride  lui  piiroiasiiit  plus  di^ite  d'une  si 
liiiuoralile  coniniûston.  l.e  peuple  nomma 
H_y"|>ériUe. 

Il  est  beau  que  l'Aréopage  ,  dépouilla  <la 
presque  toutes  ses  fniirtiuiia ,  n'iiit  perJo  iii 
SU  réputation  ni  soa  intégrité ,  et  que  ,  daijs 
sa  disgrâce  mcme  ,  il  foica  cncure  les  boii;- 
mages  du  public,  J'en  citerai  un  auti'e  exem- 
ple qui  s'est  p  -ssé  sous  mes  yevk. 

Il  s'étoit  rendu  à  rassemblée  générale  , 
pour  (tire  son  avis  sur  le  pi-ojel  d'un  citoyen 
nommé  Timarque ,  qui  bicQlôL  apràs  fut 
pFosrrit  pour  1 H  roiruption  du  sesanœMis. 
Autolyrus  poiloit  la  puPole  au  nom  de  son 
corps.  Ce  séniLleur,  élevi:  dans  la  sîmplînté 
àsa  tiitRps  imciens  ,  ignoroît  l'indigne  abus 
que  l'on  fait  aujoQrd'Iiui  des  termes  les  plus 
usités  dans  la  conversation.  H  lui  échappa 
un  mot  qui ,  détourné  de  son  vrai  sens  , 
pouvoit  faire  allusiuu  à  la  vie  licencieuse 
de  Timai-que.  Les  asiistiius  applaudiri'ut 
avec  ti'ims^iort ,  et  Autulycus  prit  un  tnain- 
ttei)  plus  sévère.  Après  un  moment  de  si- 
leuce  ,  il  voulue  continuer  i  mais  le  peujile , 
doiutaut  aux  expressions  les  plus  imiuCtiiUes 
une  interdire  ta  lioa  maligne  ,  ue  cessa  de 
l 'interrompre  i>ar  un  brmt  cualiis  efdesris 
immodérés.  Alors  uu  citoyen  dis[in|;ué  s'é- 
tant  levé,  s'éu'ia  :  N'uvl'1.-vuus  pas  ,da 
hoitle  ,  Albéuieiis  ,  do  voua  livrer  à  de  pa- 
reils excès  en  préaeacc  dus  wtio^aiyXsi  '■  L.'^ 
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puis  tant  de  siècles,  est  fondée  sur  des  ti€re$ 
tpiî  la  transmettront  aux  siècles  suivans. 
t'mnocence  obligée  d'y  comparoître  ,  s'en 
'approche  sans  crainte  ;  et  les  coupables 
coDvaincus  et  condamnés  ,  se  retirent  sans 
oser  se  plaindre. 

Il  veille  sur  la  conduite  de  ses  membres, 
et  les  juge  sans  partialité ,  quelquefois  même 
jK)ur  des  fautes  légères.  Un  sénateur  fut 
puni  pour  avoir  ëtouifé  un  petit  oiseau  qui , 
saisi  de  frayeur  ,  s'étoit  réfugié  dans  sou 
•seîn  :  c'étoit  l'avertir  qn*un  cœur  fermé  à  la 
pitié  ne  doit  pas  disposer  de  la  vie  des  ci- 
toyens. Aussi  les  décisions  de  cette  cour 
sont-elles  regardées  comme  des  règles ,  non* 
seulement  de  sagesse  ,  mais  encore  d'huma- 
nité. J'ai  vu  ti'ainer  en  sa  présence  une 
femme  accusée  d'empoisonnement  ;  elle 
avoit  voulu  s'attacher  un  homme  qu'elle 
adorolt ,  par  un  philtre  dont  il  mourut.  On 
la  renvoya,  parce  qu'elle  étoit  plus  malheu- 
reuse que  coupable  (i). 

Des  compagnies  ,  pour  prix  de  leurs  ser- 
vices ,  obtiennent  du  peuple  une  couronne 
et  d'autres  marques  d'hoinieur.  Celle  dont 
je  parie  n'en  demande  point ,  et  n'en  doit 
pas  soliiriier.  Rien  ne  la  distingue  tant ,  que 
de  n'avoir  pas  besoin  de  distinctions.  A  la 
iiaissanco  <le  la  comédie  ,  il  fut  permis  à 
tous  les  Athéniens  de  s'exercer  dans  ce  gctnrs 

Jjt;  Voyez  la  TicfU^"^  -kUSnAvi  x^V^aiM^ 


de  littérature  :  oa  n'excepta  que  les  mem- 
bres de  r  Aréopage.  Et  comment  des  hommes 
si  graves  dans  leur  maintien ,  si  sévères  dans 
leurs  mœurs ,  pourroieat-ils  s'occuper  des 
lidicules  de  la  société  l 

On  rapporte  sa  première  origine  au  temps 
de  Cécrops  ;  mais  il  en  dut  une  plus  brillanta 
à  Solon  y  qui  le  chargea  du  maînlien  des 
mœurs.  Il  connut  alors  de  presque  tous  les 
crimes ,  tous  les  vices  ,  tous  les  abus.  L*ho- 
tnicide  volontaire  ,  l'enipoisonnement ,  le 
vol  y  les  incendies  ,  le  liberlLiage ,  les  in- 
novalions  ,  soit  daiis  le  système  religieux'  , 
soit  dans  radministratloa  publique ,  exci* 
terent  tour  -  à  -  tour  sa  vigilance.  Il  pour- 
voit, en  pénétrant  dans  Tiatérieur  des  mair 
sous  ,  condamner  comme  dangereux  tout 
citoyen  inutile ,  et  comme  criminelle,  tout» 
dépense  qui  u*étoit  -jias  ppoporlîonnée  au)ç 
moyens.  (Jomme  il  mettoit  la  plus  grandes 
iérmeté  à  punir  les  cripies  ,  et  la  plus 
grande  circonspections  réformer  les  mœurs  ; 
comme  il  n'emplo^'oit  les  châtimens  qu'a- 
près les  avis  et  les  menaces  ,  il  se  fit  amief 
en  exerçant  le  pouvoir  le  plus  absolu. 

L'éducation  do  la  jeunesse  devint  le  pre- 
mier objet  de  ses  soins.  Il  monlroit  aux  en- 
fans  des  citoyens  la  carnei'e  qu'ils  dévoient 
fiarcourir  ,  et  leur  donnoit  des  guides  pour 
es  y  conduire.  On  le  vit  souvent  augmente!* 
par  ses  libéralités  l'émulation  des  troupes, 
et  décerner  dos  rccompeuscs  à  des  ^avtvcu.<-^ 
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lîers  qui  rempUssoient  dans  robscuritë  les 
devoirs  de  leur  étaL  Pendant  la  gueri-e  des 
Perses  ,  il  mit  tant  de  zèle  et  de  constance 
à  maintenir  les  lois  ,  qu'il  donna  plus  de 
ressort  au  gouvernement. 

Cette  institution ,  trop  belle  pour  sub- 
sister long-temps  ,  ne  dura  qu*t;nvîron  oo 
siècle.  Përiclès  entreprit  d'aQoiblir  une  au- 
torité qui  contraignoit  la  sienne.  H  eut  la 
malheur  de  réussir  ;  et  dès  ce  moment  il 
n'y  eut  plus  de  censeurs  daos  l'état ,  oa 
plutôt  tous  les  citoyens  le  devinreat  eux- 
mêmes.  Les  délations  se  multiplièrent ,  et 
les  mœurs  reçurent  une  atteinte  fatale. 

L'Aréopage  n'exerce  à  présent  une  juri- 
diction proprement  dite  ,  qu'à  l'égard  des 
blessures  et  des  homicides  prémédités  j  des 
incendies  ,  de  l'empoisonnement ,  et  d% 
quelques  délits  moins  graves. 

Quand  il  est  question  d'un  meurtre  ,  le 
second  des  archontes  fait  les  informations  j 
les  porte  à  l'Aréopage  ,  se  mêle  parmi  les 
juges  ,  et  prononce  avec  eux  les  peines 
que  prescrivent  des  lois  gravées  sur  une 
colonne. 

Quand  il  s'agit  d'un  crime  qui  intéresse 
l'état  ou  la  religion  ,  son  pouvoir  se  borne 
à  instruire  le  procès.  Tantôt  c'est  de  lui- 
snême  qu'il  fait  les  informations;  tantôt  c'est 
le  peuple  assemblé  qui  le  charge  de  ce  soin. 
'Ijà  procédure  finie  9  il  ^^  ^ait  son  rapport 
gU  peuple  ,  seins  ma  conclure.  L'accusé 
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peut  alors  produire  de  nouve^iux  moyens 

<ie  dcTaiise  ;  et  lu  peuple   nuiniiie  des  ora-  , 
tcurs  qui  poui'suïveut  l'accusé  devant  une 
dea  cours  supéi-ieuies. 

Los  jugemeus   de  l'Arëopage  sont  jiré-  | 

cédés  par  Aea  cèrétnan'us  elïhiyaiitea.  Les  1 

deux  parties  ,   jrtacées  itu  milieu  des  di^biis  ) 

sanglaiis  des  victimes  ,  font  un  serment ,  çt  ! 

le  cuiiTiriTieiit  par  des  iniprécationr  terribles  | 

contre  elles-mêmes  et  contre  leurs  familles.  I 

Elles    prennent    it  témuïn    los  redoutables  ji 

Eumémdes  ,    qnl  ,   d'un  temple  voisin  où  'I 
elles  sont  honorées,  senvlilenl  entendre  leurs 

voix ,  et  se  disposer  à  puiùi'  lus  parjures.  ii 

Après  ces  préliminaires  ,  on  discute  la  f 

cause.  Ici  la  vérité  a  seule  le  droit  de  se  ' 
présenter    aux  ju|;es.    IIï  redoutent  l'élu- 

Juence  autant  que  le  mensoge.  Les  avocats  il 
oivent  sévèrement  bannir  do  leurs  discours  ; 
les  exordes  ,  les  péi'oruîsons  ,  les  écarts ,  les  | 
omemens  du  style  ,  le  Ion  mÉme  du  senti-  I 
ment,  ce  ton  qui  enflamme  si  fort  l'imagi-  | 
nation  des  hommes  ,  et  qui  a  tant  de  pou-  .  | 
voir  sur  les  anies  compatissiintas.  La  passion  S 
se  peindroit  voiiiemenl  dunslos  yeux  et  cluiis  | 
les  gestes  de  l'orateur;  l'Arénp.iEc  tîunt 
presque  toules  ses  séances  pendant  ta  nuit,  \ 
La  question  étant  sutiisaniment  échnjrie,  \ 
les  juges  déposent  en  âïleuce  leurs  sufiragcs  i] 
dans  deu\  urnes  ,  tlunt  l'une  s'appeliu  l'uiiie  '' 
de  la  inurt ,  l'autre  celle  de  la  miséricorde.  i 
F'V  Cils  de  puiliigc ,  uu  oUiÙËï-si^A\utiAA  „ 
! :ïi 1 H 


a  «.>i£3  .  la  :.i- -ï'ir  de  l'iccxue.  le  soSnat 

jn{  -1 .:  *.:n  i .  '1*  i-ii*  ti-aiiirioa,  et  de  J***: 
ii -•:!...  :  :.s:ii  :-:  j-'îrjc  rriboiiul  aa  jaz^emi 
C"*  t  T* .  «iti-i-îà  3ca  scâ^ze   pour  ctp 

L-*  r  ■-■:  ■i'?'i  occa^îoiu  impoctaiitei  ,  où 
|-^  ;  -r  .  4_-Î2i*i  pur  iei  orat-sOTà  ,  est  sa: 
r»>ï  :  1  :  c<'eiLtfire  an  parti  coatrair«  âu  i  : 
Ce  1  ci;^ .  on  Ti^  •^jeàj-iéi<>iâ  le»  are:?p^ 
se  rreâciAî-^r  a  i&^en:l>l£^  ,  «t  rj^iicikcrr 
ciprili  .  nÀt  r-ir  leurs  lumières  ,  >'jit  | 
IctiTi  y  riereî.  Le  peuple  ,  qui  n'a  pi'Jà  ri 
à  crai.i^lre  de  k*ir  iàntinrité  ,  mais  tp!i  r 
pierte  eac*>re  leur  3a^e>se  .  Uur  laisse  qu 
qaet'ju  là  liberté  de  revuir  ses  propi'ed 
^emdDi.  Les  Êiiu  que  je  vais  rapporter 
sont  pasiéâ  de  mou  temps. 

l.'n  citGvcD  bômii  ùWlhenes  osoit  v 
pir-jitr^-.  Oa  l'acciua  devant  le  peuple  ,  < 
4:nit  devoir  l'aLsondre  ,  à  la  rjt^rduasioii  ù 
orateur  accrctiiîc.  L*Arêopij;e  avaat  y 
coiïiVjiyssLiice  de  cette  atVcklre  ,  or-Jonna 
Saisir  le  cou!iai>le  ,  le  traduisit  dt*  nouvi 
devant  le  iwuplc  ,  et  le  lit  cuiidainiier. 

Il  ètoit  qaeslioa  de  uonuiier  des  de  pu 
à  l'assenibice  des  Auiphvcliuns.  Parmi  o 
quo  io  |>cu[)l<$  avoit  clioisis  ,  se  trouvoit  I 
Tiiteur  Ldchiae,  dont  la  couduite  avoit  lai 
quelques  uLia;;es  daus  lc:>  esprits.  L'.Vr 
jM^e  y  sui*  qui  i(»s  talciis  sans  la  probité 

i^at  aucuat;  iniprod^àoA  »  iuibriuîk  d«  la  <:( 
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duite  d*Elschine ,  et  prononça  que  l'orateiir 
Hypéride  lui  paroissoit  plus  di^ne  d*une  si 
li(»iioral>le  commission.  Le  peuple  nomma 
H^  péri  (le. 

Il  est  beau  que  T Aréopage  ,  dépouillé  do 
presque  toutes  ses  fonctions  ,  n'ait  perdu  ni 
sa  réputation  ni  son  intégrité  ,  et  que  ,  dans 
sa  disgrâce  mcme  ,  il  force  encore  les  hoiij- 
mages  du  public.  J'en  citerai  un  autre  exem- 
ple qui  s*est  p  .ssé  sous  mes  yeux. 

Il  s*étoit  rendu  à  l'assemblée  génénde  , 
pour  dire  son  avis  sur  le  projet  d'un  citoyen 
iiommé  Timarque  ,  qui  bientôt  aj>rès  l'ut 
proscrit  pour  la  coiruption  de  ses  mœurs. 
Autolycus  portoit  la  parole  au  nom  de  son 
corps.  Ce  sénateur,  élevé  dans  la  simplicité 
des  temps  anciens  ,  ignoroit  l'indigne  abus 
que  l'on  fait  aujourd'hui  des  termes  les  plus 
usités  dans  la  conversation.  Il  lui  échappa 
un  mot  qui  ,  détourné  de  son  vrai  sens  , 
pouvoit  faire  allusion  à  la  \ie  licencieuse 
de  Timarque.  Les  assistans  applaudirent 
avec  transport ,  et  Autolycus  prit  un  main- 
tien plus  sévère.  Après  un  moment  de  si- 
lence ,  il  voulu(  continuer  ;  mais  le  peuple , 
donnant  aux  expressions  les  plus  innocentes 
une  interprétation  maligne  ,  ne  cessa  do 
l'interrompre  par  un  bruit  confus  et'desjîs 
immodérés.  Alors  un  citoyen  distingué  s'é- 
tant  levé,  s'écria  :  N'avez -vous  pas  de 
honte  ,  Athéniens  ,  do  vous  livrer  à  de  pa- 
reils excès  en  préseacc  és^  arco^a^^vV^^  \  i^ 


^56       rOTAGC    D'Alf  ACHl  Rsrs. 

Seuple  rëpoadit  qu'il  connoissoil  les  é^Êrâs 
ùs  a  la  !«itjji.>té  de  ce  bîbunal  ,  mais  qull 
ëlfiit  de:»  riicoiistaaces  où  l'on  ne  pourrai 
pa^  se  corilciilr  dans  les  bornes  du  respect 
Çue  de  vei  tUi  n*a-t-il  pas  fallu  pour  établir 
et  entretenir  une  si  haute  opinion  dans  les 
«sprits  !  et  quel  bien  n'auroit-elle  pas  pro- 
duit ,  si  on  a  voit  su  la  ménager  ! 
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Des  Accusations  et  det  Procédures  parmi 

les  Athéniens^ 

J^Ts  causes  que  Ton  porte  aux  tribunaux 
de  justice  ,  ont  pour  objet  des  délits  qui  iu- 
téresient  le  gouveruenient  ou  les  particu- 
liers. S*agit*-il  de  ceux  de  la  première  es- 
pèce l  tout  citoyen  peut  se  porter  pour  ac- 
cusateur :  de  ceux  de  la  seconde  \  la  per- 
sonne lésée  en  a  seule  le  droit.  Dans  les 
Premières  ,  on  conclut  souvent  à  la  miMt  : 
ans  les  autres ,  il  n'est  question  que  de  dom- 
inasses et  de  Serti sfactions  pécuniaires. 

Dans  une  démocratie  ,  plus  que  dans  tout 
autre  gouvernement ,  le  tort  qu'on  fait  à 
l'état ,  devient  personnel  à  chaque  citoyen; 
€tla  violence  exercée  contre  un  j>articulier, 
est  uncrime  contre  l'état.  On  ne  se  contente 
pas  ici  d*alU(yiev  -^xxbVic^Qtcieut  ceux  qui 
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érahissent  leur  patrie ,  ou  qui'sont  coupables 
d'impiété ,  de  sacrilège  et  d*incendie  :  on 
peut  poursuivre  de  la  même  manière  le  gé- 
néral qui  ii*a  pas  fait  tout  ce  qu'il  devoit  ou 
pouvoit  Taire  ;  le  soldat  qui  fuit  renrôlement 
ou  qui  abaudomie  Tarmée  ;  l'ambassadeur, 
le  magistrat ,  le  juge  ,  l'orateur,  qui  ont 

Î)révariqué  dans  leur  ministère  ;  le  partîcu- 
ier  qui  s'est  glissé  dans  Tordre  des  citoyens, 
sans  en  avoir  les  qualités  ,  ou  dans  Tadmi- 
nistration ,  malgré  les  raisons  qui  dévoient 
Ten  exclure  ;  celui  qui  corrompt  ses  juges  , 
auî  pervertit  la  jeunesse  ,  qui  garde  le  cé- 
libat, qui  attente  à  la  vie  ou  à  Thonneur 
d'un  citoyen  ;  enfin  toutes  les  actions  qui 
tendent  plus  spécialement  à  détruire  la 
natui^  du  gouvernement  ou  la  sûreté  des 
citoyens. 

Les  contestations  élevées  à  l'occasion  d'un 
héritage  ,  d'un  dépôt  violé  ,  d'une  dette 
incertiine  ,  d'un  dommage  qu'on  a  reçu 
dans  ses  biens  ,  tant  d'autres  qui  ne  con- 
cernent pas  directement  l'état ,  l'ont  la  ma- 
tière des  procès  entre  les  personnes  inté- 
ressées. 

Les  procédures  varient  en  quelques  points, 
tant  pour  la  ditVérence  des  tribunaux  que 
pour  celle  des  délits.  Je  ne  m'attacherai 
qu'aux  formalités  essentielles. 

Les  actions  ]>uMiques  se  portent  quelque- 
fois devant  le  sénat  ou  devant  le  peuple  -, 
qui ,  après  un  premier  jugement ,  a  9oia  d# 
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les  renvoyer  à  l'une  des  cours  supéneuns; 
mais  pour  l'ordinaire  l'accusateur  s'adresse 
à  l'un  des  principaux  magistrats  ,  qui  lui  | 
fs^it  subir  uii  interrogatoire  ,  et  lui  demande  i 
s'il  a  bien  réfléchi  sur  sa  démarche  ,  s'il  est 

S  rôt  y  s'il  ne  lui  seroit  pas  avantageux  d'avoir 
e  npiivelles  preuves  ,  s'il  a  des  témoins , 
s'il  désire  qu'on  lui  en  fournisse.  Il  l'pvertit 
en  même  temps  ,  qu'il  doit  s'engager  par 
un  sennent  à  suivre  l'accusation ,  et  qu'à 
la  violation  du  serment  est  attachée  uue 
sorte  d'infamie.  Ensuite  il  indiqué  le  tribu- 
nal ,  et  tait  comparoitre  Taccusateur  uû9 
seconde  fois  en  sa  présence  :  il  lui  réitère 
les  mômes  questions  i  et  si  ce  dernier  per- 
siste ,  la  dénonciation  reste  affichée  jusqu'à 
ce  que  les  juges  appellent  la  cause. 

L'accusé  fournit  alors  ses  exceptions  ,  ti- 
rées ou  d'un  jugement  antérieur ,  ou  d'une 
longue  prescription  ,  ou  de  l'incompéteuce 
du  tribunal.  Il  peut  obtenir  des  délais  ,  in- 
tenter ime  action  contre  son  adversaire , 
et  faire  suspendre  pendant  quelque  temps 
le  jugement  qu'il  redoute. 

Après  ces  préliminaires  ,  dont  on  n'a 
pas  toujours  oixasion  de  se  prévaloir ,  les 
parties  font  serment^  de  dire  la  vérité  ,  et 
commencent  à  discuter  elles-mô  mes  la  cause. 
On  ne  leur  accorde  ,  pour  l'éclaircir ,  qu'un 
temps  limité ,  et  mesuré  par  des  gouttes 
d'eau  qui  tombent  d'un  vase.  La  plupart  ne 
jréciloat  c\viQ  ce  <^^  des  boucheà  éloquente» 
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leur  ont  dicté  en  secret.  Tous  peuvent  , 
a})rès  avoir  cessé  de  parler ,  implorer  le 
secours  des  orateurs  qui  ont  mérité  leur 
conHance ,  ou  de  ceux  qui  s'intéressent  à 
leur  sort. 

Pendant  la  plaidoirie ,  les  témoins  ap- 
pelés font  tout  haut  leurs  dépositions  ;  car  ^ 
dans  l'ordre. criminel,  ainsi  que  dans  l'or- 
di^e  civil ,  il  est  de  i^gle  que  rinstructioa 
soit  publique.  L'accusateur  peut  demander 
qu'on  ap[>iique  à  la  question  les  esclaves  da 
la  paiiie  adverse.  Conçoit-on  qu'on  exerça 
une  pareille  barbarie  contre  des  homme» 
dont  il  ne  faudroit  pas  tenter  la  fidélité  , 
s'ils  sont  attachés  à  leurs  maîtres ,  et  dont 
le  témoignage  doit  être  suspect ,  s'ils  ont 
à  s'en  plaindre  f  Quelquefois  l'une  des  par- 
ties pi*ésentc  d'elle-même  ses  esclaves  à 
celte  cruelle  épreuve ,  et  elle  croit  en  avoir 
le  droit ,  parce  qu'elle  en  a  le  pouvoir. 
Quelquefois  elle  se  refuse  à  la  demande 
cu'on  lui  en  fait ,  soit  qu'elle  craigne  uno 
déposition  arrachée  par  la  violence  des 
tourmens  ,  soit  que  les  cris  de  l'humanité 
se  fassent  entendre  dans  son  cœur  ;  mais 
alors  son  refus  donne  lieu  à  des  soupçons 
très-violens  ,  tandis  que  le  préjugé  le  plus 
favorable  pour  les  parties  ,  ainsi  que  pour 
les  témoins ,  c'est  lorsqu'ils  offrent ,  pour 
garantir  ce  qu'ils  avancent ,  de  prêter  ser- 
ment sur  la  tête  do  leurs  eufans  ou  des  au^ 
ttuis  de  lcur«  jvyrs. 


'Sons  observons  en  passant ,  que  la  qnes» 
ûoa  ne  peat  être  ordonnée  contre  -un  ci- 
toyen ,  que  dans  des  cas  extraordinaires. 

.Sur  le  point  de  prononcer  le  jugement , 
le  magistrat  qui  préside  le  tribunal ,  dis* 
tribne  à  cbacun  des  juges  une  boule  blanche 
pour  absoudre  ,  une  bouSe  noire  pour  con- 
damner. Un  oi'âcier  les  avertit  qu'il  s'agît 
amplement  de  décider  si  l'accusé  est  cou* 
pabie  ou  non  ;  et  ils  vont  déposer  leurs  suP* 
orages  dans  une  boite.  Si  les  boules  noires 
dominent ,  le  chef  des  juges  trace  une  longue 
ligne  sur  une  tablette  enduite  de  cire  ,  et 
exposée  à  tous  les  jeux  ;  si  ce  sont  les  blanr 
ches,  une  ligne  plus  courte  :  s'il  y  a  partage, 
l'accusé  est  absous. 

Quand  la  peine  est  spécifiée  par  la  loi  ^ 
ce  premier  jugement  sutîit  :  quand  elle  n'est 
énoncée  que  dans  la  requête  de  l'accusateur, 
le  coupable  a  la  IU>crté  de  s*en  adjuger  une 
plus  douce  ;  et  cette  seconde  contestation 
est  temiiiiée  |Xàr  un  nouveau  jugement,  au- 
quel on  procède  tout  de  suite. 

Celui  qui ,  ajant  intenté  une  accusation, 
ne  la  jioursuit  pas  ,  ou  n\»blieut  pas  la  cia- 
quicme  partie  des  sufl'rages,  est  communé- 
ment condamné  à  une  amende  de  mille 
drachmes  (  i).  Mnis  ccnime  rien  n'est  si  fa- 
cile ni  si  dangereux  ((ue  d'abuser  de  la  re- 
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iigîon  ,  la.  jyeîac  de  mort  est ,  en  cerEaiues 
occiuîoiis  ,  décernée  CDnti'e  un  homme  (jdï 
eu  accuse  un  autre  d'impiété  ,  sans  pouvoir 

Les  causes  pai-ticulieres  suivent  en  plu- 
sieurs points  la  même  marche  que  les  causes 
publi<jues ,  et  sont ,  pour  la  plupart ,  por- 
tées aux  tiibunau^  des  nrchoutes ,  qui  tantôt 
{ironuiic«nt  une  sentence  dont  on  peut  ap- 
peler ,  et  tantôt  se  contentent  de  prendra 
des  infontititions  qu'ils  préseutent  aux  cours 
supérieures. 

11^  a  des  causes  qu'on  peut  poursui>T9 
au  rivîl  ,  p.ii"  une  accusaliim  [vartîculiere  « 
et  iiu  criminel  ,  piU*  une  iictiun  publique. 
Telle  est  celle  de  l'iusulte  faite  à  la  personak 
d'un  rîlo_yen.  Les  Itiîs  ,  qui  ont  voulti  [hiut- 
voïr  à  Si)  sijrelé  ,  auti>rÎ3<^rit  toils  les  autres 
îi  (l'htfincer  publiquement  l'agresseur  ;  maïs 
elles  Lii^isont  h  Votlensé  le  choix  de  la  yen- 
gcMucc ,  qui  peut  ae  borner  à  une  somme 
li'ar^OÈit  ,  s'il  L'Utaiiie  l'airaire  au  cii-il  ;  qui 
pi'iii  .i'-'  1  .'i  1.1  ji.;.M-  lie  moitjs'îl  la  poursuit 
Hii  I  !■:      Il  1     )  ■      "i.ii.'Lirs  abusent  souvent 

<lf    .  ■  .    .    ■  ',:  iir;cdUt    par    (IrS    lléloUr» 

ino.lii-ii-,  ,  !■■  ,il  .lu^siivîlesiencrimiiielles. 
Ce  ii'osl  p:i=  11;  suul  danger  qu'uluitt  à 
<:r<>indro  les  plaiilf-urs.  J'Jf'  va  les  jugea  , 
dîitruiti  pendant  l>i  leciui'e  dos  pièces ,  pep- 
dru  la  question  da  vue  ,  et  dunner  leurs  sut^ 
fr.igcs  .,U  hoî^rd  :  j'ai  vu  des  ttommeq  pnis- 
sans  n^r  inwt  rîdlessus  ,  iiiiutlér  publujua* 

U.  1      - 
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ment  des  gens  pauvres  ,  qui  n*osoîent  (te-* 
mander  réparation  de  Tonense  :  je  les  ai 
Vus  éterniser  en  quelque  façon  un  procès  , 
en  obtenant  des  délais  successifs  ,  et  ne  per-» 
mettre  aux  tribunaux  de  statuer  sur  leurs 
crimes  ,  que  lorsque  l'indignation  publique 
ëtoit  entièrement  i^firoidie  '  je  les  ai  vus  se 
]  présenter  à  l'audience  avec  un  nombreux 
cortège  de  témoins  achetés  ,  et  même  im 
f  oiij»  hcmnètes  qui  ,  par  foiblesse  ,  se  traî-* 
iioicat  à  leur  suite  ,  et  les  accréditoient  pat 
leur  présence  :  je  les  ai  vus  ,  enfin  ,  armer 
les  tribunaux  supérieurs  contre  des  juges 
subalternes  qui  n'avoîent  pas  voulu  se  prêter 
à  leurs  injustices. 
,  Malgré  ces  inconvéniens  ,  on  a  tant  de 
Inoyens  pour  écarter  un  concurrent  ou  se 
yenger  d*un  ennemi ,  aux  contestations  par- 
ticulières se  joignent  tant  d*accusations  puf 
bliques  ,  qu'on  peut  avancer  hardiment  quil 
«e  porte  plus  de  causes  aux  tnbunaiix  a'A- 
thcnes  ,  qu*à  ceux  du  reste  de  la  Grèce.  Cet 
fibus  est  inévitable  dans  un  état  qui  ,  pour 
i^étab]ir  ses  linances  épuisées ,  n*a  souvent 
d'autre  ressource  que  de  faciliter  les  «lénon- 
triations  publiques  ,  et  de  profiter  des  Con- 
fiscations qui  en  sont  la  suite  :  il  est  inévi- 
table dans  un  état ,  où  les  citoyens  ,  obligés 
dé  se  {surveiller  mutuellement ,  ayant  sans 
cesse  des  honneurs  à  s'arracher  ,  des  em* 
|}lois  à  se  disputer ,  et  des  comptes  à  ren- 
ftrê  I  dBYV|AMft»^>)ic^%%^«infiia  Us  rivaux  t 
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les  espions  et  les  censeurs  les  uns  des  autres. 
Un  essaim  de  déialeurs  toujours  odieux , 
mais  toujours  redoutés,  enflamme  ces  guerres 
intestines  ;  ils  sèment  les  soupçons  et  les 
déBauces  dans  la  société,  et  recueillent nvec 
audace  les  débris  des  fortunes  qu'ils  renverr 
sent.  lis  ont ,  à  la  vérité ,  contre  eux ,  la  sé- 
vérité des  lois  et  le  mépris  des  gens  veir* 
tueux;  mais  ils  ont  pour  eux  ce  prétexte  du 
bien  public ,  qu'on  {ait  si  souvent  Servir  à 
l'ambition  et  à  la  haine  :  ils  ont  (Quelque 
chose  de  plus  fort ,  leur  insolence. 

Les  Athéniens  sont  moins  effraj^és  que 
les  étrangers  ,  des  vices  de  la  démocratie 
absolue*  L'extrême  liberté  leur  paroit  un  si 
grand  bien ,  qu'ils  lui  sacrifient  jusqu'à  leur 
repos.  D*ailleurs ,  si  les  dénonciations  pu-* 
bbques  sont  un  sujet  de  terreur  pour  les 
uns  ,  elles  sont ,  pour  la  plupart ,  un  spec^ 
tacle  d'autant  plus  attrayant ,  qu'ils  ont 
presque  tons  un  goût  décidé  pour  les  ruses 
et  les  détours  du  barreau  :  ils  s'y  livrent 
ayec  cette  chaleur  qu'ils  mettent  a  tout  ce 
qu'ils  font.  Leur  activité  se  nourrit  des  éter^ 
nelles  et  subtiles  discussions  de  leurs  inté- 
rêts ;  et  c'est  peut-être  à  cette  cause  ,  plus 
qu'à  toute  autre ,  que  Vctn  doit  attribuer  cette 
supériorité  de  pénétration  et  cette  éloquence 
importune  qui  distinguent  ce  peuple  de  tous 
les  autres. 


r^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  Délits  et  des  Peines^ 

\Jjf  a  gravé  quelques  lois  pénales  surdea 
colonnes  placées  auprès  des  tribunaux.  Si 
de  pareils  monumens  pouvoient  se  multi- 
plier au  point  d*ofïnr  Téchelle  exacte  de 
tousjes  délits,  et  celle  des  peines  corres- 
pondantes ,  on  verroît  plu3  d'équité  dani 
les  jugemens ,  et  Ttioins  de  crimes  dans  la 
société.  Mais  on  n*a  essayé  nulle  part  d'é- 
valuer chaque  faute  en  particulier  ;  et  par- 
tout on  se  plaint  que  la  punition  des  cou- 
pables ne  suit  pas  une  règle  uniforme.  La 
jurisprudence  d'Athènes  supplée  ,  dans  plu- 
sieurs cas  ,  au  silence  des  lois.  Nous  avons 
dit  que  ,  lorsqu'elles  n'ont  pas  spécifié  la 
peine ,  il  faut  un  premier  jugement  pour 
déclarer  l'accusé  atteint  et  convaincu  du 
crime  ,  et  un  second  pour  statuer  sur  le 
châtiment  qu'il  mérite.  Dans  l'intervalle  du 

{)remier  au  second  ,  les  juges  demandent  à 
'accusé  à  quelle  peine  il  se  condamne.  Il 
lui  est  permis  de  choisir  la  plus  douce  et 
la  plus  conforme  à  ses  intérêts ,  quoique 
l'accusateur  ait  proposé  la  plus  fbrte  et  la 
plus  conforme  à  sa  haine  :  les  orateurs  le^ 
di$cut,çnt  l'une  et  l'autre  j  et  les  juges ,  ûu*« 
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sant  en  quelque  manière  la  fonction  d'arbi- 
tres ,  cherchent  à  rapprocher  les  parties ,  et 
mettent  entre  la  faute  et  le  châtiment  le  plus 
de  proportion  qu'il  est  possible. 

l'ous  les  Athéniens  peuvent  subir  les  mê- 
mes peines  ;  tous  peuvent  être  privés  de  la 
vie  ,  de  la  liberté  ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs 
biens  et  de  leurs  privilèges.  Parcourons  ra- 
pidement ces  divers  articles. 

On  punit  de  mort  le  sacrilège  ,  la  profa- 
nation des  mystères  ,  les  entreprises  contre 
Tétat ,  et  surtout  contre  la  démocratie  ;  les 
déserteurs  ,  ceux  qui  livrent  à  Tennemi  une 
place ,  nue  galère  ,  un  détachement  de  trou- 
pes ;  enfin ,  tous  les  attentats  qui  attaquent 
directement  la  religion  ,  le^gouvernemcnt  , 
ou  la  vie  d*un  particulier. 

On  soumet  à  la  même  peine  le  vol  commis 
de  jour ,  quand  il  s'agit  de  plus  de  cinquante 
drachmes  (  i  )  ;  le  vol  de  nuit ,  quelque  léger 
qu*il  soit  -y  celui  qui  se  commet  dans  les 
bains  ,  dans  les  gynuiases,  qnand  même  la 
somme  seroit  extrêmement  modique. 

C'est  avec  la  corde  ,  le  fer  et  le  poison 
qu'on  ôte  pour  l'ordinaire  la  vie  aux  coupa- 
bles ;  quclquc'f(jis  on  les  fait  expirer  soas 
le  bâton  ;  d'autres  fois  on  les  jette  dans  la 
mer ,  ou  dans  un  gouffre  hérissé  de  pointes 
tranchantes  ,  pour  hâter  leur  trépas   :   car 


(<]  Plus  de  quiiyaule-ciu(j[  livie:>i 
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cr'est  mie  espèce  dlmpiété  de  laisser  moorii 
de  faim  ,  même  les  ariminels. 

Oa  détient  en  prison  le  citoyen  accuse 
de  certains  crime»,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
jugé  ;  celui  qui  est  condamné  à  la  mort , 
jusqu'à  ce  qu  il  soit  exécuté  ;  celui  qui  doit» 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pavé.  Certaines  fautes 
sont  expiées  par  plusieurs  années  on  par 
quelques  jours  de  prison  ;  d'autres  dcHveot 
l'être  par  une  prison  perpétuelle.  En  cor- 
tains  cas ,  ceux  qu'on  y  traîne  peuvent  s'en 
garantir  en  donnant  des  cautions  ;  en  d'au- 
tres ,  ceux  qu'on  y  renferme  sont  chargés 
de  liens  qui  leur  ôtent  l'usage  de  tous  leurs 
mouvemens. 

L'exil  est  un  supplice  d'autant  pins  ri- 
goureux pour  un  Athénien,  qu'il  ne  re- 
trouve nulle  part  les  agrémens  ae  sa  patrie, 
et  que  les  ressources  de  l'amitié  ne  peuvent 
adoucir  son  infortune.  Un  citoyen  qui  lui 
donneroit  un  asjle  ,  seroit  sujet  à  la  méms 
peine. 

Cette  proscription  a  lieu  dans  deux  cir- 
constances remarquables,  i.^  Un  homme 
absous  d'un  meurtie  involontaire  ,  doit  s'ab- 
senter pendant  une  année  entière  ,  et  no 
revenir  à  Athènes  qu'après  avoir  donné  des 
satisfactions  aux  pareus  du  mort ,  qu'après 
s'être  purifié  par  des  cérémonies  saintes. 
2®.  Celui  qui  ,  accusé  devant  1* Aréopage 
d'un  meurtre  prémédité  ,  désespère  de  sa 
Cause  après  uu  premier  plaidoyer ,  peut , 
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avant  que  les  juees  aillent  au  scrutin ,  so 
condamner  à  l'exil ,  et  se  retirer  tranquille- 
meiiL  Ou  confisque  ses  biens  ,  et  sa  per- 
sonne est  en  sûreté  ,  pourvu  qu'il  ne  se 
montre  ui  sur  les  terres  de  la  république  , 
ni  dans  les  soleimités  de  la  Grèce  :  car  , 
dans  ce  cas  ,  il  est  permis  à  tout  Athénien 
de  le  traduire  en  justice  ,  ou  de  lui  donner 
la  mort.  Cela  est  fondé  sur  ce  qu*un  meur- 
trier ne  doit  pas  jouir  du  même  air  et  des 
mêmes  avantages  dont  jouissoit  celui  à  qui 
il  a  ôté  la  vie. 

Les  confiscations  tournent  en  grande  par- 
lie  au  proiit  du  trésor  publie  :  on  y  verse 
aussi  les  amendes  ,  après  en  avoir  prélevé 
le  dixième  pour  le  culte  de  Minerve  ,  et 
le  cinquantième  poui*  celui  de  quelques  au- 
Ères  divinités. 

La  dégradation  prive  un  homme  de  tous 
les  droits  ou  d*une  pai^tîe  des  droits  du  ci- 
toyen. C'est  une  peine  très-conforme  à  Tor- 
dre général  des  choses  :  car  il  est  juste 
qu'un  homme  £oit  forcé  de  renoncer  aux 
privilèges  dont  il  abuse.  C'est  la  peine  qu'on 
peut  le  plus  aisément  proportiomier  au  dé- 
fit :  car  elle  peut  se  graduer  suivant  la  na- 
ture et  le  nombre  de  ses  privilèges*  Tantôt 
elle  ne  permet  pas  au  coupable  de  monter 
à  la  tribune  ,  d  assister  à  l'assemblée  géné- 
rale ,  de  s'asseoir  parmi  les  sénateurs  ou 
parmi  les  juges  ;  tantôt  elle  lui  interdit  l'en- 
Uée  des  ton^plcs ,  et  toute  participation  auic 
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choses  saintes  ;  quelquefois  elle  lui  défend 
de  paroi tre  dans  la  place  publique  9  ou  de 
voyager  en  certains  pays  ;  d*auti'es  fois  ,  ea 
le  dépouillant  de  tout ,  et  le  faisant  mourir 
civilement ,  elle  ne  lui  laisse  qpe  le  poids 
d'une  vie  sans  attrait ,  et  d'une  liberté  sans 
exercice,  C'est  une  peine  très-gi'ave  et  très- 
salutaire  dans  une  démocratie  ,  parce  que 
les  privilèges  que  la  dégradation  fait  perdrç, 
étant  plus  importans  et  plus  considérés  que 
partout  ailleurs  ,  rien  n'est  si  humiliant  que 
de  se  trouver  au  dessous  de  ses  égaux.  Alors 
un  particulier  est  comme  un  citoyen  dç- 
trôné  ,  qu'on  laissiQ  dan^  la  société  pour  j 
$ervir  d'exemple, 

Cette  interdictîoa  n'entraîne  pas  toujours 
i'opprobre  à  sa  suite.  Un  Athénien  qui  s'e^t 
glissé  dc^ns  la  cavalerie  sans  avoir  subi  un 
examen ,  est  puni ,  parce  qu*il  a  désobéi  aux 
lois  i  mais  il  n'est  pas  déshonoré  ,  parce 
qu'il  <i*a  pas  blessé  les  mœurs.  Par  une  con- 
séquence nécessane  ,  cette  espèce  de  flé- 
trissure s*évaaouit  lorsque  lî^  cause  \\*ei\  sub- 
siste plus,  Celui  qui  doit  au  trésor  public 
perd  les  droits  de  citoyen  ,  mais  il  y  rentre 
dès  qu'il  a  satisfait  à  sa  dette.  Par  la  même 
conséquence  ,  on  ne  rougit  pas  ,  dans  les 
grands  dangers  ,  d'appeler  au  secours  de  la 
patne  tous  les  riloj  eus  suspendus  do  leurs 
fouclions  ;  mais  il  fi^ut  auparavant  révoquer 
Je  ùcaetHjuî  les  avoit  coiwlamncs  j  et  iclte 
rcvyciiUou  UQ  ^^.viX  SQ  ialxv  t^ue  pur  ua  tri-» 
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bunâl  compose  de  six  mille  juges  ,  et  sous 
les  conditions  imposées  par  le  sénat  et  par 
Je  peuple. 

L'irrégularité  de  la  conduite  et  la  dépra- 
vation des  mœurs  ,  produisent  une  autre 
sorte  de  flétrissure  que  les  lois  ne  poun'oient 
pas  effacer.  En  réunissant  leurs  forces  à 
celles  de  l'opinion  publique  ,  elles  enlèvent 
au  citoyen  qui  a  perdu  Testime  des  autres  , 
les  ressources  qu'il  trouvoit  dans  son  état. 
Ainsi ,  en  éloignant  des  charges  et  des  em- 

})lois  celui  qui  a  maltraité  les  auteurs  de  ses 
ours ,  celui  qui  a  lâchement  abandonné  son 
poste  ou  son  bouclier ,  elles  les  couvrent 
publiquement  d'une  infamie  qui  les  force  à 
$entir  le  remords. 


tr»^^^»^» 
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Mœurs  et  Vie  civile  des  Athéniens^ 

X%u  chant  du  coq ,  les  habitans  de  la  cam- 
pa^e  entrent  dans  la  ville  avec  leurs  pro- 
visions ,  et  chantant  de  vieilles  chansons.'En 
même  temps  les  boutiques  s'ouvrent  avec 
bruit ,  et  tous  les  Athéniens  sont  en  mou- 
vement. Les  uns  reprennent  les  travaux  de 
leur  profession  j  d'autres ,  en  grand  nombre , 
se  répandent  dans  les  difterens  tribunaux  , 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  juges. 
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Parmi  le  peuple  ,  aîiisi  qu'à  l'i 
fût  deux  repas  par  jour  ;  mais  les 
ceruio  ordre  se  contentent  d'ua  s 
placent  les  uns  à  midi ,  la  plupai 
coucher  du  soleil.  L'après-midi  il 
quel((ues  momens  de  sommeil  j  < 
jouent  Bux  osselets  ,  aux  dés  ,  et 
de  commerce. 

Pour  le  premier  de  ces  jeux  ,  i 
de  quatre  osselets  ,  présentant  su 
de  leurs  faces  un  de  ces  quatre 
un  ,  trois ,  quatre  ,  six.  De  leurs  ■ 
combinaisons  résultent  treate-cin 
auxqueb  oa  a  donné  les  noms  d 
des  princes  ,  des  héros  ,  etc.  Les 
perdre  ,  les  autres  gagner.  Le  plus 
de  tous  est  celui  qu'un  appelle  di 
c'est  lorsque  les  quatre  osselets  [ 
les  quatre  nombre  UifTérens, 

Dans  le  )eu  des  dés  ,  on  distin 
des  coups  heureuic  et  des  coups 
rcux  ;  mais  souvent ,  sans  s'arret 
distinction ,  il  ne  s'^t  que  d'^ir 
plus  haut  point  que  son  adversain 
de  six  est  le  coup  le  plus  fortuné. 

Sloie  que  trois  dés  à  ce  jeu  :  on  I 
ans  un  cornet  ;  et  pour  éviter  tout 
on  les  verse  dans  un  cylindre  creu 
t'échappent ,  et  roulent  sur  le  da 
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Quelcfuefois ,  au  lieu  de  trois  dés ,  on  st 
de  trois  osselets. 

Tout  dépend   du  hasard  dans  les 
précédens  ,  et  de  riiitelligence  du  jo\ 
dans  le  suivant.  Sur  une  table  où  To. 
tracé  des  lignes  ou  des  cases ,  on  range 
chaque    côté  des  dames  ou  des  pions 
couleurs  différentes.  L'habileté  consiste 
les  soutenir  Tun  par  l'autre  ,  à  enlever  ce 
de  son  adversaire  lorsqu'ils  s'écartent  av 
imprudence ,  à  l'enfermer  au  point  qu'il  i 
puisse  plus  avancer.  On  lui  permet  de  n 
venir  sur  ses  pas  ,  quand  il  a  fait  une  iaus& 
marche. 

Quelquefois  on  réunît  ce  dernier  jeu  i 
celui  des  dés.  Le  joueur  régie  la  marche 
des  pions  ou  des  dames  sur  les  points  qu'il 
amené.  Il  doit  prévoir  les  coups  qtrî  lui  sont 
avantageux  ou  funestes  ;  et  c'est  à  lui  dm 
profiter  des  faveurs  du  sort ,  ou  d'en  cor- 
ligor  les  caprices.  Ce  jeu  ,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ,  exigent  beaucoup  de  combinaisons  : 
on  doit  les  apprendre  dès  renfance  ;  et 
quelques-uns  s'y  rendent  si  habiles,  que  perw 
tonne  u*ose  lutter  contre  eux  ,  et  qu'on  les 
'ite  pour  exemples. 

Dans  les  intervalles  de  la  journée  ,  sur« 
>ut  le  matin  avant  midi  ,  et  le  soir  avant 
luper ,  on  va  sur  les  bords  de  l'Ilissus  et 

ut  autour  de  la  ville  ,  jouir  de  l'extrèmo 

ireté  de  l'air,   et  des  aspects  charmana 

i  f'o^^aBi  d«  tovs  c^tés  ;  mais  pour  Vmr^ 
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que 

semblée  générale  ,  et  que  se  trouvent  le  pa' 
lais  du  sénat  et  le  tribunal  du  premier  des 
archontes ,  presque  tous  y  sont  entraînés 
par  leurs  afiàires  ou  par  celles  de  la  répa« 
blique.  Plusieurs  y  viennent  aussi  ,  parca 
qu'ils  ont  besoin  de  se  distraire  ;  «t  d'autres, 
parce  qu'ils  ont  besoin  de  s'occuper.  A  cer- 
taines heures  ,  la  place  délivrée  des  em- 
barras du  marché  ,  oITre  un  champ  libre  à 
ceux  qui  veulent  jouir  du  spectacle  de  la 
foule ,  ou  se  donner  eux-mcmes  en  spectacle. 
Autour  de  la  place  sont  des  boutiques  de 
parfumeurs ,  d'orfèvres  ,  de  barbiers  ,  etc. 
ouvertes  à  tout  le  monde ,  où,  l'on  discute 
avec  bruit  les  intérêts  de  l'état  ,  les  anec- 
dotes des  familles  ,  les  vices  et  les  ridicules 
des  particuliers.  Du  sein  de  ces  assemblées , 
qu'un  mouvement  confus  sépare  et  renou- 
velle sans  cesse ,  partent  mille  traits  inj^é- 
nieux  ou  sanglans  contre  ceux  qui  parois- 
sent  à  la  promenade  avec  un  extérieur  né- 
gligé ,  ou  qui  ne  craignent  pas  d'y  étaler 
un  faste  révoltant  :  car  ce  peuple  ,  railleur 
à  l'excès  ,  emploie  une  espèce  de  plaisan- 
terie d  autant  plus  redoutable,  qu'elle  cache 
avec  soin  sa  malignité.  On  tixjuve  quelque- 
fois une  compagnie  choisie ,  et  des  conver- 
sations instructives  ,  aux  différens  portiques 
distribués  dans  la  ville»; Ce;î  ||uit«âu.u  reudez- 

vou^ 
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VOUS  ont  dû  se  multiplivr  p.inui  les  Athé- 
uiuiiii.  L(ur  goût  iiis.iliiiblc  punr  les  nou- 
velles ,  suite  de  l'activité  de  leur  esprit  et 
de  l'oisiveté  de  leur  vie  ,   les  force  à  sf 
prucber  les  uns  des  autres. 

Ce  goût^  vif,  t|ui  leur  a  fait  doni 
nom  de  ba^'eurs  uu  Ladumls  ,  se  rauinie. 
fui'eur  peudant  la  guerre.  C'est  idurs  qu' 
public  ,  en  particulier ,  leurs  converâatiwis 
roulent  surdesexpéditious  militaires  j  qu'ils 
ne  s'abordeut  point  sans  se  demande r,  avec 
empressement  s'il  y  a  quelque  rbose  de  nou- 
veau j  qu'un  voit  lie  tous  côtés  des  essaims 
fk  nouvellistes,  tracer  sur  le  teitaiu  ou  sur 
le  mur  la  cartu  du  payt  où  se  trouve  1'. 


haute  V 
llir   et  gri 

iUe-ilansla 
le  plus  ai:t^^ 
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des  bruit«  qui  ploiig;enL  la 
ta  jdus  iniinoderËe  ,  uu  da; 
désespnir.  . 

Dus  objets  plus  doux  or 
nieiis  penduat-la-paix.  Cuniiiie  la  piuj 
fojit  valoir  leurs leri-os  ,  ils  pBrteij  I'-  — 
à  cUeval.j.  et ,  .<pi'è«  avulr  dirigis  les 
de  leurs  csciavos  ,  ils  revîcimeut  le  s 

ville.      ■       ,  _       ,, 

Luurs  moiDcns  sorvt  quelquefois  i-«na] 
par  la  rhussu  ,  tat  par  les  exercices,  du  j 
iiaac.  Oulru  le;j  b.*û[is  pidi'lîcs  ,  où  le  ni 
atmide  eu  l'oide  ^et  q.ui  servent  d'asylu 
]>tiuvres  contre  tes  rigueurs  de  l'IdyiU' 
parliouliers  eu  oat  daus  leurs  Divisons. 
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sage  leur  en  est  devenu  si  nécessaire  ,  <jol 
l'ont  introduit  jusques  sur  leur  vaisseau,  i 
5e  mettent  au  bain  souvent  après  la  proim 
nade  ,  presque  toujours  avant  le  repas.  U 
en   sortent  parfumés  d'essences  ;    et   cei 
odeurs  se  onêlent  avec  celles  dont  ils  oM 
soin  de  pénétrer  lem*s  habits ,  qui  prenaMt 
divers  noms ,  suivant  la  diâ*ëreix:e  <le  leor 
forme  et  de  leurs  couleurs. 

La  plupart  se  contentent  de  mettre  par 
dessus  une  tunique  qui  descend  jusqu'à  mi* 
jambe ,  un  manteau  qui  les  couvre  presqoe 
en  entier.  Il  ne  convient  qu'aux  gens  de  là 
campagn^Ciou  sans  éducation  ,  de  relever 
au  dessus^oës  ^noux  les  diverses  pièces  d* 
rhabillem^.     \^ 

Beuucotilp  d'entre  eux  vont  pieds  nos; 
d'autres ,  sSit  dans  la  ville ,  soit  en  voyage^ 
quelquefois  même  dans  les  processions^ 
couvrent  leur  tète  d'un  grand  chapeau  à 
k>ords  détroussés. 

Dans  la  manière  de  disposer  les  parlîet 
4o  vêtement ,  les  hommes  doivent  se  pro« 
poser  la  décence ,  les  femmes  y  joindre  l'é* 
I^ance  et  le  goût.  Elles  portent ,  i .®  une 
tunique  blanche  ,  qui  s'attache  avec  des  bou* 
tons  sur  les  épaules  ,  qu'on  serre  au  dessous 
du  sein  avec  une  large  ceinture ,  et  qui  des* 
Qpnd  à  plis  ondoyans  jusqu'aux  talons  ;  Q?* 
une  robe  plus  courte ,  assnjétie  sur  les  feins 

Kr  un  large  ruban ,  terminée  dans  sa  partit 
Simule  »  m4  SP^  ^.  UuMque ,  par  en 
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lianrln  ou  rides  de  difTérsDles  couleurs , 
^aniîe  ([uelquefois  de  manches  qui  ne  cou- 
*rtnl  (^'uiie  îiartie  des  bras  ;  5."  im  man- 
laaa  qui  tantUC  est  ramassé  «1  forme  d'é- 
eloipe ,  el  tantôt ,  se  déployant  sur  le  corps, 
semble  ,  par  ses  heureux  contours  ,  n'être 
tiit  que  pour  le  dessiner.  Ou  le  remplaça 
Irès-ïiiuvent  par  on  légar  mantelet.  Quand 
■llci  sortent ,  elles  nittteut  lui  voile  sur 
lear  tète. 

Le  lia  ,  le  coton  ,  et  sur-tout  la  laine  , 
spnt  les  matières  le  plus  souvent  emploj(:8& 
pour  t'habilleuient  des  Athéniens.  La  (u- 
Mqua  étoit  autretais  de  lin  ;  elle  est  maii^ 
tenant  de  coton.  Le  pttujite  est  vâtu  d'un 
irap  qui  n'a  reçu  aucune  teinture  ,  et  qu'on 

Eut  retdanchir.  Les  pens  riches  préfereat 
)  dnrpi  de  couleur.  Ils  estiment  ceux  qus 
_i'oa  teint  en  écarlate  ,  pai-  le  moyen  de  pe~ 
s-  grains  rougeâtres  qu'où  recueille  sur  un 
Visstau  i  mais  ils  font  encore  plus  de  cas 
ts  teintures  eu  pourpre  ,  sur-tout  de  celles 
s  préseritânt  uu  ruuge  très-fottcé  et  tiraut 
r  le  \-iolet. 
■  On  fait  pour  l'été  des  vêtemens  trés-lc'- 
1.  En  Inver  ,  quelques-uns  se  servent  de 
andes  robes  qu'on  fait  venir  de  Sardes  , 
i  dont  le  drap  ,  tabriqué  à  Ecbiilane  en 
,  est  hérissé  de  gi-os  flocons  de  laine, 
is  il  guronlir  du  &oid. 
I»  voit  des  étoffes  que  rehausse  l'éclat 
Ib  l'or  à  d'>uiU;es  ,  où  sa  retracent  les  plus 
Aa  1 
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belles  fleurs  avec  leurs  couleurs  naturdles; 
mais  elles  ne  sont  destinées  qa*aox  véte- 
mens  dont  on  cou\Te  les  statues  des  dieux, 
ou  dont  les  acteurs  se  parent  sor  le  théâtre. 
Pour  les  interdire  aux  femmes  bonnètes , 
les  lois  ordonnent  aux  femmes  de  mauraise 
vie  de  s'en  senîr. 

Les  Athéniennes  peignent  lenrs  sourcils 
en  noir ,  et  appliquent  sur  leur  visage  nm 
couleur  de  blanc  de  céruse  avec  de  fcMles 
teintes  de  rouge.  Elles  répandent  sur  leurs 
cheveux  couronnes  de  fleurs  ,  une  poudra 
de  couleur  jaune  ;  et ,  suivant  que  leur 
taille  Texige  ,  elles  portent  des  chaussures 
plus  ou  moins  hautes. 

Renfermées  dans  leur  appartement,  elles 
sont  privées  du  plaisir  de  partager  et  d'aug- 
menter Tagrérnent  des  sociétés  que  leurs 
époux  rassemblent.  La  loi  ne  leur  permet 
de  sortir  pendant  le  jour  ,  que  dans  certai- 
nes circonstances  ;  et  pendant  la  nuit ,  qu'en 
voiture  et  avec  un  (lambeau  qui  les  éclaire. 
Mais  cette  loi ,  défectueuije  en  ce  qu'elle 
ne  peut  être  commune  à  tous  les  états  , 
laisse  les  femmes  du  dernier  rang  dans  une 
entière  liberté  ,  et  n'est  devenue  pour  lés 
autres  qu'une  simple  règle  de  bienséance  ; 
règle  que  des  affaires  pressantes  ou  de  lé- 
gers prétextes  font  violer  tous  les  jours. 
Elles  ont  d'ailleurs  bien  des  motifs  légiti- 
mes pour  sortir  de  leurs  retraites  :  des  fêtes 
particuUei^s ,  interdites  aux  hommes)  ,  Iks 
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rassemMent  souvent  eiiLre  elles  :  dans  les 
fîtes  ptikliques  ,  rllt^s  a^âîstent  aux  specta- 
rtes  ,  ainsi  qu'aux  ^rémonies  du  temple. 
MaU  en  géiitral  elles  no  daivejit  paroitre 
«jn'ucGompagnëes  d'eunuques  Ou  An  femmes 
cârl»ves  qui  leur  appartiennent ,  et  qu'elles 
lownt  niûme  pour  avuir  mi  cortège  plus 
Bumbreuv.  Si  leur  extérieur  n'est  pas  dé- 
cent ,  de»  magistrats  charges  de  veÙler  sur 
«îli;s  les  soumettcnl  à  une  forte  amende  ,  et 
lôiil  «litriio  leur  sentence  sur  une  tabletta 
t^di  suspendent  k  l'un  des  platanes  de  la 
HiiTOieuaile  j)ul)ii([ue, 

Diîs  tiîmoignagMS  d'un  autre  genre  les  Aé- 
dnmniagoDt  quelqiielbis  de  la  <:oiiti'ainte  oâ 
eWes  vivent.  Je  rencontrai  un  jour  la  jeûna 
Ijrtinppo  ,  dont  loe  attraïu  najssaus,  et  jus- 
qu'ilors  igiiorc^s  ,  lirilloieat  à  travers  un 
«oile  i[ue  ïo  vont  soulevoit  par  tnter/attes. 
Elle  levenoit  du  temple  de  Cérès  avec  si 
nere  et  quelques  esclaves.  Lii  jeunesse  d'A- 
Ihenes  ,  qui  suivoit  ses  pas  ,  ne  l'apper^ut 
— 'un  instant ,  et  le  lendemain  je  lus  sur 
porte  de  sa  maiabn  ,  au  coin  des  mes  , 
ïur  rérorce  des  arbres  ,  dans  tes  endroits 
les  plus  exposes ,  ces  mots  ti-ncés  par  des 
mains  iKCrcrâiites  :  *  Leurifipe  est  belle, 
»  rien  n'ost  eÎ  beau  tjne  Leucippe.  « 

Lus  Alhtfilîooséfoient  auU-eiois  si  jaloux, 

3u'ils  ne  permetloîent  pas  à  le 
e  se  montver  à  la  feni:ti'e.  Oi; 
d-T>uii,  oiio  cette  exirômc  siîvt'Htt';  ne 
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Toit  qu'à  hâter  le  mal  qu'on,  cherchoit  à 
prévenir.  Cependant  elles  ne  doivent  pss 
recevoir  des  hommes  chez  elles  en  l'ab- 
sence de  leurs  époux  ;  et  si  Cia  mari  sur- 
£rencHt  son  rival  au  moment  que  celui-ci 
t  déshonore  ,  il  seroit  en  droit  de  lui  6ter 
la  vie ,  ou  de  l'obliger  par  des  toumieos 
â  la  racheter  ;  maiâ  il  ne  peut  en  exiger 
qu'une  amende  décernée  par  les  juges  ,  A 
la  femme  n'a  cédé  qu'à  la  force.  Oa  a  pensé, 
avec  raison,  que,  dans  ces  occa^iions,  la  vi(^ 
lence  est  moins  dangereuse  que  la  séduc- 
tion. 

Le  premier  éclat  d'une  infidélité  de  cette 
espèce,  n'est  pas  l'unique  punition  réservée 
à  une  femme  coupable  et  convaincue.  On 
la  répudie  sur  le  champ  :  les  lois  l'excluent 
pour  toujours  des  cérémonies  religieuses  ; 
et  si  elle  se  montroît  avec  une  parure  re- 
cherchée ,  tout  le  monde  seroit  eu  droit  de 
lui  arracher  ses  ornemens  ,  de  déchirer  ses 
habits  ,  et  de  la  couvrir  d'opprobres. 

Un  mari  obligé  de  répudier  sa  femme  , 
doit  auparavant  s'adresser  à  un  tribunal vau« 

Îuel  préside  un  des  principaux  magistrats, 
.e  même  tribunal  reçoit  les  plaintes  des 
fciTimes  qui  veulent  se  séparer  de  leurs 
Tnaris.  C'est-là  qu'après  de  longs  combats 
entre  la  jalousie  et  l'amour  ,  comparut  au- 
trefois l'épouse  d'AlcibiaJe  ,  la  vertueuse 
et  trop  sensible  IIi[)parelc.  Tandis  c^^ 
d'une  main  tremblauLe  elle  présâutoit  le^ 
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placel  qin  contenoit  ses  griefs ,  Alôbiads 
svrvhtt  lout^~coup.  Il  la  prit  90us  le  bras  , 
Kio»  tju'ellc  fit  La  nioiimre  rési^lauce  ;  et 
traversant  avec  elle  lii  place  publique  ,  aux 
applaudisse  mens  de  tout  1«  peuple ,  il  la 
ramena  tranquillement  dans  sd  maisuci.  Les 
étaj'ts  de  cet  Athénien  «luient  si  publics  , 
«in'Hipparete  oe  faisutt  aucun  tort  a  la  rd- 
|»utJlioii  de  saa  mari  ,  ni  à  k  Memie.  Mais  , 
gënévdl  ,  les  iemmes  d'ua  certain  dtat 
pas  demander  le  dtvurce  ;  et ,  suit 
ic  ou  liertt^  ,  la  plupart  ainiei'oient 
essuj'm*  en  secret  d«  mauviiis  traile- 
Cfue  tle  &*en  délivrer  par  un  éclat 
publiei'oit  leur  honte  ,  ou  celle  de  Wrs 
ipoux-  Il  est  inutile  d'avertir  que  le  divorça 
latsii»  la  liberté  de  contracter  un  nouvel  en- 
gagement. 

La  sévérité  des  loï^ne  sanroit  éteindra 

les  cœurs  ta  désir  de  plaire ,  et  les 

icautions  du   la  jalousie  ne  servent  qu'à 

■fammer.    Les  Athéniennes  ,    éloignées 

affaires  publiques  par  la  constitution 

4u  gouvernement ,  et  portées  à  ta  volupté 

5 ni-  l'influence  du  ctinmt  .  n'out    souvent 
"autra  ambilioii  ciue   celle  d'être  aimées  , 


Mftàfol. 


HnnAai 
^«fcs  af 


«que 


i  de  leur  parure  ,  A'ai 


Mtn  que  la  crainte  du  désbonneur.  At- 

nives ,  pi)ur  la  plupsul ,  i  se  couvrir  da 

«nbru  du  ntyslera  ,  peu  d*entre  elles  se 

Mit  rendues  fameuses  par  leurs  galanteries. 

If  Cette  célébrité  est  réservée  aux  couiti'- 
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dinaire  on  se  rend  à  la  place  publique  ,  qui 
est  l'endroit  le  plus  fréqueuté  de  la  ville. 
Comme  c'est-là  que  se  tient  souvent  ras- 
semblée générale  ,  et  que  se  trouvent  le  pa- 
lais  du  sénat  et  le  tribunal  du  premier  des 
arcliontes ,  presque  tous  y  sont  entraînés 

Ear  leurs  afiàires  ou  par  celles  de  la  répu' 
lique.  Plusieurs  y  viemieut  aussi  ,  parce 
qu'ils  ont  besoin  de  se  distraire  ;  «t  d'autres, 
parce  quils  ont  besoin  de  s'occuper.  A  cer- 
taines heures  ,  la  place  délivrée  des  em- 
barras du  marché  ,  offre  un  champ  libre  à 
ceux  qui  veulent  jouir  du  spectacle  de  la 
foule ,  ou  se  donner  eux-mêmes  en  spectacle. 
Autour  de  la  place  sont  des  boutiques  de 
parfumeurs ,  d'ortevres  ,  de  barbiers  ,  etc. 
ouvertes  à  tout  le  monde ,  où.  l'on  discute 
avec  bruit  les  intérêts  de  l'état  ,  les  anec- 
dotes des  familles  ,  les  vices  et  les  ridicules 
des  particuliers.  Du  soin  de  ces  assemblées , 
qu'un  mouvement  confus  sépare  et  renou-^ 
velle  sans  cesse ,  partent  mille  traits  ingé- 
nieux ou  sanglaiis  contre  ceux  qui  parois- 
sent  à  la  promenade,  avec  un  extérieur  né- 
glige ,  ou  qui  ne  craignent  pas  (ïy  étaler 
un  faste  révoltant  :  car  ce  peuple  ,  railleur 
à  l'excès  ,  emploie  une  espèce  de  plaisan- 
terie d  autant  plus  redoutable,  qu'elle  cache 
avec  soin  sa  malignité.  On  ti-ouve  quelque- 
fois une  compagnie  choisie ,  et  des  conver- 
sations instructives  ,  aux  diiïérens  portiques 
df^Uihuéâ  dans  iuYiUe.;Ceâî  ^uiUsd.u  rendez- 

voui 
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MHS  OBt  dû  se  muitipller  parmi  les  Athé- 
iiif^ns.  Leur  goût  insatiable  j>our  les  nou- 
velles ,  suite  de  ractivité  de  leur  os[>iit  et 
de  l'oisiveté  de  leur  vie  ,  les  force  à  se  rap- 
prucher  les  uns  des  autres. 

Ce  goût  si  vif,  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  bayeurs  ou  badauds  ,  se  ranime  avec 
fui*eur  [tendant  la  guerre.  C'est  ;ilors  qu'en 
public  ,  en  particulier  ,  leurs  conversations 
ix)ulent  sur  des  expéditions  militaires  ;  qu'ils 
ne  s'abordent  point  sans  se  demander  avec 
empressement  s'il  y  a  quelque  chose  d^e  nou- 
veau ;  qu'on  voit  de  tous  côtés  des  essaims 
de  nouvellistes,  tracer  sur  le  ter^aia  ou  sur 
le  mur  la  carte  du  pays  où  se  U'ouve  l'ar- 
mée ,  annoncer  des  succès  à  haute  voix  , 
des  revers  en  secret  ,  recueillir  et  grossir 
des  bruits  qui  plongent  la  ville  dans  la  joie 
la  })lus  immodérée  ,  ou  dans  le  plus  ailieux 
désespoir. 

Des  objets  plus  doux  occupent  les  Allié-   . 
niens  pendant  la  paix.   Comme  la  plupart 
Tout  valoir  leurs  terres  ,  ils  parterj:  le  matin* 
à  cheval  ^  et ,  après  avoir  dirigé  les  travaux 
de  leurs  esclaves ,  ils  revicmient  le  soii*  à  la 
ville. 

Leurs  momcns  sont  quelquefois  remplis 
par  lu  chasse  ,  et  par  les  exercices  du  gym- 
nase. Outre  les  bains  publics  ,  où  le  peuple 
aborde  en  foule  ,  et  qui  sentent  d'asylo  aux 
jîauvres  contre  les  rigueui^  de  Tliiver  ,'  les 
particuliers  ea  ont  dans  leurs  msùsons.  L'u- 
II.  K^ 
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afin  qu'ils  puissent  s'asseoir  dans  la  plaoi 
publique  ,  et  toutes  les  fois  qu'ils  sont  hr 
dguës  de  la  promenade.  Les  hommes  pt- 
roissent  presque  toujours  avec  une  canne  à 
la  main  ;  les  femmes  ,  très-souvent  avec 
un  parasol.  La  nuit  ,  on  se  fait  éclairer  par 
un  esclave  ,  qui  tient  un  flambeau  orné  dt 
différentes  couleurs. 

Dans  les  premiers  jours  de  mon  arrivée, 
je  parcourois  les  écriteaux  placés  au  dessus 
des  porter  des  maisons.  On  lit  sur  les  uns^ 
Maison  a  vendre  ,  maison  a  loueb  ;  sv 
d'autres,  c'est  la  maison  d'un  tee.,  qaz 
BIEN  de  mauvais  n'entbe  ckans.  Il  m'en 
coûtoit  pour  satisfaire  cette  petite  curiosité. 
Dans  les  principales  rues  ,on  est  conti- 
auellement  heurté ,  pressé  ,  foulé  par  quan- 
tité de  gens  à  cheval ,  de  charretiers  ,  de 
S>rteurs  d'eau ,  de  crieurs  d'édits  ,  de  men- 
ans ,  d'ouvriers ,  et  d'autres  gens  du  peu- 
ple. Un  jour  que  j'étois  ,  avec  Diogene  ,  à 
regarder  de  petits  chiens  que  l'on  avoit 
dressés  à  faire  des  tours ,  un  de  ces  ou- 
vriers ,  chargé  d'une  grosse  poutre  ,  l'en 
frappa  rudement ,  et  lui  cria  :  Prenez  garde  f 
Diogene  lui  répondit  sur  le  champ  :  »  £st>ce 
que  tu  veux  me  frapper  une  seconde  fois  l  4C 

Si  la  nuit  on  n'est  accompagné  de  qu^l* 
ques  domestiques  ,    on  risque  d'être   dé- 

5 ouille  par  les  filous ,  malgré  la  vigilance 
es  magistrats  obligés  de  faire  leur  ronde 
loutes  les   nuits.  La  villa   entretient  una 
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^arde  de  Sc^lhes  pour  prêter  rmûn-forte  k 
ces  magistrats  ,  exécuter  les  jugemens  des 
trtltuiviux  ,  maintenir  le  bon  ordre  dans  les 
as.<^einblée3  générales  et  dans  les  cérémo- 
nies  publiques.  Ils  prononcent  le  grccd'una 
manière  si  barbiire  ,  qu'on  les  jone  quel- 
querois  sur  le  théâtre  ;  et  ils  aiment  le  vin 
BU  point  que,  pour  dire,  btiire  à  l'excès  ,  oa 
dit,  boire  comme  un  Scjlhe. 

Le  peuple  est  naturellement  frugal  ;  les 
salaisons  et  les  légumes  l'ont  sa  piincipal* 
nourriture.  Tous  ceux  cjui  n'ont  pas  da 
<{uoi  vivre,  soit  qu'ils  aient  été  blessas  à 
la  guerre  ,  soit  que  leurs  tnaux^  les  rendent 
incapables  de  travailler  ,  reçoivent  tous  les 
jours  du  trésor  public  une  ou  deux  oboles 

Sie  leur  accorde  l'assemblée  de  la  nation. 
e  temps  en  temps  oi»  examine  dans  le  sé- 
nat le  rôle  de  ceux  qui  reçoivent  ce  bieu- 
fait,  et  l'un  en  exclut  ceux  qui  n'ont  plus 
le  même  litre  pour  le  recevoir.  Les  pauvi'es 
obliennent  encore  d'autres  soulagemens  à 
leur  misère  ;  à  chaque  nouvelle  lune  ,  le» 
riches  exposent  lUns  les  carrefours ,  en 
l'boniieur  de  la  déesse  Hiicate  ,  des  repas 
(ju'on  busse  enlever  au  petit  peuple. 

J'avois  pris  ooe  note  exacte  de  la  valeur 
des  denrées  ;  je  l'ui  perdue  :  je  me  rappelle 
seulement  que  le  prix  ordinaire  du  bié  étok 
de  cinq  dradimes  par  médimue  ([}.   Un 

^i]    Quelle   livrai  JU  lOua.  —  £b   actuat    I\^ 
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bœuf  de  la  première  qualité  ,  valoît  environ 
quatre-vingts  drachmes  (i)i  un  moulon, 
la  cinquième  partie  d'un  bœuf  ,iL' 'est- à-dire, 
environ  seize  drachmes  (2)  ;  un  agneau, 
dix  drachmes  (5). 

On  conçoit  aisément  que  ces  prix  lians* 
aent  dans  les  temps  de  disette.  On  a  va 
quelquefois  le  mddimne  de  froment  monter 
de  cinq  draciimcs  ,  qui  est  son  prix  oitii- 
naire  ,  jusqu'à  seize  drachmes  ;  vt  celui  de 
l'orge  ,  jusqu'à  di.\-huiL  Iinlépendauinici^ 
dé  cette  c.^use  passagère  ,  on  a  voit  observé, 
lors  de  moi»  séjour  à  Athènes  ,  que  <Icpui$ 
environ  soixante-dix  ans  les  denrées  au^- 
mentoient  successivement' de  prix  ,  ctqutf 
le  froment  en  pailiculicr  valoit  alors  deux 
cinquièmes  de  plus  qu'il  il'avoit  valu  pcut- 
dûut  la  guen-e  clu  Péloponese. 

On  ne  trouva  point  ici  de  fortunes  aussi 
ëchitantes  que  dans  la  Perse  j  et  c{Uand  je 
parle  de  l'opulence  et  du  faste  des  Athé- 
niens ,  ce  n'est  que  relativement  aux  iiulrcs 
peu[>les  de  la  orece.  Cependant  (j[uclques 
familles  y  eu  petit  nombre ,   se  sont   emi- 


drarlime  à  Jix-buir  <:ou5  ,  et  le  nikjimne  k  un  prn 
plus  de  quntr*'  boi^sc-jux  ,  notre  srptier  de  blc  au- 
roit  valu  «aviron  lii:izo  de  nos  livres. 

(i)  £uvii<)n  soi\an(e-doiize  livres. 

(!2)  La\ir<iii  qiialor/.e  livies  huit  sous. 

(:>)  Xeuf  livre».  Vo^ez  la  Note  XVU  ^  la  Hn  Ja 

Toluai«. 
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cHes  pal"  le  commeire  ;  d'autres  ,  par  les 
inines  d'argent  qu'elles  possèdent  à  I^au- 
riuiti  ,  montagne  de  l'Altique,  Les  autres 
cîtdjens  croient  jouir  d'une  fortune  hou- 
iiéle  ,  lorsqu'ils  ont  en  biens-fonds  quiiiza 
ou  vingt  talens  (t)  i  °'  qu'ils  peuvent  don- 
ner cent  milles  de  dot  à  leurs  filles  (a). 

Quoique  les  Athéniens  aient  l'insupporta- 
ble dfifaut  d'ujoi^er  foi  à  la  calomnie  avant 
que  de  l'&laii-cir  ,  ils  ne  sont  niëchans  que 
par  légèreté  ;  et  l'on  dit  communément  que, 
quand  ils  sont  bons  ,  ils  le  sout  plus  que  les 
îinti-es  Grecs  ,  paree  que  \euf^éwnté  n'est 
pas  une  vertu  d'éducation. 

Le  peuple  est  ici  plus  liru^nl  qu'uîikurs. 
Dans  ta  première  classe  des  rllojeus ,  ro- 
gné cette  biensëanco  qui  fait  croire  qu'un 
homme  s'estime  lui-mÉme  ,  et  c«lle  poli- 
tesse qui  lait  croire  qu'il  eslîme  les  autres, 
Ija  bonne  compaguia  exige  de  la  di^ceure 
dans  ks  expressions  et  dans  l'e.\t«5ritiur:  ollo 
sait  proportionner  au  temps  et  aux  person- 
nes les  égards  par  lesquels  on  se  prévient 
mutuellement ,  et  regai-de  une  dOniarche  af- 
fectée ou  précipitée  ,  comme  un  si[.'ne  de 
vnnil»^  ou  ne  l(!(;tTeté  ;  un  Ion  brusquo  ,  senr 
leiicîeux  ,  trop  élevé  ,  comme  une  prcuv* 
de  mauvaise  éducation  ou  de  rusiicili.  EU» 


(g)  N...f  m.[l 
fin  il  II  vnluuit. 
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■tes  dont  les  membres  s'engagent  à  s'as- 
iter  mutuellement.  L'un  deux  esl-il  tra- 
it en  justice  I  est-il  poursuivi  par  do* 
lanciers  1  il  implore  le  secours  de  ses  as- 
ci(;s.  Dans  la  premier  cas  ,  ils  l'aceompa- 
ent  au  tribunal ,  et  lui  servent ,  quand 
en  sont  reciuis ,  d'avocats  ou  de  témoins; 
ns  le  second  ,  ils  lui  avancent  les  fonds 
cessaires ,  sans  en  exiger  le  moindre  in- 
■ét,  et  ne  lui  proscrivent  d'autre  terma 
ur  le  remboursement ,  que  le  retour  do' 
fortune  ou  de  sou  crédit.  S'il  manque  à 
I  engagemens  ,  pouvant  les  remj)lir  ,  il 
peut  être  traduit  en  justice  ;  mais  il  est 
ahonoré.  Ils  s'assemblent  queiquefuïs  ,  et 
nentent  leur  union  par  des  repas  où  régna 
liberté.  Ces  associations ,  que  formèrent 
trefoïs  des  motifs  nobles  et  généreux  ,  na 
soutiennent  aujourd'hui  que  pur  l'injus- 
e  et  par  Tintérét.  Le  riche  s'y  mêle  avec 
i  pauvres  ,  pour  les  engager  a  se  parjurer 
sa  Faveur  ;  le  pauvre  avec  les  riches ,  pour 
air  quelque  droit  à  leur  protection. 
Parmi  ces  sociétés',  il  s'en  est  établi  una 
nt  l'unique  objet  est  de  recueillir  toutes 
espères  de  ridicule  ,  et  de  s'amuser  par 
s  saillies  et  de  bons  mots.  Ils  sont  au 
mbre  de  soixante  ,  tous  gens  Tort  gais  et 
beaucoup  d'esprit  ;  ils  se  réunissent  de 
np9  en  temps  dans  le  temple  d'Hercule  , 
■r  y  prononcer  des  décrets  en  présence 
ue  foule  de  térauius  attirés  par  la  singu- 

Bfaa  , 
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condamne  aussi  les  caprices  de  rhomenf  ^ 
l'empressement  affecté  ,  Taccueil  dédan 
gneux  ,  et  le  goût  de  la  singularîté» 

Elle  exige  une  certaine  facilite  de  mœimi 
'paiement  éloignée  de  cette  complaisanc» 
qui  approuve  tout,  et  de  cette  austérité 
ciiagnne  qui  n'approuve  rien.  Mais  ce  qui 
la  caractérise  le  plus ,  est  une  plaisanterie 
fine  et  légère  qui  réunit  la  décence  à  la  li* 
berté ,  qu'il  faut  savoir  pardonner  aux  an* 
très  ,  et  se  faire  pardonner  à  soi-même , 
que  peu  de^os  savent  employer  ,  que  peu 
de  gens  mê^V  savent  entendre.  JEUe  cou* 
siste...  Non  ,  *)}toe  le  dirai  pas.  Ceux  qui  k 
cônnoissent  me  comprennent  assez ,  et  les 
autres  ne  me  comprendroient  pas.  On  la 
nomme  à  présent  adresse  et  dextérité , 
parce  que  Tesprit  n'y  doit  briller  qu*en  fa- 
veur des  autres  ,  et  qu*ea  lançant  des  traits, 
il  doit  plaire  et  ne  pas  offenser  :  on  la  con- 
fond souvent  avec  la  satire  ,  les  facéties  ou 
la  bouffonnerie  ;  car  chaque  société  a  son 
ton  particulier.  Celui  de  la  bonne  compa- 
gnie s'est  formé  presque  de  notre  temps.  Il 
suffit ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  comparer 
Tancien  théâtre  avec  le  nouveau.  Il  n'y  a 
guère  plus  d'un  demi-siecle  que  les  comé- 
dies étoient  pleines  d'injures  grossières  et 
d'obscénités  révoltantes ,  qu'on  ne  souf&i<^ 
roit  pas  aujoiu'd'hui  dans  la  bouche  des  ac- 
teurs. 

Oa  trpuYtt  4aA&  ^^  ^^  plusieurs 
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eiëtés  dont  les  membres  s'engagent  à  s'as- 
sister mutuellement.  L'un  d'eux  est-il  tra~ 
duit  en  justice  !  est-il  poursuivi  par  de' 
crëiuiciers  1  il  implore  te  secours  de  ses  as- 
sociés. Dans  le  premier  cas  ,  ils  l'accompa' 
gnent  au  tribunal ,  et  lui  servent ,  quand 
ils  en  sont  requis ,  d'avocats  ou  de  témoins; 
dans  le  second  ,  ils  lui  avancent  les  fonds 
nécessaires  ,  sans  en  exiger  le  moindre  in- 
térêt, et  ne  lui  prescrivent  d'autre  term» 
pour  le  remboursement ,  tjue  le  retour  da. 
sa  fortune  ou  de  sou  crédit.  S'il  manque  k 
ses  engagemens  ,  pouvant  les  remutir  ,  ït 
ne  peut  être  traduit  en  justice  j  mais  il  est 
déshonoré.  Ils  s'assemblent  quelquefois  ,  et 
cimentent  leur  union  par  des  repas  où  i-egno 
la  liberté.  Ces  associations  ,  que  formèrent 
autrefois  des  motifs  nobles  et  généreux  ,  na 
se  soutiennent  aujoui'd'liuî  que  par  l'injus- 
tice et  par  l'intérêt.  Le  riclie  s'y  mêle  avec 
les  pauvres  ,  paur  les  engager  a  se  parjurer 
en  sa  faveur  ;  le  pauvre  avec  les  riches ,  pour 
avoir  quelque  droit  à  leur  protection. 

Parmi  ces  sociétés',  il  s'en  est  établi  uns 
dont  l'unique  objet  est  de  recueillir  toute» 
les  espères  de  rîdiruW  ,  et  de  s'amuser  par 
des  saillies  et  de  bons  mots.  Ils  sont  au 
nombre  de  soixante  ,  tous  gens  fort  gais  et 
de  beaucoup  d'esitrit  ;  ils  se  réunissent  de 
temps  en  temps  aans  le  temple  d'Hercule  , 

Sour  y  [irononcer  des  décrets  en  présem-e 
'une  foula  de  témoins  atûrés  par  la  siugu< 
fit)  % 
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larîté  du  spectacle.  Les  malheurs  de  Tétat 
nont  jamais  interrompu  leurs  assemblées. 
Deux  sortes  de  ridicules  ,  entre  autres , 
multiplient  les  décrets  de  ce  tribunal.  On 
Toit  ici  des  gens  qui  outrent  l'élégance  an- 
tique ,  et  d'autres   la  simplicité    Spartiate. 
Les  premiers  ont  soin  de  se  raser  souvent , 
de  changer  souvent  d'habits  ,  de  faii^  briller 
l'émdl  de  leurs  dents ,  de  se  couvrir  d'es- 
sences. Ils  portent  des  fleurs  aux  oreilles  , 
des  cannes  torses  à  la  main ,  '  et  des  souliers 
k  l'Alcibîade.  C'est  une  espèce  de  chaussure 
dont  Alcibiade  a  donné  la  première  idée , 
et  dont  l'usage  subsiste  encore    parmi  les 
jeunes  gens  jaloux  de  leiu*  parure.  Les  se- 
conds afiectent  les  mœurs  des  Lacédémo- 
niens  ,  et  sont  en  conséquence  taxés  de  la- 
<x>nomanie.  Leurs  cheveux  tombent  confu» 
sèment  sur  leurs  épaules  ;  ils  se   font  re- 
marquer par  un   manteau  grossier  ,    une 
chaussure  simple  ,  une  longue  barbe  ,  un 
gros  bâton  ,  une  démarche  lente  ,  et ,  si  je 
l'ose  dire  ,  par  tout  l'appareil  de  la  modes- 
tie. Les  efforts  des  premiers  ,  bornés  à  s'at- 
tirer   l'attention  ,  révoltent  encore    moins 
que  ceux  des  seconds  qui  en  veulent  direc- 
tement à  notre  estime.  J'ai  vu  des  gens  d'es- 
prit traiter  d'insolence  cette  fausse  simpli- 
cité. Ils  avoient  raison.   Toute  prétention 
est  une  usurpation  ;  car  nous  avons  pour 
préttolions  les  droits  des  autres. 

Fifi  du  cKapUre  *uin.§^\.lenve% 
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NOTE    I ,     c  H  A  P.    I. 

r  les  privilèges  que  Leiicon  et  les  Aihé- 
^'niens  s'étaient  mutaellemenC  accordés. 
J(Pag.  lo.  ) 

H  qne  cet  pri>iligeï  fiuaent  connn»  An  cora- 


1  U   fin  d<.    1*  rani 

UBrcfaapJs  Jei  deu 

1  natiom. 
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NOTE   II 

M 

Sur  Sapho. 

c  Pag.  6i 

■) 

toiT  OÙ  II  rltiOnîi|ii«  de  Part»  p.irle  da 
Sapba,  Cil  piïique  eiiti^rTicnt  sfTacé  lov  U  miu- 
lis  lia  j  lit  (listioclemciil  ((u'clla  piît  U 
■'ambiirqim  pour  la  $i«ile.  Ce  iie  fui  duno 
nme  o.i  l'a  dit  ,  p""'  ™i'f*  P^'""  >  q''"'»» 
la  duDi  celle  Ile.  Il  eti  1  prcninier  qii'Alri>E-  Veu- 

iju'elle  fut  bsnaiR  de  MjlitEtiE  en  oifoie  tsnipi  ^us 
iù  et  tel  pvlwuu,  . 
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NOTE    III,    c  H  A  F.    ï  1  f ; 

Sur  Vode  de  Sapho.  (  Page  64-  ) 

Sir  lisant  cette  traductton  libre  y  que  je  dois  à 
Jfamitië  de  M.  l'abbë  de  Lille  ,  on  s*appercevra  ai-> 
•ornent  qu'il  a  cru  devoir  profiter  de  celle  de  Boi« 
leaa  ,  et  qu'il  ne  s'est  proposé  autre  choac  que  de 
4dt>nner  une  idée  de  Pespece  de  rbythme  que  Sa^ 
pbo  avoit  inventé  ,  ou  du  moins  fréquemment  em- 
ployé. Dans  la  plupart  de  ses  ou^rrag'es  ,  chaque 
#trophe  étoit  composée  de  trois  vers  hendéciMjlla- 
]>et ,  c'est-à-dire  ,  de  onze  syllabes  y  et  se  teraû- 
Molx  par  un  vers  de  cinq  syllabes. 

WOTE        IV,        €HAP.       V. 

Sur  Kpaminondas.  (  Page  77.  ) 

ClÉàhqce  de  Solon  ,  cité  par  Athénée  ,  rap- 
portoît  un  fait  propre  à  6ter  des  soupçons  sur  la 
pureté  des  mœars  d*£paminomias  y  mais  ce  fait ,  à 
|>eine  indiqué ,  contrediroit  les  témoignage»  de 
4oute  l'antiquité  ,  et  ne  pourroit  nn1!<;ii>ent  s'allier 
^vec  les  principes  sévère»  dor.t  ce  grand  bonime  ue 
a'étoit  poàut  départi ,  dans  ie&  ciiconslauces  méoit 
les  plus  critiques. 

NOTE    V,    CHAp.    IX, 

Sur  le  temps  où  Von  cêlébroit  les  grandes 
Fêtes  de  Bacckus.  (  Page  i45.  ) 

On  présume  que  les  grandes  Dionysiaqaes  ^  os 


Sianjiitqnci  de  la  ville  ,  commEnçoiait  le  1 
tnoùiOtptiébollijD.  Dana  la  deuiicnie  uinte 
«eut  qualrieoie  olympincle ,  nuoee  dont  il  « 
le  11  du  mon  ^UpKi-bolion  lombi  ■_  .  _  ._ 
l'année  julieniiE  proleptiqiie  36i  uTaot  J.  C<' 


NOTE    VI, 
Sur  le  plan   tTAlhei 
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ae  d'uu  plan  d'AllieiK-i ,.  rilarfr  m  i 
e  la  voyage  du  jeune  jt^iA:harili.  Il 
iit ,  et  je  tuù  fuit^ïloigo^  d'en  g" 


Apres  ivnir  compati  cr  qne  le)  ancieH  iHtiDM 
ear  dil  sar  la  iapi|;vapbie  df  cetie  «i)1e  ,  e(  re  qoa 
]eg  vnyagtun  DiadtiDïi  ont  crn  découfrii-  diaa  ie> 

j'ai  pi.',  ta  pD.ilioD  Je  quelqUM  monumrn-'  remai- 
qiublet.  Pour  y  parveuLr  ,  H  UUoit  d'abord  déler. 
miner  daot  quel  quartier  te  trouvait  la  place  pu- 
blique  que  let   Greca  Dommoienl  Agora  ,   c'ot-t. 

Dan>  loutei  les  tittea  de  In  Gv-ce ,  i>  y  atoîl 
une  ptincrpulr  place  décorée  de  nlarurs  d'HUleU  , 
de  lemplcii  et  d'aulm  ^dilicei  pahlici  ,  cnloure'a 
de  boiitiqiiet ,  el  couveiic  ,  en  eerlainsa  heures 
de  la  joiirn<!e  ,  dei  prmiiioni  nécetiaiirt  1  la  lub- 
aiiiaaCB  du  peuple.  L«  Imbilani  t'y  leo-luïenl  loas 
Ici  jouri.  L«  vin^it  mille  eltojeni  d'AibeiiF*  ,  ilii 
DifnHuliiEDi ,  ne  cessent  de  l'iëqnenlrr  In  j'hcr  , 
ociMipéa  de  Irun  aflaiio  nu  de  rellei  dn  r<ilal. 

»oi^™ee.'d"'pù"n"de'xiii!.|'.îinu'  "de  u'-mo»-, 
Ui«iie ,  d'i^tcliiue  ,  i|ui  vivoieut  k  l'cf  uijuc  i^ue  j^ 


ir  O  T  E  5. 
dîôûie.  Si  Pansaniâs  paroU  se  pas  s*Jccorder  n* 
tiérement  arec  eus  ,  j'avertis  qu'il  s'agît  ici  de  U 
place  qai  eztstciit  Je  leur  temps  ,  et  non  de  celle 
dont  il  a  parlé.  Je  ferois  la,  même  réponse  à  ceux 
qui  m'opposeroient  des  passages  relatifs  à  des  tempi 
trop  éloignés  de  mon  époque. 

Place  fcblique  ,  on  Agora..  Sa  position  est 
détermioée  par  les  passages  suivans.  £schine  dit  : 
»  Transportez-Tous  en  esprit  au  Pœcile  (  c*étoit 
>  nn  célèbre   portique  }  ;  car  c'est  dans    la  pjace 

publique  qoe  sont  les  monnmens  de  vos  grands 
"  ncien  introduit  plusieurs  pbiloso- 
i  ses  dialogues ,  et  fait  dire  k  Pla- 
pas  «nécessaire  d'aller  à  la  maison 
V  de  cette  femme  (  la  Philosophie  ).  A  son  retour 
'  de  l'acadéraie  ,  elle  viendra  ,  suivant  sa  coutume, 
*  au  Céramique  ,  pour  se  proroeuer  an  Pœcile  cr.... 
»  A  la  prise  d'Athènes  par  Sylla  ,  dit  Plntarque  , 
»  le  sang  versé  dans  la  place  publique  inonda  le  Cé- 
9  ramique  ,  qui  est  an  dedans  de  la  porte  Dipyle  ; 
Si  et  plnsiffiirs  assurent  qu'il  sortit  par  la  porte  ,  et 
»  se  répandit  dans  le  faubourg.  « 

Il  suit  de  là  ,  i®.  que  cette  place  ctoit  dans  le 
cinartier  du  Céramique  ;  a",  qu'elle  étoit  près  de 
la  porte  Dipyie  j  c'est  celle  par  où  l'on  alloit  à  l'a- 
cadémie ;  3°.  que  le  Pœcile  étoit  dans  la  place. 

Eschine  ,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer, 
fait  entendre  clairement  que  le  Métroon  se  trou- 
▼oit  dans  la  place.  C'étoit  une  enceinte  et  un  tem- 
ple en  rhonnrur  de  la  mère  des  dieux.  L'enceinte 
renfermoit  aussi  le  palais  du  sénat  j  et  cela  est 
conûrmé  par  plusieurs  passages. 

Après  le  Métroon  ,  j'ai  placé  les  monumens  in- 
diqués tout  de  suite  par  Pausanias  ,  comme  le  Tho- 
lu5  ,  Ips  statues  des  Epouymes  ,  etc.  J'y  ai  mis  , 
«vec  Hérodote  ,  le  temple  d'Eacus  j  et  ,  d'après 
Déiuosiheue ,  le  Léocorion ,  teoiple  construit  eo 
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rhonnenr  de  ces  filles  de  Lëos  ,  qui.  se  sacrifièrent 
autrefois  pour  éloigner  la  peste. 

Portique  du  Roi,  Je  l'ai  place  dans  un  point 
où  se  reunissoiciu  deux  rues  qui  conduisoient  à  la 
place  publique  :  la  première  ost  indiquée  par  Pau- 
sanias  ,  qui  va  de  ce  Portique  au  Métroon  j  la  se- 
conde ,  par  un  auteur  qui  dit  positivement ,  qu9 
depuis  le  Pœcile  et  le  Portique  du  Roi  ,  c'est-à- 
dire  ,  depuis  l'un  de  ces  portiques  jusqu'à  Pautre', 
on  trouve  plusieurs  Hermès  ou  statues  de  Mercure 
terminées  en  gaîae. 

PoKciLE  ET  Portique  des  Hermès.  D'après  c» 
dernier  passage  ,  j*ui  mis  le  Pœcile  au  bout  d'une 
rue  qui  va  du  Portique  du  Roi  jusqu'à  la  place  pu- 
blique. Il  occupe  sur  la  place  un  des  coins  de  là 
me.  Au  coin  opposé  devoit  se  trouver  un  édifice  p 
nommé  tantôt  Portique  des  Hermès  ,  et  tantô.t  sim- 

Ï dément  les  Hermès.  Pour  prouver  qu'il  étoit  dans 
a  place   publique  ,  ,denx    témoignages    suffiront» 
Mnésimaque    disoit  dans    une    de    ses    comédies  s 

^>  Allez-vous-en  à   l'Agora ,    aux  Hermès  « • 

»  En  certaines  fêtes  ,  dit  Xénophon  ,  il  convient 
»  que  les  cavaliers  rendent  des"  honneurs  aux  tem- 
i)  pies  et  aux  statues  qui  sont  dans  l'Agora.  lUt 
»  commenceront  aux  Hermès  ,  feront  le  tour  do 
»  l'Agora  ,  et  reviendront  aux  Hermès.  «  J'ai 
pensé ,  en  conséquence  ,  que  ce  Portique  devoît 
terminer  la  rue  où  se  trouvoit  une  suite  d'Hermès» 
Le  Poéoile  étoit  dans  la  place  du  temps  d'Es-w 
ciiine;  il  n'y  étoit  plus  du  temps  de  Pausanias  , 
qui  parle  de  ce  portique  avant  que  de  se  rendre  à 
la  place  :  il  s'éloit  donc  fait  des  cliangemens  dans 
ce  quartier.  Je  suppose  qu'au  siècle  où  vivoit  Pau- 
sanias ,  une  partie  de  l'ancienne  place  étoit  cou- 
verte de  maisons  ;  que  vers  sa  partie  méridionale 
il  ne  restoit  qu'une  rue  ,  où  se  trouvoient  le  sénat . 
le    tholus ,    etc.    que  sa    partis  opposée    s'étoll 
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^ni  mTezistoit  pas  i  répoqat 
««▼race  ;  et  de  là ,  as 
ée  TWéat»  qsi  exirte  emcore  anjoard'bin. 
X«  JfirtwifT  de  ce  tcoiplc  à  Tvn  des  points  de  la 
eiiadrUe  ,  s'a  clé  doiwée  par  M.  Foackerot  ,  ha- 
'hUe  im^émiemr  ,  qoi  avoit  accovnpagné  en  Grèce 
)i.  le  coace  de  Ckoiseiil^Gooffier ,  et  qui  depuis  , 
wjÉmt  visité  «se  seconde  fois  les  antiqnitc's  d'Albe- 
BM  y  a  bieo  tooId  aoe  coaBnmniqiier  les  lomierat 
^'il  aroft  tirées  de  l'inspecrion  âe»  lieu. 

J*ai  soivi  Pansanias  jusqo'aa  Prytanée  j  de  là  il 
Wê*9  pam  reiDooter  vers  le  nord-est:  il  y  troora 
plusieurs  temples  »  ceux  de  Sérapîs  ,  de  Lucîoe  ^ 
fb  Jupiter  QïyBfi9tL  11  tounia  A I*^  %  f t  pavcomt 
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tm  ipiTtiCr  qui ,  àtm  mon  flan  ,  e>l  m  deliors  da 
Il  Tille  ,  M  qui  de  aoo  lemp*  j  Unoîl  ,  puiique  les 
mniBillei  ëloîcnt  dslcuilcs.  Il  y  Ti&iie  Ici  jardin*  da 
Veoo» ,  le  Cpuiarge ,  le  Ljcee.  11  paue  l'Ili*-, 
lU  Stade. 


Je 


s   danj 


les  SHlres  De  pouvaient  iMiIrer  àaai  le  plan  ds 
l'intériïur  de  U  ville  :  muis  le  la  prends  de  qdh-. 
veau  paiir  goïde  ■  lanque  ,  de  i-etour  bu  PrylnaES, 
il  ae  rend  i  I»  cruJelU  par  la  niP  dei  Trépieds. 

flcE  DE*  TRKME05.  Elle  éloit  aiuBi  nomm^c  ^ 
Boivant  Pausanias  ,  palTe  qu'on  J  vojojt  plu.ienr» 
templé-i  où  l'on  uvoit  plare  des  tl'«pi<^ds  de  brouiS 
en  l'Iionneur  An  ditm.  Qitcl  fut  le  motif  de  ces 
GOniécMliiins  ?  Des  victoires  reropartéei  par  les. 
tiîbii*  d'Ailienei  aux  combats  de  muniiiiie  et  da 
dame.  Or ,  au  pte.I  de  la  FÏtadelle  ,  du  c&U  da 
l'est,  on  *  découirti  plosieors  ÏDicriptioDs  qni  Toat 
Bitnlîoii  de  p>redl.^a  victaires.  Ce  joli  cdilîce , 
connu  m^ial^o^'W  ^Ml•  le  iiam  de  L^nteme  de  Di- 
tnaiihi-nc  ,  faiioil  nn  des  omemi-ns  de  la  rue.  Il  (iit 
coOBttuU  en  maibie  ,  k  l'occasion  du  priK  déccroj 
i  11  tribu  Acimaatide ,  aons  l'archoDlat  d'Evxnele, 
l'an  335  avant  J.  C.  uu  «n  après  qu'Anacharaï* 
eut  qnilU  Allienes.  Piia  de  ce  moonineni  fut  (roo- 
tét ,  d«u»  «e»  deiniers  temps  ,  une  in^eiiption  rap- 
piirtee  p»ini  celle*  de  U.  Chaodler.  La  tribu  Fan- 
ilionide  J  pre«e rivait  d'êlcter  dint  Iti  maison 
qn'elle  posiëdoit  «n  celle  me  ,  une  colodbe  pouc 
un  athénien  nommé  Niciaa  ,  qui  aïoit  iti  ion 
cbortpc  ,  et  ^ui  aïoil  remporté  le  pri»  »ni  fétei'da 
Bacchui ,  et  i  celle),  qu'an  nommoil  TharRèlI'^.  Il 
y  élnit  dit  eucore  ,  que  déiornmia  (  depult  IVcIm»^ 
t>l  d'Enclid*  ,  l'an  4o3  atanl  T.  C.  )  00  Iqicriroit 
*ur  i*  Juta"  colouBe  l«i  nom*  de  ceux  d«  U  (lîbu, 
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tfai ,  en  certaines  fèces  mentioanëes  dans  le  décrd, 
xiemporteroient  de  srmblables   arantages. 
*  D*après  ce   que  je  viens  de  dire  ,   il   est  risiblc 
^e  la  me   des  Tiépieds  longeoit   le  côté  oriental 
^e  la  citadelle. 

Odêcm  de  PékiclÊs.  Au  bout  de  la  me  dont 
je  ^ient  de  parler  ,  et  ayant  qne  de  paiTenir  ta 
théâtre  de  Baccbns  ,  Pansanins  tronrn  un  édiOce 
^ont  il  ne  nous  apprend  pas  la  destination.  11  ob- 
serve senlemeut  qn*il  fnt  construit  sur  le  roodrle 
4e  la  tente  de  Xerxès  ,  et  qu'ajant  été  brûlé  pen* 
émnl  le  siège  d'Atheaes  par  S} lia  ,  il  fut  refait  de- 
puis.  Rapprocbons  de  ce  témoignage  les  notions 
•que  d'autres  auteurs  nous  ont  laissées  sur  TancieB 
Ôdémn  d* Athènes.  Cette  espèce  de  théâtre  fat  élcTe 
l^ar  Périclés  ,  et  destiné  au  concours  des  pièces  de 
imisiqne  :  des  colonnes  de  pierre  ou  de  marbre  en 
•ontenoient  le  comble  ,  qui  étoit  construit  des  an* 
tenues  et  des  mâts  enlevés  aux  vaisseaux  des  Per- 
ses ,  et  dont  la  forme  imitoit  celle  de  la  tente  de 
SCerxés.  Cette  forme  avoit  donné  lieu  à  des  plai- 
santeries. Le  poète  Cratinus  ,  dans  une  de  ses  co- 
«uédies  ,  voulant  faire  entendre  que  la  télé  de  Pé- 
riclés se  terminoit  en  pointe  ,  disoit  qne  Périclés 
]K>rtoit  rOdéiim  sur  sa  télé.  L'Odéom  fut  bit%l 
Sàu  siège  d* Athènes  par  S^Ha  ,  et  réparé  bientôt 
Siprès  par  Ariobarzane  ,  roi  de  Cappadoce. 

Par  ces  passages  réunis  de  differeDS  auteurs  ,  on 
N^it  clairement  qa;e  l'édifice  do  ut  parle  P.iusanias 
«8t  le  même  que  POdéum  de  Péi  irlès  ;  et  par  le 
passage  de  Paosanias  ,  qne  cet  Odéum  éloit  placé 
entre  la  rue  des  Trépieds  et  le  théâtre  de  PiaccIius. 
Cette  position  est  encore  confimiée  par  l\intorité 
dt  Vitmve  ,  qui  met  POdéum  à  la  gauche  du  théâ- 
tre» Mais  Pausanias  avoit  déjà  donné  le  nom  d'O- 
é'étïm  i  ^^  wiVït  i^j$k««  1«  teindrai  bientôt  à 
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THiiTKS  Dl  Bacchub.  a  TâDglc  snâ-on«tt  de 
Ja  citadelle  ,  exûtent  encore  les  mines  d*im  théâ«> 
tre  qu'on  avoit  pris  jusqu'à  présent  pour  celai  dei 
Bacchns  ,  6ù  Ton  représentoit  des  tragédies  et  degf. 
comédies.  Cependant  M.  Chandier  a  ptacé  le  théâ- 
tre de  Bacchus  à  l'angle  sud-est  de  la  citadelle  \  el; 
j'ai  suivi  son  opinion ,  fondée  sur  plusieurs  raisons^ 

i^.  A  l'inspection  du  terrain ,  M.  Chandier  m 
jugé  qu'on  avoit  autrefois  construit  nn  théâtre  ea 
cet  endroit  ;  et  M.  Foucherot  a  depuis  vérifié  le  fait* 

a^.  Pausanias  rapporte  qu'au  dessus  du .  tfaéâtra 
on  voyoit  de  son  temps  un  trépied  dans  une  grottai 
taillée  dans  le  roc  ;  et ,  justement  an  dessus  de  I« 
forme  théâtrale  reconnue  par  M.  Chandier ,  est  un« 
grotte  creusée  dans  le  roc  ,  et  convertie  d^pnis  tni 
une  église  sous  le  titre  de  Panagia  spilîo^fssa ,  qu'on 
peut  rendre  par  Notre-Dame  de  la  'Grotte.  Obser- 
vons que  le  ni9t  spîlhtissa  désigne  clairement  le  mot 
rpelaïon ,  que  Pausanias  donne  à  la  caverne.  Voyes 
ce  que  les  voyageurs  ont  dit  de  cette  grotte.  Il  ese 
▼rai  qu'au  dessus  du  théâtre  du  sud-ouest,  sont 
deux  «speces  de  niches  \  mais  elles  ne  sauroient  ^ 

•  en  aucune  manière  ,  être  confondues  avec  la  grotta 
■dont  parle  Pausanias. 

3*^.  Xénophon  ,   en  parlant  de  l'exercice  de  I« 

•  cavalerie  qui  se  faisoit  au  lycée  ,  ou  plutôt  anprén 
du  lycée  ,  dit  :  »  Lorsque  les  cavaliers  auront  passtf 

'  »  l'angle  du  théâtre  qni  est  i  l'opposite..*.  «  Don« 
le  théâtre  étoit  du  côté  du  lycée. 

4^.  Pai  dit  que  ,  dans  les  principales  (<het  dte 
Athéniens ,  des  choeurs  tirés  de  chaque  tribu  se  dis- 
putoient  le. prix  de  la  danse  et  de  la  musique  ;  qu'on 
donnoit  A  la  ifibu  victorieuse  un  trépied  qu'elle  con- 
aacroit  aux  dieux;  qu'An  dessous  de  cette  offrande, 
on  gravoit  son  nom  ,  celnî  du  citoyen  qui  avoit  to» 
'treteno  le  cbosat  â  ses  dépens,  quelquefois  cefui 
eu  poète  qui  «nte't  coviPOié  Vfti  11t%\  «^  "â^^  VwiOie- 
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tuteur  qpÀ  tvoît  exercé  les  acteers.  J*aï  dit  aï 
«le  y  dn  temps  de  Paosanias  ,  il  existoit  nn  tiëpià 
Jans  la  grotte  qui  ctoit  an  drsraa  do  théâtre,  i» 
joardlmi  même  on  voit  à  Pentrée  de  cette  grollr 
tme  espèce  d'arc  de  triomphe  ,  chargé  de  trou  iM' 
criptkms  tracées  en  difTércns  temps  ,  en  rboBDca 
de  deux  tribus  qui  avoient  remporté  le  prix.  Use 
de  ces  inscriptions  est  de  l'an  3ao  avant  J.  C  et 
A'cst  postérieore  que  de  quelques  années  an  Tojait 
d'Anacharsis. 

Dès  qu'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  citadelle, 
dn  côté  du  sud-est  y  les  monumenS  élevés  pour  cen 
^ul  avoieut  été  couronnés  daos  les  combats  qv 
l'on  donnoit  communément  au  théâtre  ,  on  est  fondé 
A  penser  que  le  théâtre  de  Bscchns  éloit  placé  iU 
suite  d^a  nie  des  Trépieds ,  et  précisément  â  l'es* 
droit  où  ft.  Chipdler  le  suppose.  En  effet ,  comme 
je  le  dis  dsns  ce  douzième  chspitre  ,  les  tropbéa 
des  vainqueurs  dévoient  être  auprès  du  champ  di 
1>aUiUe« 

Les  auteurs  qui  vivoient  k  l'époque  qi;e  j'ai  cboi- 
tie  ,  ne  parlent  que  d'un  tliéâtre.  Celui  dont  os 
voit  les  ruines  à  Tangle  sud-ouest  de  la  citadelle , 
«i*existoit   donc  pas  de  leor  temps.    Je   le  prends , 
nvec  M.  Chaudler  ,  pour  l'Odéum  qu'Hérode  ,  Gb 
d'Atticus  y  fit   construire    euvirou    5oo   ans   après, 
•t  auquel  Philostrate  donne    le    nom   de  théâtre. 
>  L'Odéum  de  Patras  y  dit  Pansanîas  ,  seroit  le  plus 
%  beau  de  tous ,  s'il  n'étoit  effacé  par   cetui  d*A- 
»   theneSy  qui  surpasse  tous  les  autres  en  grandeur 
»   et  en  magnificence.  C'est  Hérode  l'athénien  qui 
m   l'a    fait,  après   la  mort  et   en    Thonneur    de  M 
»  fenome.  Je  n'en  ai  pas  parlé  dans  ma  description 
y   de  l'Attiqne ,  parce  qu'il   n 'ctoit  pas .  commence 
)»  quand  je   composai  cet   onvrage.    a    Philostrate 
remarque  aussi   que   le  tliéâtie  d'Iléradv  éloit  W 
éft  plut  beau  •nVii^et  d«  ta^màf. 
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M.  Cbandler  suppose  que  VOdéma  où  tbëAtr«  \ 
d*Hërode  «voit  été  construit  sur  les  '  rûitaes  d« 
rOdéum  de  Périclés.  Je  ne  puis  être  de  son  avis. 
Pausanias  ,  qui  place  ailleuid  ce  dernier  édifice , 
ne  dit  pas  ,  en  parlant  du  premier  ,  qn^Hérode  !• 
rebâtit,  mais  qu*il  le  fil,  époièsen.  Dans  la  suppo« 
sîtion  de  M.  Chandler ,  Tancien  Odéom  aaroit  éla 
à  droite  du  théâtre  de  Bacchus  ,  tandis  que  ,  sui- 
▼ant  Yitrnve  ,  il  étoit  à  gauche.  Ënfîn ,  j'ai  fait  voie 
plus  haut  que  TOdéum  de  Périclés  étoit  à  Tiangla 
sud-est  de  la  citadelle. 

On  conçoit  à  .piésent  pourquoi  Pausanias  ,  ei» 
longeant  le  côté  méridional  de  la  citadelle  ,  depui» 
l*angle  snd-est ,  où  il  a  vu  le  théâtre  de  Bacchus  , 
ne  parle  ni  de  TOdéum  ,  ni  d'aucune  espèce  do 
tltéâtre  :  c'est  qu'eu  effet  il  n'y  en  avoit  point  dan* 
l'angle  sud-ouest ,  quand  il  fit  son  premier  livre  ^ 
qui  traite  de  l'Attiqné. 

Prtx.  Sur  iine  colline  peu  éloignée  de  la  cita- 
delle y  on  voit  encore  les  restes  d'un  monument 
qu'on  a  pris  tantôt  pour  l'Aréopage,  tantôt  pour 
le  Pnjx,  d'autres  fois  pour  VOdéum.  C'est  un  grand 
espace  dont  l'enceinie  est  en  partie  pratiquée  dans 
le  roc  ,  et  en  partie  formée  de  gros  qua'rtiers  de 
pierres  taillées  en  pointes  de  diamant.  Je  le  prends^ 
avec  M.  Chandler  ,  pour  la  place  du  Pnyx  ,  où  la 
peuple  tenoit  quelquefois  ses  assemblées.  En  effet  ^ 
le  Poyx  étoit  entouré  d'une  muraille  ;  il  se  tronvoît 
en  face  de  l'Aréopage  j  de  ce  lien  ,  on  pouvoit  voir 
le  port  du  Pirée.  Tous  ces  caractères  conviennent 
au  monument  dont  il  s*agit  ;  mais  il  en  est  un  en-> 
core  plus  décisif  :  »  Quand  le  peuple  est  assis  snr^ 
»  ce  rocher ,  dit  Aristophane  ,  etc.  «  et  c'est  du 
du  Pnyx  qu'il  parle.  J'omets  d'autres  preuves  qui 
Tiendroient  à  l'appui  de  celles-là. 

Cependant  Pausanias  parott  avoir  pris'  ce  monn*» 
ment  pour  l*Odéiuii«  Qu'en  doit-on  conclure  ?  qa# 
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Sjdla  fit  tna^oiter  les  e»]oBBcs  à  Boae  , 

te  cafis  réuUi  p>r   Hadrira.  Ils  »*> 
tmr  le  récit  de  Paauaûm  ,  qni 

hàâiqner  cette  pontios  :  mtaii  Thaejdide  Sk 
^pnDeliemeBt ,  que  ce  tnsple  étoit  aa   sod  de  la 
citadcUe  ,  et  soa  téa»oi{:Daçe  est  accoaipagnc'  è» 
^rfrilf  qni  se  penDettent  pas  d'adopter  la  COirec- 
tâcm  90e  Valla  et  Panlaiier  proposent  de  faire  m 
geste  de  Tbocjdide.   M.  Sbiart  s*ert  prcTalo  de 
l'aoftorjte  de  cet  historien  ,  poar  placer  le  temple 
d^  Jupiter  Olympien  an  snd-est  de  la  citadelle  , 
4am  nn  endroit  où  existent  encore  de  i^andes  co- 
)onses  qoe   l'on  appeUe  commnnéroent  Colonnes 
^"Hadrien.  Son  opinion  a  été  combattne  par  M.  Le 
Hoi ,  qui  prend  pour  no  reste  du  Panthéon  de  cet 
•mpereor  les  colonnes  dont  il  s*agit.  Malgré  la  dé- 
iSérence  qoe  j'ai  poor  les  lumières  de  ces  deux  sa« 
^aof  vojageurs  ,   j'avois  d'abord  soupçonné  que  la 
temple  de  Jhpiter  Olympien  ,  placé  par  Tbacjdide 
«a  Md  à9  k  citadelle  ,  étoit  un  vieux  temple  qni , 
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apporter  par  PamoiTu,  Tul, 
tie    dû  ..ord  a*ail  cU  Tonde 


•oltemiL  de  ooiiTellei  diflicnlUi ,  j'ai  prii  le  pvti 
de  tracer  ail  hitnrd  ,  dans  mon  plan  ,  un  temple  da 
Jupiler  Olympien  an  sud  de  la  citadelle. 

M.  Stuarl  a  prit  les  i-aines  qni  sont  bd  Dord  pont 
leg  rc«tei  da  PiecUe  j  nuii  je  cmis  aToir  prautâ 
que  ce  célèbre  portique  teooit  a  la  place  piibliqtie, 
BÎlitée  auprès  de  la  povte  Dîp^/le.  D'ailleun  ,  l'rdi- 
liee  ddut  ces  rujnea  rnisoient  partie  ,  piroii  aroir 
été  caniuuit  du  lempa  d'fiadrïco  ,  et  deiiepl  pnr-Ii 
étranger  i  mon  plan. 

St*dk.  Je  ne  l'ai  psi  lîgnri  dana  ce  pUu  ,  ppTca 
que  Je  le  croii  poilérieiir  au  tempi  dont  ]e  parle.  Il 
paroi t  en  effet , qu'au  aiecle  de  Xénophon,  on  a'eiei- 
folt  i  la  course  dans  nn  espace  ,  peut- jtre  dana  ua 
chemin  qni  commeDcuit  au  Lycée,  et  qn!  le  pra. 
loageoit  vers  le  andj  loni  les  murs  de  la  ville.  Pen 
de  lepipa  apréi ,  l'arateav  Ljcurgue  fit  applanir  et 

avuil  o^diS  i  la  republique.  DaD->  la  suite  ,  Uérode  , 
SI*  d'Âllieui ,  recomtniiiit  et  revâtil  pi'csqne  en- 
liéremeDl  de  maibie  la  Stade  dont  lea  ruines  >ab- 
•isteni  encnre. 

Uunji  DE  L*  TILLE.  Je  iripprime  pluneura  qllel- 
lions  qu'an  pourroit  ^lever  sur  les  murailles  qui 
enlouroieni  le  Pir^e  et  Maoychie  ,  sur  celles  qui  , 
du  Pir^E  et  de  Phalere  ,  tbouliuoienl  mi  mur* 
d'Allieiies,  Je  ne  dirai  qu'un  mOi  de  l'enreinte  d« 
lii  ville.  Nous  ne  pouvons  en  dt^erminer  I*  l'urine; 
mais  DOiia  avons  quelqu»  sernurs  pour  eu  cnuuoltrê 
1  pen  près  retendue.  Tlisicvdide  ,  faisaul  l'énum^ 
tsliuD  lies  troupes  nifceaitires  pour  gaider  lea  mn- 
uUlei ,  dit  que  11  putic  de  l'encrime  qu'il  fiUoit 
Ce  3 
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défendre  ,  ëtoSt  de  quArante^roû  stades  (  c*le8^4t^ 
dire  ,  quatre  mille  soixante- trois  toises  et  demie  )» 
et  qa*il  restoit  une  paitie  qni  n'avoit  pas  .besoin 
d'être  défendae  :  e*étoit  eelle  qni  se  trouve ît  entre 
les  deux  points  où  venoient  aboutir  ,  d'un  côte  ,  le 
■inr  de  .Phalere ,  et ,  de  Tantre,  celui  du  Firée.  Le 
Mîlioliaste'  de  Thucydide  donne  à  cette  partie  dix- 
sept  stades  de  longueur  ,  et  compte  en  conséquence, 
pour  toute  l'enceiute  de  la  ville  ,  soixante  stades , 
(  c'est-à-dire ,  cinq  mille  six  cents  soixante-dix  toi* 
ses  ;  ce  qui  feroit  de  tour  à  peu  prés  deux  Ueues 
nn  quart ,  en  donnant  à  la  lieue  deux  mille  cinq 
cents  toises*  )  Si  Ton  vouloit  suivre  cette  indica- 
tion,  le  mur  de  Phalere  remonteroit  jusqu'auprès 
du  îyce'e  ^  ce  qui  n*est  pas  possible.  Il  doit  s'être 
glissé  une  faute  considérable  dans  le  schbliaate. 

Je  m'en  suis  rapporté  k  cet  égard  ,  ainsi  que  sur 
la  disposition  des  longues  murailles  et  dés  environs 
d'Athènes  ,  aux  lumières  de  M.  Barbie  ,  qui  ,  après 
avoir  étudié  avec  soin  la  topographie  de  cette  ville, 
a  bien  voulu  exécuter  le  foible  essai  que  je  pré- 
sente au  public.  Comme  nous  difTérons  sur  quelques 
points  principaux  de  l'inrérienr ,  il  ne  doit  pas  ré- 
pondre des  erreurs  qu'on  trouvera  dans  cette  partie 
du  plan.  Je  pouvois  le  couvrir  de  maisons  ,  mais  il 
étoit  impossible  d'en  diriger  les  rues. 

NOTE    VII,    CHAP.    XII, 

Sur  deux  Inscriptions ,  rapportées  dans 
ce  chapitre.  (  Page  187.  ) 

J'ai  rendu  le  mot  edidashè  ,  qui  se  trouve  dans 
le  texte  giec  ,  par  ces  mots  ,  avoit  composé  la  pièce ^ 
avoit  fait  la  tragédie.  Cependant,  comme  il  signifie 
quelquefois  avoit  dressé  les  acteurs  ,  je  ne  réponds 
pas  de  ms(  traductiout  On  peut  Toir  sur  ce  mot  Iw 
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pilotes  de  Casanbon  ,  sur  Atlicnée  ;  cell<»s  de  Tajlor, 
iiir  le  marbre  de  Sandwich  ;  Van  Dale,  sui*  les- 
Gjrmnases  ;  et  d'autres  encore. 

N  O  T  E    V  I  I  I ,    I  1  i  D. 

Sur  la  manière  d*éclairér  les  Temples» 

(  Pago  195.  ) 

Les  temples  n*avoieiit  point  de  fenêtres  :  les  anc 
ne  recevoicnt  de  jour  qae  par  la  porte  ;  en  d'au- 
tres ,  on  suspendait  des  lampes  devant  Ya  statua 
principale  ;  d'autres  ëtoient  divi^éf  en  trois  nefs  , 
par  deux  rangs  de  colonnes.  Celle  dn  milieu  étoiC 
entièrement  découverte  ,  et  sufGsoit  pour  éclairée 
les  bas-cutés  qui  étoient  couverts.  Les  giaades  ar- 
cades qu'on  apperçoit  dans  les  parties  latéraT^f 
d*mi  temple  qui  subsiste  encore  parmi  les  minet 
d*Agrigente  ,  ont  été  ouvertes  long-temps  après  sÀ 
coii6traction. 

NOTE    IX,    CHAP.    XII. 

Sur  les  Colonnes  de  Vintérieur  des  Tem^ 
ptes.  Ç?^e  igS,  ) 

Il  paroi  t  qne  ,  parmi  les  Grecs  ,  les  temples  fu-' 
reat  d'abord  trè»-petits.  Quand  on  leur  donna  do 
plus  grandes  proportions  ,  on  imagina  d'eo  son- 
tenir  le  tott  par'un  seul  rang  de  colonnes  placées 
dans  rîntérieur ,  et  surmontées  d'antres  coloimet 
qui  s*éle voient  jusqn'aa  comble.  C'est  ce  qu'on 
«voit  pratiqué  dans  un  de  ces  anciens  temples  dont 
j*ai  vn  les  mines  à  Paestum. 

Dans  la  suite  ,  an  lien  d'iin  seul  rang  de  colon- 
nés  ,  on  en  plaça  denx  \  et  alors  les  temples  fnrertt 
iÎTu^  en  trtif  Bf(f ,  1^  étoient  çclni  de  Jupiter 
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à  Olyrapîc ,  tomme  le  témoigne 
celoi  de  Minerre  à  Athènes  ,  comme  M.  Foucbertt 
•*en  est  assure.  Le  temple  de  Mioenre  à  Tégée  es 
Arcadie  ,  construit  par  Scopas  ,  étoit  <1u  m^ 
^enre  :  Pansanias  dit  que  ,  dans  les  colonnes  à» 
l'intërienr  ,  le  premier  ordjre  ctoit  dorique ,  et  Is 
•econd  corinthien. 

NOTE    X  ,    1  B  1  D. 

Sur  les  Proportions  du  Parthénon» 
(  Page  196.  ) 

SoiYAnT  IL  Le  Roi ,  la  longueur  de  ce  teoplt 
«•t  de  a  14  de  nos  pieds  10  pouces  4  ligues  ^  et  sa 
Iiiutenr  de  65  pieds.  Evaluons  ces  mesures  en  ptob 
^r«cs ,  nous  aurons  pour  la  longueur  envirou  317 
pieds  ,  et  pour  la  hauteor  environ  68  pie^s  7  ppncei* 
Quant  k  la  largeur ,  elle  paroit  désignée  par  le  hou 
«l'Hécatonpédon  (100  pieds  )  que  les  anciens  don- 
Boient  à  ce  temple.  M.  Le  Roi  a  trouvé  en  effet 
que  la  frise  de  la  façade  a  voit  94  de  nos  pieds ,  et 
^o  pouces  )  ce  qui  revient  aux  100  pieds  grecs. 

NOTE    XI,    I  B  I  D. 

*Sur  la  quantité  de  Vor  appliquée  à  la  star 
tue  de  Minerve,  (  Page  198.  ) 

Thucydide  dit  4o  talens  ;  d'autres  auteurs  di- 
sent 44  9  d'autres  enfîn  5o.  Je  m'en  rapporte  an 
témoignage  de  Thucydide.  En  supposant  que  de  son 
temps  la  proportion  de  l'or  k  l'argent  étoit  de  i  à 
'S  3,  comme  elle  l'étoit  du  temps  d'Hérodote  ,  les 
j^o  taleos  d'or  donneroient  5ao  talens  d'argent  , 
qui ,  à  5,4<^o  \vvTe&  \e  \.a\euX  ^  {oTxnevQlent  un  total 

de  j,8o8|OOQ  toiw>  'îtoi  >  <;^\bisa  m  w^^^  ^ 
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P^ieléi,  la  dndime  Taloît  au  moins  19  ifout ,  et  !• 
talent  6,700  livre*  ,  (  voyez  la  note  qni  accon^agne 
la  Table  de  rêvaluation  des  Monnoies  ,  vol.  ix  ]  , 
les  4»  talens  dont  il  s'agit  ,  valoient  au  moins 
a^glS^fOùo  livres. 

NOTE    XII,    CHAP.    XI 1. 

Sur  la  manière  dont  l'or  étoit  distribué  sur 
la  statue  de  Minerve.  (  Page  199.  ) 

La.  déesse  «toit  vétne  d'nne  longue  tnniqne ,  qni 
devoit  être  en  ivoire.  L*égide  ,  on  la  pean  de  In 
chèvre  Amalthée ,  convroit  sa  poitrine  ,  et  peut- 
être  son  bras  gauche  ,  comme  on  le  voit  sur  quel- 
ques-unes de  ces  statues.  Snr  le  bord  dé*  Tégide 
ëtoient  attachés  des  serpens  :  dans  le  champ  ,  cou- 
▼ert  d*écail1es  de  serpens  ,  paroissoient  la  tête  de 
Méduse.  C'est  ainsi  que  l*égide  est  représentée 
^ns  les  monumens  et  dans  les  auteurs  anciens.  Or 
Isocrate  ,  qui  vivoit  encore  dans  le  temps^où  je 
suppose  le  jeune  Anacharsis  en  Grèce  ,  observe- 
qu*on  avoit  volé  le  Gorgonium  ;  et  Suidas ,  e« 
parlant  du  même  fait ,  ajoute  qu'il  avoit  été  arrachié 
ée  la  statue  de  Minerve.  Il  parolt,  par  un  passade 
de  Plutarque  ,  que  ,  par  ce  mot ,  il  faut  entendre 
régide. 

Voyons  it  présent  de  quoi  étoit  faite  l'égide  en- 
levée à  la  statue.  Ôntre  qu'on  ne  l'anroit  pas  volée  , 
si  etie  n'avoit  pas  été  d*one  matière  précieuse  , 
Philochorus  nous  apprend  que  le  larcin  dont  on  se 
plaigooit  y  concernoit  les  écailles  et  les  serpens. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  serpent  que  l'artiste  avoit 
placé  aui  pieds  de  la  déesse.  Ce  n'étoit  qu*nn 
accessoire  ,  un  attribut  ,  qui  n'exigeoit  aucunf 
magnificence.  D'ailleurs  ,  PhUochoros  parle  de  f  cr« 
peas  MO  plarieL 
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NOTE    XIII,    CBAF.    XIV. 

Sur  lef  Présidms  du  Sénat  d^ Athènes» 

(  Page  214.  ) 

ToCT  œ  (|iiî  rerardc  les  officîM*  an  sénat  et 
ican  foaciMMft  ,  pmrate  tant  de  dilficoités  ,  qo« 
je  Be  conteste  de  ie«»ofei  aox  savant  qui  les  ont 
diicutces  ,  tek  que  S^owiM  ,  PetaTÎHi,  Dodwtl» 
frrif I  Pctifi  ,  CoiHU. 


^  o  T  B  ».'  Boy 

N  O  T  E    X  I  V,    I  B  1  D. 

Sur  tes  Décrets  du  Sénat  et  du  peuple 
d'Athènes.  (  Page  219.  ) 

BiBH  ne  8*exëcatoit  qu'en  vertu  des  lois  et  dei 
dëcreU.  Leur  difTérence  contistoit  en  ce  que  les 
lois  obligeoient  tous  les  citoyens ,  et  les  obligeoient 
pour  toujours  ;  au  lieu  que  les  décrets  proprement 
dits  ne  regàrdoient  que  les  particuliers  ,  et  n'ë- 
toient  que  pour  un  temps.  C'est  par  un  décret  qu'on 
cnvoyoit  des  ambassadeurs  ,  qu'on  décemoit  uue 
couronne  à  un  citoyen  ,  etc.  Lorsque  le  décret  e«- 
brassoit  tous  les  temps  et  tous  les  particulicr,s ,  Il 
devenoit  une  loi. 

NOTE    XV,    CHAP.    XVI 1. 

Sur  un  jugement  singulier  de  t  Aréopage. 

C  Page  2S0.  ) 

Au  fait  que  je  cite  dans  le  texte ,  on  peut  en  ajouter 
nn  autre  qui  8*est  passé  long^temps  après  ,  et  dans 
un  siècle  où  Athènes  avoit  perdu  toute  sa  gloire  , 
et  1* Aréopage  conservé  la  sienne.  Une  femme  de 
Sicyooe ,  outrée  de  ce  qh*un  second  mari ,  et  le 
fils  qu'elle  en  avoit  en  ,  venoient  de  mettre  â  mort 
un  fils  de  grande  espérance  qui  lui  lestoit  de  son 
premier  époux  ,  prit  le  parti  de  les  empoisonner. 
Elle  fut  traduite  devant  plusieurs  tribunaux  qui 
il'osereiit  ni  U  condamner  ni  Tabsoudre.  Ii*a(Taire 
fut  portée  à  TAréopage  ,  qui ,  apiès  \iu  long  exa- 
men ,  ordonna  aiu  piuXies  dA  cfimparoilre  dan» 
f«nt  ans» 
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KOTE    XVI,    CBAF.    xx; 
SurleJem  des  Dés.  (^Faee  3jo. } 


NOTE    XVII,    iBiD. 

Prix  de  diverses  Jfarchandises  à  Athetiesm 

(Piigc284.) 

l'Ai  nfpoité  djBs  le  texte  le  prix  de  cfDelqiiec 
gpBiCttîMrff  ,  tel  qa'ftl  écoit  à  Atbeaes  da  temps  de 
PéaMrtffcepe.  £nTÎron  soixante  aos  aaparaTaot ,  «Sa 
temps  d*Artslopfaane  ,  la  jooniée  d*un  manaruTr^ 
▼aloi!  3  oboles  (  9  sous  '^  \  vm  cbeval  de  course  , 
\i  m-nes  oa  i2»o  drachmes  (  io8o  lirres  )  uia 
■»aiite«n  ,  ao  dracbmes  (  18  livfet  )  \  uae  chaus* 
««re  y  8  dnchmes  (  7  lirres  4  so*»*  ) 

NOTE    XVIII,    iBiD. 

Sur  les  biens  que  Démosthene  avoit  eus 
de  son  père.  (  Page  285.  ) 

Le  père  de  Démostbene  passoit  ponr  ^tre  riche  ^ 
«ependant  il  n*aroit  Uisnv  à  son  fils  qu'environ  i  j. 
Uleos  ,  environ  7!>,6oo  livref.  Voici  qaeU  etoient 
1m  pcincipaux  c^eti  de  ecUe  iQccHI^B* 


Milite  BSclitel 
valaient  cbacu 


cil  ir»>3loie>r 
^iDiem'iliijfe, 


•ui  36oo 


IDgt  t, 


g.  3.°  D«  l'iToire  ,  du  fer  ,  dn  to»  ,  Sa 

le»  pif  di  d«>|lîl>  ,  soit  ponr  U>  poigncn  cl  In  âiur- 
■uui  de>  ép».  ;  4.°N<.i.  de  6"""  ."«"!''>■«  ,,0. 
NiiiBi  ■  on  6oo3  jifres.  5.°_Mliiloti  ;  ^o  miim  ,  ot» 
X^nU' liitei..  6.°  Meublen  ,  laiei  ,  coupes  ,  biJDn» 
d'or  r  robei ,  tt  toileile  de  la  mère  dr  Dïmostlicae  i 
SDaminei,  ongooo  lirres,  j."  De  rug;eDl  ptM  «a. 
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